BIBLIOTECA 


Palchetto  O 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

COMPLÈTES 

DE  M.  LE  COMTE  DE  SÉGUR. 

TOME  XIV. 


Taris. 


— IMI'MMl  lili:  lin  CASIMIR  f RII  l»L  I.A  VIKILLK'NOMUII  , l'J. 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

COMPLÈTES 


* DE 

M.  LE  COMTE  DE  SÉGÜR, 

DE  I.'aCADEMIE  PKARÇilSK  , l'Alll  DK  FRANCE, 

» 

OR.MKS  UK  SO.N  FOUTRAIT,  D'il»  FAC  SIMILI:  DK  SOT*  ECRIT  DR  K , 

EF  DR  DKI'X  ATLAS  COMPOSES  DE  3'1  rLARCIIES, 

IM  R I».  TARDIEU. 


HISTOIRE  ANCIENNE. 


T,'. 


TOME  PREMJEH. 


IIIMI  I Ht  B ASIE,  D un  ni  1T  II  K PERSE. 


# « 


, A I.KXIS  KYJIKRY,  LIBU.UIIK  - ÉDITEUR , 


M UCCC  XXVII. 


4 


Digitized  by  Google 


AVANT-PROPOS. 


Cui  qui  de  m ila  tunt  i loi  ci  atierui  , ni  quid- 
qmid  honettum  estel, id  utile  Me  tentèrent f 
ne C mule  qtudtjuam,  quid  non  honestunu. 

Ciecao.  De  Officiif. 

Les  (ifoic if  n*  peu*  aient comme  lui  (Socrate); 
ils  disaient  que  l'honnêlr  est  toujours  utile,  et 
qu’il  n’y  a rien  d’utile  que  ce  qui  est  honnête. 
Cittios  Det  Devoir/ , lie.  3. 


ura 

de  l'julcur. 


J’écris  ce  livre  pour  la  jeunesse;  ma  vieil-  Inlenli 
lesse  veut  lui  être  utile.  L’étude  de  l’his- 
toire est,  selon  moi,  la  plus  nécessaire  aux 
hommes,  quels  que  soient  leur  âge  et  la 
carrière  à laquelle  ils  se  destinent.  Les 
exemples  frappent  plus  que  les  leçons  ; ils 
leur  servent  de  preuves  pour  convaincre, 
ils  les  accompagnent  d’images  pour  inté- 
resser : l’histoire  renferme  l'expérience  du 
monde  et  la  raison  des  siècles. 

Nous  sommes  organisés  comme  les 
hommes  des  temps  les  plus  reculés  ; nous 
avons  les  mêmes  vertus,  les  mêmes  vices. 
Entraînés  comme  eux  par  nos  passions, 
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Utilité  de 
l'histoire. 


nous  écoutons  avec  défiance  les  censeurs 
qui  contrarient  nos  penclians,  et  qui  nous 
avertissent  de  nos  erreurs , de  nos  dan- 
gers. Notre  folie  résiste  à leur  sagesse , 
nos  espérances  se  rient  de  leurs  craintes. 

Mais  l’histoire  est  un  maître  impartial, 
dont  nous  ne  pouvons  réfuter  les  raison- 
nemens  appuyés  sur  des  faits.  11  nous 
montre  le  passé  pour  nous  annoncer  l’a- 
venir ; c’est  le  miroir  de  la  vérité. 

Les  peuples  les  plus  fameux , les  hom- 
mes les  plus  célèbres,  sont  jugés  à nos 
yeux  par  le  temps  qui  détruit  toute  illu- 
sion, par  la  justice  qu’aucun  intérêt  vivant 
ne  peut  corrompre.  Devant  le  tribunal  de 
l’histoire,  les  conquérans  descendent  de 
leurs  chars  de  triomphe,  les  tyrans  n’ef- 
fraient plus  par  leurs  satellites,  les  prin- 
ces nous  apparaissent  sans  leur  cortège  et 
dépouillés  de  la  fausse  grandeur  que  leur 
prêtait  la  flatterie. 

Vous  détestez  sans  danger  la  férocité  de 
Néron,  les  cruautés  de  Sylla,  les  débau- 
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ches  d’Héliogabale , l’hypocrisie  de  Ti- 
bère ; si  vous  avez  vu  Denis  terrible  à Sy- 
racuse, vous  le  voyez  humilié  à Corinthe. 

Les  applaudissemens  d’une  inconstante 
multitude  ne  trompent  pas  votre  juge- 
ment en  faveur  d’Anitus  et  de  Mélitus; 
' vous  méprisez  leurs  délations,  leurs  ca- 
lomnies , et  vous  suivez  avec  enthou- 
siasme le  vertueux  Socrate  dans  sa  pri- 
son, le  juste  Aristide  dans  son  exil. 

Si  vous  admirez  la  valeur  d’Alexandre 
sur  les  bords  du  Granique  et  dans  les  plai- 
nes d’Arbelles,  vous  lui  reprochez  sans 
crainte  son  ambition  démesurée  qui  l’en- 
• traîne  au  fond  de  l’Inde,  et  les  débauches 
honteuses  qui  ternissent  à Babylone  la  (in 
de  sa  vie.  Vous  préférerez  à sa  fausse  gloire 
la  renommée  intacte  et  la  vertu  sans  om- 
bre d’Épaminondas,  de  Léonidas,  de  Ti- 
tus, de  Marc-Aurèle. 

L’amour  des  Grecs  pour  la  liberté  peut 
échauffervotre  âme;  mais  leurs  jalousies, 
leur  légèreté,  leur  ingratitude,  leurs  que- 
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relies  sanglantes  et  leur  corruption  vous 
annoncent  et  vous  expliquent  leur  ruine. 

Si  le  colosse  romain  vous  impose  par  sa 
vaste  puissance , vous  ne  tardez  pas  long- 
temps à distinguer  les  vertus  qui  tirent  sa 
grandeur,  et  les  vices  qui  amenèrent  sa 
décadence. 

La  nuit  de  l’ignorance  couvre  la  terre, 
la  barbarie  la  dévaste  comme  un  déluge; 
les  débris  de  l’empire  sont  dispersés  et 
ensanglantés  par  des  sauvages , qui  vous 
font  mieux  sentir  tous  les  avantages  des 
sciences  qu’ils  ont  chassées,  des  lois  qu’ils 
ont  détruites.  Mais  enfin  les  lumières 
d’une  religion  spirituelle  dissipent  les  er-^ 
reurs  de  l’idolâtrie;  les  vices  ne  sont  plus 
dans  le  ciel , Dieu  seul  y règne  ; la  vertu 
ne  manque  plus  de  base  solide  : aussi  vous 
trouverez  généralement  dans  le  monde 
iftoderne  une  civilisation  mieux  éclairée, 
des  mœurs  plus  douces;  un  lien  de  frater- 
nité unit  le  faible  au  fort,  le  pauvre  au 
riche,  les  rois  aux  bergers. 
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Mais  cette  religion  n’est  pas  toujours 
écoutée  ; ses  ministres  en  abusent;  les 
peuples  l’outragent;  les  ambitieux  la  bra- 
vent; les  princes  l’oublient  : aussi,  à côté 
d’un  petit  nombre  de  héros  parfaits,  au 
milieu  de  quelques  époques  tranquilles  et 
glorieuses,  vous  revoyez  des  monarques 
et  des  pontifes  sanguinaires , des  révolu- 
tions funestes,  des  guerres  civiles  et  reli- 
gieuses. Le  flambeau  de  l’histoire,  qui  ne 
vous  quitte  pas,  vous  montre  constam- 
ment la  justice  entourée  de  la  paix,  de 
l’amour  et  de  l’estime;  tandis  que  l’am- 
bition , le  fanatisme , la  rébellion  et  la  ty- 
rannie sont  toujours  punis  par  de  longs 
malheurs  et  flétris  par  les  inflexibles  arrêts 
de  la  postérité. 

L’habileté  de  Louis  XI,  les  intrigues 
de  Philippe  II,  la  fortune  insolente  de 
Borgia  ne  vous  empêchent  pas  de  haïr 
leur  mémoire  ; vous  brûleriez  de  partager 
la  captivité  du  vertueux  saint  Louis  ; vous 
gémissez  sur  la  victoire  du  connétable  qui 
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combat  contre  sa  patrie;  vous  enviez  le 
bonheur  de  Bayard  qui  meurt  pour  la 
défendre.  Partout  enfin  vous  trouvez  la 
preuve  de  cette  antique  maxime,  qu’à  la 
longue  il  n’y  a d’utile  que  ce  qui  est  hon- 
nête, qu’on  n’est  véritablement  grand  que 
par  la  justice,  et  complètement  heureux 
que  par  la  vertu.  Le  temps  distribue  avec 
t équité  les  récompenses  et  les  châtimens, 
et  vous  pouvez  mesurer  l’accroissement 
et  la  décadence  des  peuples  sur  la  sévérité 
ou  sur  la  dépravation  de  leurs  mœurs.  La 
vertu  est  le  ciment  de  la  puissance  des 
nations;  elles  tombent  dès  quelles  sont 
corrompues. 

Mais  plus  les  leçons  de  Thistoire  sont 
utiles,  plus  il  est  important  quelles  soient 
bien  présentées.  11  n’est  que  trop  d’histo- 
riens propres  à égarer  ceux  qui  les  lisent; 
leurs  plumes  éloquentes  ne  sont  pas  tou- 
jours assez  impartiales,  assez  exemptes  de 
passions  ; elles  nous  trompent  quelquefois 
et  flattent  nos  penchans.  Beaucoup  d’é- 
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cri  vains,  éblouis  par  la  célébrité,  la  pren- 
nent pour  la  gloire  ; d’autres  mettent  do 
faux  et  passagers  intérêts  à la  place  de  la 
justice  j et  ces  juges  des  rois  et  dés  peuples 
prononcent  souvent  au  hasard  des  arrêts 
que  leur  dictent  la  crainte  ou  l’espérance, 
la  reconnaissance  ou  la  haine,  et  l’esprit 
de  secte  ou  de  parti. 

11  faudrait  donc,  pour  former  des  ci- 
toyens vertueux  et  pour  éclairer  les  hom- 
mes sur  leur  bonheur,  que  celui  qui  leur 
apprend  l’histoire , se  dépouillant  de  tout 
esprit  de  circonstance  et  de  système,  leur 
fit  juger  les  hommes  et  les  événemens 
uniquement  d’après  les  règles  de  la  mo- 
rale ; car  l’esprit  de  secte  et  de  parti  n’est 
que  pour  un  temps , la  justice  et  la  vérité 
sont  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  siècles. 

Le  premier  devoir  d’un  historien  est  de 
faire  admirer  la  vertu,  même  lorsqu’elle 
est  persécutée  j de  faire  haïr  le  crime,  mal- 
gré le  succès  précaire  dont  le  couronne 
quelquefois  le  destin,  et  d’inspirer  un 
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juste  mépris  pour  le  vice  , de  quelque 
forme  séduisante  qu’il  se  montre  souvent 
revêtu. 

En  développant  aux  yeux  de  nos  dis- 
ciples le  vaste  tableau  de  l’histoire  du 
monde,  nous  leur  présentons  à la  fois 
tous  les  exemples  qu’ils  doivent  fuir  et 
tous  ceux  qu’ils  doivent  imiter;  mais  la 
vue  de  ces  modèles  a son  danger  comme 
son  utilité. 

Ces  hommes  célèbres  . qui  viennent  en 
foule  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siè- 
cles pour  appuyer  nos  préceptes,  offrent 
un  assemblage  perpétuel  de  vertus  et  de 
vices,  de  grands  talens  et  de  honteuses 
faiblesses , de  succès  injustes  et  de  revers 
non  mérités.  ‘ . ' 

Nous  devons  donc , avec  le  plus  grand 
soin  , accoutumer  la  jeunesse  à bien  dis- 
tinguer dans  ce  mélange  la  vérité  de  l’er- 
reur ; à juger  les  hommes  et  leurs  actions 
par  leur  moralité,  et  non  d’après  les  ha- 
sards des  événemens.  Il  faut  enfin  lui  ap- 
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prendre  sans  cesse,  en  admirantles  vertus, 
les  taîens  des  hommes  les  plus  illustres,  à 
reconnaître,  à condamner  leurs  faiblesses 
et  leurs  défauts,  de  quelque  éclat  qu’ils 
puissent  être  couverts  par  la  fortune  et 
par  le  génie. 

En  présentant  ainsi  aux  yeux  des  jeunes 
gens  les  hommes  et  les  événemens  sous 
leur  véritable  jour,  le  but  de  l’historien 
doit  être  d’imprimer  dans  ces  âmes  ten- 
dres le  respect  pour  la  Divinité,  le  dé- 
vouement à la  patrie  et  au  roi,  la  vénéra- 
tion pour  la  justice,  l’amour  d’une  sage 
liberté,  et  le  plus  profond  mépris  pour 
tout  ce  qui  blesse  l’honneur  et  la  vertu. 

En  composant  cette  histoire  universelle, 
je  me  suis  pénétré  des  principes  que  je 
viens  d’exposer  : c’est  ce  qui  me  fait  espé- 
rer que  mon  travail  sera  utile.  Beaucoup 
d’autres,  avec  plus  de  talens,  m’ont  pré- 
cédé dans  cette  carrière  : j’ai  profité  de 
leurs  lumières,  et  je  ne  me  suis  éloigné 
d’eux  que  lorsqu’ils  m’ont  paru  sacrifier, 
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en  quelque  partie,  la  justice  et  la  vérité  à 
l'éclat  de  la  fausse  gloire,  aux  préjugés  des 
temps,  aux  caprices  de  la  fortune,  et  aux 
passions  politiques  ou  religieuses. 

Marti.,  .v.  Cependant  les  erreurs  en  ce  genre  sont 
précctims.  rares  chez  les  bons  historiens  et  si  faci- 
les à relever,  que  ce  motif  seul  ne  m’au- 
rait pas  fait  entreprendre  un  aussi  long 
ouvrage. 

La  plupart  des  hommes  sont  obligés  de 
consacrer  leur  temps  à divers  genres  d’é- 
tudes , surtout  dans  un  siècle  où , les  arts 
et  les  sciences  ayant  fait  tant  de  progrès , 
on  sent  le  besoin  et  le  désir  de  savoir  un 
peu  de  tout. 

Il  résulte  de  cette  multitude  de  connais- 
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sances  qu’on  veut  acquérir,  une  impossi- 
bilité presque  absolue  d’en  approfondir 
aucune.  Peu  de  personnes  ont  le  loisir 
de  lire  de  longs  volumes,  et  beaucoup  de 
livres  d’histoire  sont  trop  étendus  pour 
attirer  et  fixer  une  jeunesse  dont  tant 
d’autres  objets  partagent  l’attention. 
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Les  grands  auteurs  de  l'antiquité -sont 
des  sources  intarissables  de  morale  et  d’in- 
struction; mais  la  jeunesse  n’en  lit  que 
quelques  morceaux  choisis.  Les  savans 
seuls  jouissent  complètement  de  ces  tré- 
sors. 

Les  écrivains  français  qui  nous  ont 
donné  des  histoires  générales , craignant 
de  se  répéter,  n'ont  point  écrit  l’histoire 
suivie  de  chaque  peuple  depuis  son  ori- 
gine jusqu’à  sa  fin , et  le  jeune  homme  qui 
étudie  leurs  ouvrages  est  à tout  moment 
interrompu  dans  cette  lecture.  On  lui  fait 
quitter  l’Égypte  dès  que  Cambyse  s’en 
empare , pour  reprendre  l’histoire  de 
Perse;  il  est  forcé  d’abandonner  celle  de 
Perse  pour  l’histoire  de  la  Grèce,  lors- 
que les  successeurs  d’Alexandre  se  parta- 
gent son  empire  : de  sorte  que,  promené 
d’un  pays  à l’autre,  comme  dans  un  la- 
byrinthe, il  perd  le  fil  des  événemens , et 
se  retrouve  avec  peine  dans  un  tableau 
tracé  avec  si  peu  d’ordre  et  de  suite. 


AVANT-  PROPOS. 


1 2 

On  a fait,  je  le  sais , beaucoup  d’abré- 
gés de  chaque  histoire;  mais  ils  m’ont 
paru  généralement  trop  secs  et  trop  in- 
complets. Beaucoup  d’événemens  impor- 
tans  et  de  traits  remarquables  ÿ sont  ou- 
bliés; ùt,  d’un  autre  côté,  on  y trouve, 
comme  dans  les  histoires  plus  volumi- 
neuses , de  trop  longues  réflexions  qui 
coupent  et  ralentissent  la  narration. 

Les  auteurs  modernes  veulent  presque 
tous  se  trop  montrer  dans  leurs  ouvra- 
ges ; leurs  dissertations  morales  font  dis- 
paraître l’intérêt  du  récit.  Ce  n’est  plus 
l’histoire  qu’on  lit,  c’est  le  professeur 
qu’on  entend,  et  le  charme  cesse. 

Il  me  semble  que  la  réflexion  doit  naî- 
tre des  faits  ; il  faut  l’indiquer  plus  que  la 
faire  : plus  elle  est  rapide,  mieux  elle  pénè- 
tre ; elle  perd  sa  force  dès  qu’elle  s’étend. 

D’après  ces  observations,  que  je  crois 
justes,  j’ai  tenté  de  suivre  une  marche 
différente.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage 
l’histoire  non  interrompue  de  chaque  peu- 
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pie,  depuis  sa  naissance  jusqu’au  moment 
où  il  a cessé  totalement  d’exister  comme 
nation  indépendante. 

J’ai  voulu  rassembler  dans  le  cadre  le 
plus  resserré , et  sans  confusion  , le  plus 
d’événemens  possibles;  j’ai  cherché  à y 
placer  toutes  les  actions  , tous  les  traits 
dignes  d’être  cités,  et  à n’y  rien  omettre 
de  tout  ce  que  la  lecture  des  meilleurs  his- 
toriens m’a  fait  désirer  de  retenir. 

Je  me  suis  efforcé  d’y  peindre  fidèle- 
ment tous  les  hommes  célèbres  par  leurs 
destinées,  par  leurs  vertus,  par  leurs  cri- 
mes, par  leurs  talens  et  par  leurs  vices; 
j’ai  fait  le  plus  souvent  leurs  portraits  et 
prononcé  leur  éloge  ou  leur  censure,  en 
racontant  simplement  leurs  actions,  et  en 
répétant  leurs  paroles. 

De  courtes  réflexions  indiquent  à la  jeu- 
nesse le  jugement  qu  elle  doit  porter  sur 
les  hommes  et  sur  les  faits  ; elles  font  re*- 
marquer  aussi  la  cause  de  la  grandeur  et 
de  la  décadence  des  États. 
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Si  l’on  trouve  ma  narration  morale,  in- 
téressante et  claire,  mon  style  concis  sans 
sécheresse,  et  exempt  de  toute  affectation 
sans  être  totalement  dépourvu  d’élégance; 
si  j’ai  surtout  trouvé  le  moyen  d’instruire 
mes  lecteurs  en  les  attachant,  et  de  leur 
donner  d’utiles  leçons  de  morale  et  de 
politique  sans  les  fatiguer,  j’aurai  atteint 
mon  but,  et  j’espérerai  que,' malgré  la 
juste  modestie  du  titre  d’un  ouvrage  dé- 
dié à la  jeunesse,  il  pourra  être  lu  avec 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  hommes. 
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ANCIENNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
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V des  ANCIENS  PEUPLES. 


Incertitude  sur  l’origine  des  anciens  peuples.  — Sur  la  forme 
de  leurs  gouvernement. — Inutilité  des  recherches  sur  cette 
matière.  — Histoire  des  Juifs  séparée. 


Xi  es  sa  vans  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’ancienneté  Incertitude 
des  peuples  : les  uns  pensent  que  les  Chaldéens  des  anciens 
ont  été  la  première  nation  civilisée;  beaucoup  p*upl”’ 
d’autres  attribuent  cette  antériorité  aux  Égyp- 
tiens; et,  suivant  l’opinion  de  quelques  autres, 
les  Indiens  et  les  Chinois  la  leur  disputent  avec 
avantaaK'  W 

Cette  question,  qui  a occupé  tant  de  grands- 
esprits,  nous  parait  impossible  à résoudre,  puis- 
que chacun  de  ces  différons  systèmes  ne  s’ap- 
puie que  sur  des  fableç  ou  surdesfaiis  épars, 
douteux  et  contestés;  d’ailleurs  nous  ne  toÿons 
pas  bien  à quoi  pourrait  servir  la  solution  de  ce 
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grand  problème.  Ce  qui  est  important  pour  tous 
les  hommes  n’est  pas  de  savoir  quel  est  le  pre- 
mier peuple  sorti  de  l’état  sauvage  pour  vivre 
sous  l’empire  des  lois;  l’essentiel  est  de  connaî- 
tre les  lois  des  différentes  nations,  leurs  mœurs, 
leurs  révolutions , l’histoire  de  leur  gouverne- 
ment, et  de  bien  étudier,  pour  notre  propre 
intérêt,  les  causes  de  leur  grandeur  et  de  leur 
décadence,  et  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
influence  sur  la  force,  la  durée  des  gouverne- 
mens , et  sur  le  bonheur  des  hommes. 

Les  philosophes  se  sont  efforcés  , tout  aussi 
vainement , de  faire  prévaloir  leurs  différens 
systèmes  sur  l’origine  de  la  civilisation.  D’abord 
l’état  de  pure  nature  nous  semble  une  abstrac- 
tion chimérique  : car,  dès  qu’il  y a famille,  il  y 
a société  et  commencement  de, civilisation;  et 
cette  famille,  gouvernée  d’abord,  si  l’on  veut, 
parle  pouvoir  monarchique  du  père,  a'pu  l’être 
républicainement  à sa  mort,  si  la  nature  ou  le 
hasard  n’ont  pas  donné  à l’ainé  des  enfans  les 
moyens  de  succéder  à l’autorité  paternelle. 

La  réunion  plus  ou  moins  prompte  de  plu- 
sieurs familles  pour  former  un  peuple,  a dû 
dépendre  de  la  différence  des  localités*  du  cli- 
mat et  de  mille  circonstances  trop  variées  pour 
servir  de,  hase  à une  opinion  certaine. 

Dans  les  zones  brûlantes  ou  glacées,  la  réunion 
des  familles  a dû  paraître  plus  difficile  et  moins 


' 1 

i 


Digitized  by  Google 


,■»  *■  .4  * 

ANCIENS  PEUPLES.  - 17  • . 

» . * 4T 

nécessaire.  L’homme,  se  nourrissant  de  la  chasse 
dans  les  climats  froids,  vit  errant  et  isolé;  dans 
les  contrées  que  le  soleil  féconde  presque  seul , 
le  travail  est  peu  nécessaire  pour  satisfaire  les 
besoins  de  la  vie  ; les  hommes  y sont  indolcns  et 
sans  industrie.  Aussi  tous  les  peuples  dont  la  ci- 
vilisation est  la  plus  anciennement  connue,  ha- 
bitent les  climats  tempérés.  Au  reste,  partout  les 
peuples  chasseurs,  et  après  eux  les  peuples  pas- 
teurs, ont  été  les  plus  lents  à se  civiliser;  et  les 
nations  livrées  aux  travaux  de  l’agriculture  sont 
celles  dont  les  progrès  ont  été  les  plus  rapides» 

L’on  e'n  conçoit  facilement  la  raison,  puisque 
l’art  de  cultiver  la  terre  rend  les  sciences  néces- 
saires^ l’industrie  indispensable.  Cet  art  de- 
mande des  instrumens,  fait  naître  les  fabriques 
et  les  métiers,  exige  la  connaissance  du  temps,  * 

des  saisons  et  du  cours  des  astres;  enün  l’agri- 
culture multiplie  les  lumières  des  hommes,  leurs 
rapports,  leurs  besoins  et  leurs  jouissances. 

Quant  à la  forme  variée  des  gouvernemens que  sur  n tor- 
se sont  donnés  dilférens  peuples,  elle  a dépendu  "mt'JSÏT 
de  la  position  dans  laquelle  ils  se  trouvaient,  de 
la  nécessité  plus  ou  moins  pressante  de  se  dé- 
fendre contre  l’invasion  des  tribus  nomades  ou 
contre  le  pillage  des  chasseurs,  et  surtout  du 
caractère  des  hommes  que  cette  nécessité  leur 
aura  fait  prendre  pour  chefs.  Ainsi  Lon  pour- 
rait croire  qu’une  peuplade  tranquille,  n’ayant 
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à craindre  que  le  choc  des  intérêts  particuliers, 
a pu  long- temps  se  laisser  gouverner  pacifique- 
ment par  la  sagesse  des  vieillards;  tandis  qu’une 
nation , menacée  par  scs  voisins  et  forcée  d’obéir 
au  plus  brave  pour  se  défendre,  aura  marché 
plus  rapidement  à l’état  monarchique. 

Au  surplus,  comme  les  peuples  n’ont  écrit 
l’histoire  de  leurs  gouverneroens  que  lorsqu’ils 
ont  été  fort  avancés  dans  leur  civilisation,  il  est 
évident  que  nous  ne  pouvons  savoir  rien  de  po- 
sitif sur  l’origine  et  les  premiers  progrès  de  ces 
mêmes  gouvernemens.  Tout  ce  qu’ont  recueilli  à 
ce  sujet  les  auteurs  les  plus  savans,  n’est  fondé 
que  sur  des  traditions  incertaines,  mêlées  de 
ces  fables  qui  entourent  le  berceau  des  peuples, 
comme  elles  amusent  l’enfance  des  hommes, 
inutilité  Nous  croyons  donc  devoir  nous  abstenir  de  tou- 
rtir, «urcct-  tes  recherches  inutiles  et  de  toutes  discussions 

le  matière. 

approfondies  sur  cette  matière  qui,  véritable- 
ment , est  plus  curieuse  qu’importante.  Ainsi 
nous  commencerons  cette  histoire  générale  par 
celle  des  Égyptiens,  puisque  cette  nation,  quaiid 
même  elle  ne  serait  pas  la  plus  ancienne,  est 
celle  dont  nous  pouvons  suivre  avec  moins  de 
doute  les  traces  dans  les  temps  les  plus  reculés,  * 
et  qui  nous  offre  encore  d’indestructibles  et  d’ad- 
mirables monumens  pour  appuyer  ses  antiques 
ïTistoîre  traditions.  j-PPv. 

des  Juifs  /n  f *ÆÊè'  - \ . 

.éiurfc.  Jjcs  livres  saçj-és , ën  nous  présentant  l’histoire 
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du  peuple  hébreu,  nous  font  bien  connaître  la 
suite  non  interrompue  des  grands  événemens 
du  monde  depuis  la  création  de  la  terre  jusqu’à  la 
naissance  de  Jésus-Christ;  mais  cette  histoire, 
» tracée  par  uile  main  divine  et  que  la  foi  respecte ,' 
doit  être  soigneusement  séparée  de  toutes  les 
histoires  profanes.  D’ailleurs  le  peuple  hébreu 
ne  fut  jusqu’à  Jacob  qu’une  famille;  et,  tandis 
que  les  autres  descendans  de  Noé  se  dispersaient 
sur  la  terre,  la  famille  d’ Abraham  vécut  dans 
la  simplicité  pastorale.  Les  Hébreux  ne  devin- 
rent une  nation  nombreuse  que  pendant  leur 
captivité  en  Égypte,  monarchie  déjà  puissante 
et  nche,  dont  les  rois  avaient  de  grands  et  ma- 
gnifiques palais  quand  Israël  était  encore  sous 
les  lentes;  enfin  la  civilisation  des  Israélites  na- 
quit à leur  sortie  d’Égvpte,  au  milieu  du  dé- 
sert : elle  ne  suivit  point  les  progrès  plus  ou 
moins  lents  des  législations  humaines,  et.  Dieu 
lui-même  dicta  le  code  de  Moïse,  ce  code  im- 
mortel qui  gouverna  toujours  les  Juifs  lorsqu’ils 
formaient  une  nation,  et  qui  les  régit  encore 
depqis  qu’ils  sont  dispersés.  Ainsi  nous  croyons 
qu’on  peut,  en  suivant  même  les  lumières  de 
l’histoire  sainte , regarder  le  gouvernement,  la 
civilisation  et  la  législation  des  Égyptiens  connue 
les  monumens  historiques  les  plus  anciennement 
connus.  . 
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CHAPITRE  II. 

DE  L’ÉGYPTE  ET  DE  SES  ROIS. 


L’Afrique  sans  civilisation.  — Position  de  l'Égypte. — Sa  division. 

Ses  monument. — Hiéroglyphes. — Labyrinthe. — Lac  Mœris. 

ifllil. — Basse-Égypte. — L’oiseau  phénix. — La  ville  d’Alexan- 
drie.— forme  du  gouvernement. — Vie  des  rois. — Législation. 
— Polygamie.  — Mariage  des  frères  M sfrurs.  — Urspect  pour  la 
vieillesse. — Conduite  des  Égyptiens  envers  leurs  rois. — Les  six 
• ordres  de  l’État.  — Différentes  langues  en  Égypte.  — Croyance 

à la  métempsycose,  — Culte.  — Bœuf  Apis. — Icnncumon. — 
Superstition  des  Égyptiens. — Leurs  progrès  dans  les  sciences 
et  les  arts.  — Navigation.  — 'fête  de  mort  dans  les  festins.— 
Insouciance  des  Égyptiens  pour  la  musique.  — Invention  de 
l’écriture. 


L'Afrique  D es  quatre  parties  du  monde  , l’Afrique  est  la 
“aiièn"?*'  seule  qui , jusqu’à  nos  jours,  ait  été  presque  to- 
talement privée  des  lumières  qui  adoucissent  les 
mœurs  des  hommes  en  les  éclairant;  et,  à l’ex- 
ception des  Égyptiens  et  des  Carthaginois,  tous 
les  peuples  qui  habitent  ce  vaste  continent  sont 
restés  dans  l’ignorance  et  dans  l’enfance  de  la 
civilisation. 

Position  L’Égypte  est  un  pays  resserré  par  deux  chai- 
5V"  nés  de  montagnes  qui  ne  laissent  entre  elles  et 
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le  Nil  qu’une  plaine  dont  la  plus  grande  éten- 
due est  de  cinquante  lieues;  la  longueur  de 
cette  vallée  célèbre  est  de  deux  cents  lieues; 
elle  est  bornée  au  levant  par  la  mer  Rouge  et 
par  l’isthme  de  Suez , au  midi  par  l’Éthiopie , 
au  couchant  par  la  Libye,  et  au  nord  par  la 
mer  Méditerranée. 

Hérodote  prétendait  que , sous  le  règne  d’A- 
masis,  on  trouvait  dans  ce  pays  vingt  mille 
villes  habitées  ; mais  ce  qui  est  prouvé  par  tous 
les  monumens  de  l’histoire,  c’est  qu’autrefois  ce 
royaume  était  très  riche  et  très  peuplé. 

On  divisait  l’ancienne  Égypte.  GIl  trOlS  pRF"  Sa  division . 
ties  : la  plus  méridionale  se  nommait  Thébaïde  ; 
celle  du  milieu,  Heptanome;  on  nommait  Bassc- 
Égypte,  ou  Delta,  les  contrées  septentrionales. 

Strabon  rapporte  que , lorsque  Sésostris  réunit 
tout  le  royaume  sous  sa  domination,  il  le  par- 
tagea en  trente- six  gouvernemens. 

Les  ruines  qui  attestent  encore  à nos  yeux  S”»»- 
l’antique  magnificence  de  l’Egypte , se  trouvent . 
principalement  dans  la  Thébaïde  et  dans  l’Hep- 
tanome.  On  voit  encore  aux  lieux  où  fut  Thè- 
bes,  cette  ville  dont  Homère  a chanté  la  puis- 
sance, la  terre  couverte  d’une  quantité  innom- 
brable de  colonnes,  de  statues,  et  des  allées  à 
perte  de  vue,  bordées  de  sphinx;  on  y admire 
les  restes  d’un  magnifique  palais,  où  l’antique 
peinture  étale  encore  ses  couleurs.  Homère  dit 
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que  Thèbes  avait  cent  portes,  et  que  sa  popu- 
lation permettait  de  faire  sortir  par  .chacune 
d’elles  deux  cents  chariots  et  dix  mille  hommes. 
On  voyait  aussi  dans  la  Théhaïde  la  fameuse 
statue  de  Memnon , qui  rendait  un  son  articulé 
lorsqu'elle  était  frappée  par  les  premiers  rayons 
du  soleil.  L’Hcptanome  possédait  une  grande 
quantité  de  temples,  entre  autres  celui  d’Apis, 
un  des  dieux  les  plus  révérés  par  les  Egyptiens. 
Memphis  était  la  capitale  de  cette  contrée  ; on 
l’appelle  aujourd’hui  le  Caire.  On  y montre  en- 
core aux  voyageurs  le  puits  de  Joseph,  taillé 
dans  le  roc  et  d’une  profondeur  prodigieuse, 
qui  servait  dans  les  temps  de  sécheresse  à éle- 
ver les  eaux  du  Nil  sur  une  colline,  pour  les 
distribuer  par  différens  canaux.  Cette  contrée 
est  encore  illustrée  par  les  pyramides , iqpnu- 
mens  prodigieux  que  le  temps  n’a  pu  déU’uire, 
et  que  l’on  comptait  autrefois  parmi  les  sept 
merveilles  du  monde  ; tristes  et  vastes  témoins 
-de  l’orgueil  insensé  de  ces  monarques  qui  ont 
fait  périr  tant  de.  milliers  d’hommes  pour  se 
bâtir  des  .tombeaux. 

Tous  ces  édifices  étaient  couverts  de  dessins 
et  de.  figures  qu’on  appelle  luétvglrphes.  Ils 
étaient  destinés  à conserver  le  souvenir  des  évé- 
nemens  les  plus  remarquables;  mais,  jusqu’à 
présent,  les  savans  n’ont  pu  parvenir  à retrou- 
ver la  clef  complète  de  cette  écriture  symboli- 


Digitized  by  Google 


li 


i 


ET  I)E  SES  BOIS.  9.5  4 

que,  qui  aurait  répandu  parmi  nous  de  grandes 
lumières  sur  ces  temps  reculés;  Ljhjrinthe 

Non  loin  de  Memphis,  il  existait  une  mer- 
veille plus  surprenante  encore  que  les  pyrami- 
des; c’était  un  immense  édifice  composé  de  la 
réunion  de  douze  palais  qui  contenaient  quinze 
cents  chambres  au-dessus  du  sol  efquinze  cents 
au-dessous.  La  difficulté  de  se  retrouver  dans 

iJ»*  ■ 

le  nombre  infini  de  terrasses  et  de  galeries  qui 
servàient  de  communication  à tous  ces  appar- 
tenions, avait  fait  donner  à cet  édifice  le  nom 
de  labyrifithe.  11  servait  à la  fois  de  sépulture 
aux  rois  et  d’habitation  aux  crocodiles  sacrés. 

Un  monument  plus  utile  était  le  lac  Mœris,  Lac  Mœris. 
creusé  en  partie  par  la  main  des  hommes , et 
qui,  si  les  anciens  récits  étaient  parvenus  jus- 
qu’à nous  sans  erreur,  aurait  eu  cent  quatre- 
vingts  lieues  de.  tour  et  trois  cents  pieds  de 
profondeur.  Au  reste  le  but  de  cet  ouvrage, 
incontestablement  grand  et  admirable,  était  de 
corriger,  autant  qu’on  le  pouvait , les  irrégula- 
rités du  Nil  qui  seul  rendait  l’Égypte  féconde 
ou  stérile,  par  l’abondance  ou  la  rareté  de  ses 
eaux.  Le  lac  en  déchargeait  la  terre  lorsqu’elle 
était  trop  inondée,  ou  s’ouvrait  pour  les  verser 
quand  le  fleuve  en  refusait. 

Deux  pyramides,  portant  chacune  une  statue 
colossale,  s’élevaient  au  milieu  du  lac;  elles 
étaient  creuses,  hautes  de  trois  cents  pieds,  et 
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servaient  ainsi  d’ornement  et  de  supplément  à 
cet  immense  réservoir. 

I-e  temps  a fait  un  acte  de  justice  : il  a laissé 
tomber  dans  l’oubli  les  noms  des  princes  qui 
n’ont  travaillé  qu’à  leur  tombeau;  mais  il  nous 
a conservé  celui  du  roi  Mœris,  dont  les  étonnans 
travaux  n’avaient  pour  but  que  la  prospérité  de 
son  empire  et  le  bonheur  de  ses  peuples. 

NiI  La  plus  grande  merveille  de  l’Égvpte  n’est  pas 
l’ouvrage  des  hommes;  la  nature  seule  l’a  créée  : 
c’est  le  Nil.  Il  ne  pleut  presque  jamais  dans  ce 
pays;  mais  son  fleuve  lui  apporte  annuellement, 
par  des  débordemens  réglés,  le  tribut  des  pluies 
qui  tombent  dans  les  contrées  voisines.  L’Égypte 
était  coupée  de  canaux  qui  distribuaient  par- 
tout ses  eaux  bienfaisantes.  Ainsi  ce  fleuve,  ré- 
pandant la  fécondité,  unissant  les  villes  entre 
elles  et  la  mer  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge , 
servait  d’engrais  à l’agriculture , de  lien  au  com- 
merce, de  barrière  au  royaume,  et  était  tout 
ensemble,  comme  le  dit  Rollin,  le  nourricier  et 
le  défenseur  de  l’Égypte.  Le  Nil  a ses  sources 
en  Abyssinie;  il  coule  paisiblement  dans  les  vas- 
tes solitudes  de  l’Étbiopie;  mais,  en  entrant  en 
Egypte,  il  se  trouve  resserré  dans  un  lit  étroit, 
rempli  de  rochers  énormes  qu’on  appelle  cata- 
ractes, et  qui  .le  rendent  furieux.  U précipite 
rapidement  son  cours  du  haut  de  ces  roches 
• dans  la  plaine,  avec  un  tel  bruit  qu’on  l’entend 
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de  trois  lieues.  Ce  qui  cause  ces  débordcmens  si 
nécessaires  à la  fertilité  de  l’Égypte,  ce  sont  les  t 
/ pluies  qui  tombent  régulièrement  en  Éthiopie,  f 

j.'  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’à  la  fin  d’août.  L’i- 
nondation du  Nil  commence  en  Égypte  à la  fin 
de  juin,  et  dure  trois  mois.  Les  plaines  de  ce 
beau  royaume  offrent  ainsi  deux  aspects  bien 
différens  dans  deux  saisons  de  l'année.  Tantôt 
c’est  une  vaste  mer  sur  laquelle  s’élèvent  une 
J grande  quantité  de  villes  et  de  villages  ; tantôt 
c’est  une  belle  et  féconde  prairie,  peuplée  de 
troupeaux,  couverte  de  palmiers  et  d’orangers, 
dont  la  verdure  émaillée  de  (leurs  charme  les 
yeux.  ».  - • • ' 

La  Lasse -Égypte,  qui  a la  figure  d’un  trian- 
gle , est  une  espèce  d’ile  formée  par  les  deux 
branches  du  fleuve,  qu’on  appelait  Pélusienne 
et  Canopique.  Les  deux,  villes  de  Péluse  et  de 
Canope , dont  elles  avaient  pris  le  nom,  s’appel- 
lent à présent  Damiette  et  Rosette  ; Sais,  Tanis, 
Alexandrie,  Héliopole  étaient  les  principales 
villes  du  Delta.  Sais  contenait  un  temple  dédié 
àlsis,  avec  cette  inscription  qui  convient  égale- 
ment à la  Vérité  et  à la  Nature  : « Je  suis  ce  qui 
» a été , ce  qui  est  et  ce  qui  sera , et  personne 
» n’a  encore  percé  le  voile  qui  me  couvre.  » 

Hérodote  aimait  les  fables  : en  parlant  du  tem- 
ple du  soleil  qu’on  voyait  à Héliopole,  dans  le. 

Delta,  il  raconte  que  le  phénix,  oiseau  merveil-  phénix. 
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leux  et  unique  dans  son  espèce,  naît  dans  l’A- 
rabie, et  vit  cinq  ou  six  cents  ans;  sa  grandeur 
est  celle  d’un  aigle;  ses  ailes  sont  mêlées  de 
blanc,  de  pourpre  et  d'or  : lorsqu’il  voit  sa  lin 
approcher,  il  forme  un  nid  de  bois  aromatique, 
il  y meurt;  de  ses  os  et  de  sa  moelle  il  sort  un 
ver  qui  se  transforme  et  devient  un  nouveau 
phénix;  celui-ci  compose  un  œuf  de  myrrhe  et 
d’encens;  il  le  vide,  il  y dépose  le  corps  de  sou 
père,  emporte  ce  précieux  fardeau,  et  vient  le 
brûler  sur  l’autel  du  soleil  dans  la  ville  d’ilé- 
liopole.  - - , 

Alexandrie,  la  principale  des  cités  qui  sub- 
sistent encore  dans  le  Delta,  fut  bâtie  par 
Alexandre-lc-Grand , et  égale  en  magnificence 
les  anciennes  villes  de  l’Egypte.. Elle  est  à qua- 
tre journées  du  Caire.  C’est  là  que  se  faisait  le. 
commerce  de  l’Orient,  avant  la  découverte  du 
cap  de  lionne  - Espérance  par  les  Portugais. 

En  écrivant  l’histoire  des  autres  peuples , 
nous  ferons  connaître  leurs  lois  et  leurs  coutu- 
mes dans  l’ordre  des  règnes  et  des  époques  qui 
les  ont  vus  naître  ou  changer;  mais  nous  n’au- 
rions pu  suivre  cette  méthode  relativement  aux 
Égyptiens.  L’origine  de  leurs  usages,  de  leurs 
cérémonies,  de  leur  législation,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps  : il  serait  impossible  d’en  décou- 
vrir la  naissance  et  d’en  suivre  avec  certitude 
les  progrès.  L’explication  des  hiéroglyphes  pour- 
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rail  seule  nous  faire  retrouver  les  noms  des  fon- 
dateurs de  cetle  école  politique,  sage  et  reli- 
gieuse, si  renommée  parmi  les  anciens,  que 
les  plus  grands  hommes  de  la  Grèce,  Homère, 
Solon,  Lycurgue,  Pythagore  et  Platon,  allè- 
rent exprès  en  Égypte  pour  y puiser  les  lumiè- 
res qu’ils  répandirent  ensuite  dans  leur  patrie. 
Moïse  même  est  loué  dans  l’Écriture  pour  s’être 
instruit  dans  toute  la  sagesse  des  Égyptiens.  Ces 
considérations  nous  portent  à faire  précéder  le 
récit  des  événemens  par  le  tàbleau  général  des 
lois  et  des  coutumes  de  TÉgypte., 

La  forme  du  gouvernement  égyptien  était 
monarchique;  mais  l’autorité  du  roi,  loin  d’ê- 
tre absolue,  se  trouvait  limitée  par  une  aristo- 
cratie d’autant  plus  puissante  qu’elle  semblait 
tirer  ses  droits  du  ciel , et  le  corps  des  prêtres 
était  à la  fois  le  dépositaire  des  lois  et  des  scien- 
ces, l’interprète  des  dieux,  le  surveillant  et  le 
juge  des  monarques. 

La  vie  publique  et  privée  des  rois  était  entou- 
rée de  gènes  dont  il£  ne  pouvaient  s’affranchir, 
et  de  règles  qu’on  ne  leur  permettait  pas  d’en- 
freindre. Pour  les  préserver  de  toute  pensée 
basse  et  servile,  on  éloignait  d eux  tout  esclave; 
et , pour  ne  point  compromettre  les  intérêts  de 
la  patrie,  on  leur  défendait  d’admettre  auèun 
étranger  à leur  service.  -Dans  la  crainte  des  vi- 
ces et  des  désordres  qui  suivent  l’intempérance. 
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on  avait  réglé  soigneusement  la  nourritnre  et 
la  boisson  des  rois;  l’ordre  de  leurs  occupations 
et  l’emploi  de  leurs  journées  étaient  de  même 
décidés  par  la  loi. 

En  se  levant,  ils  lisaient  leurs  lettres;  de  là  ils 
allaient  au  temple  où  le  pontife,  après  la  prière, 
prononçait  un  discours  sur  les  vertus  nécessaires 
aux  monarques , sur  les  fautes  qu’ils  pouvaient 
commettre , et  sur  les  dangers  de  la  flatterie  et 
des  mauvais  conseils. 

t 

On  lisait  ensuite  devant  eux  les  livres  sacrés, 
qui  contenaient  les  maximes  et  les  actions  des 
grands  hommes,  pour  les  engager  à respecter 
leurs  lois  et  à suivre  leurs  exemples. 

Le  monarque  travaillait  après  avec  ses  minis- 
tres; il  présidait  le  tribunal  des  trente  juges, 
tirés  des  principales  villes  de  l’empire , pour 
rendre  la  justice  au  peuple. 

Le  reste  de  la  journée  était  consacré  aux  exer- 
cices militaires  et  à des  conversations  utiles.  La 
piété , la  frugalité , la  simplicité  entouraient  le 
trône,  et  tout  prouvait  que  les  lois  avaient  été 
faites  par  des  hommes  qui  étaient  à la  fois 
prêtres,  législateurs  et  médecins.-- 
i^Kiaiion.  La  législation  des  anciens  peuples  était  sans 
doute  moins  parfaite  que  celle  des  nations  mo- 
dernes, et  cependant  elle  avait  plus  de  force  et 
de  durée  : on  en  trouvera  la  cause  dans  son 
origine.  Les  anciens  législateurs  d:Égvptc  et  de 
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Rome  passaient  pour  avoir  été  inspirés  par  la 
Divinité;  on  dispute  contre  les  hommes  et  non 
contre  les  dieux.  Les  lois  d’Osiris,  d’Hermès, 
de  Moïse,  de  Numa,  ne  devaient  éprouver  au- 
cune contradiction  : on  les  respectait  comme  des 
oracles;  elles  devenaient  des  sentimens  comme 
des  habitudes,  et  se  gravaient  dans  les  âmes 
comme  dans  les  esprits.  La  législation  de  ces  peu- 
ples s’unissait  d’une  manière  indissoluble  à leur 
religion  , et  il  leur  était  aussi  difficile  de  chan- 
ger de  loi  que  de  culte;  c’est  ce  qui  explique 
leur  constance  à suivre  leurs  réglemens  et  leurs 
coutumes  : elle  était  telle  que  Platon  disait 
qu’on  pouvait  regarder  une  coutume  nouvelle 
comme  un  prodige  en  Égypte,  et  que  jamais 
aucun  peuple  n’a  conservé  plus  long- temps  ses 
usages  et  ses  lois. 

Pour  rendre  les  juges  indépendans  et  exclusi- 
vement occupés  de  leurs  fonctions,  on  leur  avait 
assigné  des  revenus,  et  ils  rendaient  gratuite- 
ment la  justice  au  peuple. 

On  jugeait  les  affaires  par  écrit  et  sans  avo- 
cats, parce  ^ju’on  craignait  l’art  de  la  fausse 
éloquence  qui  réveille  les  passions  et  trompé  les 
esprits.  i 

.Le  président  du  tribunal  portait  à son  cou 
une  chaîne  d’où  |>endait  l’effigie  de  la  Vérité, 
et  il  prononçait  ses  arrêts  en  présentant  cette 
image  à la  partie  qui  gagnait  sa  cause. 
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On  punissait  do  mort  le  meurtrier,  Le  par- 
jure et  le  calomniateur. 

Le  lâche  qui  ne  défendait  pas  un  homme  at- 
taqué, lorsqu’il  avait  la  possibilité  de  le  sauver, 
perdait  aussi  la  vie.  ' 

On  ne  permettait  à personne  d’être  inutile  à 
l’Etal  : chacun  s’inscrivait  dans  un  registre  et 
déclarait  sa  profession;  une  fausse  déclaration 
se  punissait  dé  mort. 

La  liberté  individuelle  était  fort  respectée 
dans  ce  pays  : on  n’y  arrêtait  pas  même  les  dé- 
biteurs. Mais,  pour  garantir  la  fidélité  des  ert- 
gagemens,  nul  ne  pouvait  emprunter  sans  en- 
gager le  corps  de  son  père  aux  créanciers;  dans 
cette  contrée,  on  embaumait  et  conservait  les 
morts  avec  soin.  Un  pareil  gage  était  sacré 
celui  qui  ne  l’aurait  pas  retiré  promptement 
aurait  commis  une  infamie  et  une  impiété,  et, 
s’il  mourait  sans  avoir  rempli  ce  devoir,  on  le 
privait  des  honneurs  de  la  sépulture. 

La  polygamie  était  permise  aux  Égyptiens  : les 
prêtres  seuls  ne  pouvaient  avoir  qu’une  femme. 

La,  vénération  des  pontifes  pour  le  dieu  Osi- 
ris  et  pour  la  déesse  Isis,  sa  sœur,  avait  intro- 
duit un  grand  vice  dans  la  législation  égyptien- 
ne ; le  mariage  des  frères  avec  les  sœurs  y était 
non -seulement  permis,'  mais  autorisé  par  la  re- 
ligion et  encouragé  par  l’exemple  dés  dieux. 

La  vieillesse  jouissait  en  Egypte  de  beaucoup 
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d'honneurs  et  de  considération,  et  les  législa- 
teurs de  la  Grèce  imitèrent  ceux  de  l’Égypte, 
en  ordonnant  aux  jeunes  gens  de  respecter  les 
vieillards.  Gctte  louable  habitude  annonçait  et 
accompagnait  une  autre  vertu,  celle  de  la  re- 
connaissance. L’ingratitude  était  en  horreur,  et 
les  Égyptiens  ont  eu  la  gloire  d’élre  loués  com- 
me les  plus  reconnaissais  des  hommes. 

Si  les  rois  devaient  consacrer  leur  temps  et 
leur  vie  au  bonheur  de  la  nation,  elle  les  payait 
de  leur  peine  par  sa  reconnaissance.  Pendant 
leur  vie,  les  monarques  se  voyaient  honorés  com- 
me les  images  de  la  Divinité;  après  leur  mort, 
on  les  pleurait  comme  les  pères  du  peuple. 

Quand  un  roi  gouvernait  mal  et  consultait 
plus  ses  passions  que  les  lois,  on  gémissait  en 
silence;  les  prêtres  seuls  lui  faisaient  de  respec- 
tueuses remontrances  : mais,  lorsqu’il  était  mort, 
sa  mémoire  était  sévèrement  condamnée;  car 
tous  les  monarques,  en  quittant  le  trône  et  la 
vie,  étaient  soumis  à un  tribunal  qui  examinait 
leurs  actions,  et  prononçait,  avec  une  inflexible 
justice,  l’arrêt  qui  devait  honorer  ou  flétrir  leur 
règne,  et  décerner  ou  refuàer  les  honneurs  fu- 
nèbres à leurs  mânes. 

On  comptait  dans  l’État  trois  ordres  princi- 
paux : le  roi  et  les  princes,  les  prêtres,  les 
soldats;  et  trois  ordres  secondaires  : les  bergers, 
jes  laboureurs  et  les  artisans.  Les  terres  qui 
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faisaient  le  domaine  du  roi , payaient  les  dé- 
penses de  sa  cour  et  de  l’administration. 

Les  biens  des  prêtres  étaient  affectés  aux  frais 
du  culte  et  de  l’éducation  nationale.  Les  terres 
données  à l’armée  payaient  la  solde  militaire. 

L’ordre  des  prêtres  était  le  plus  respecté;  ils 
entraient  dans  le  conseil , et  portaient  un  habit 
distingué.-  Le  sacerdoce  était  héréditaire. 

Lorsqu’on  était  dans  la  nécessité  d’élire  un 
roi,  s’il  n’était  pas  de  famille  sacerdotale,  on 
l’initiait  dans  l’ordre  avant  son  inauguration.  Les 
prêtres  étaient  exempts  de  tout  impôt.  Il  parait 
qu’ils  avaient  une  religion  secrète , différente 
du  culte  public;  ils  connaissaient  la  Divinité, 
dont  le  peuple  n’adorait  que  les  images  et  les 
emblèmes. 

Différente*  Il  existait  aussi  en  Éfïvpte  des  langues  diffé- 

langues  en  UJI  u # 

%ptc.  mites  : le  langage  sacré,  que  les  premiers  d’en- 
tre les  pontifes  connaissaient  seuls  ; la  langue 
hiéroglyphique,  qui  n’était  bien  entendue  que 
par  les  savans,  et  la  langue  vulgaire,  qui  est 
- encore  celle  que  parlent  les  Cophtes , habitans  . 
de  l’Égypte  moderne. 

Croyance  n Les  législateurs  égyptiens  enseignaient  le 
dogme  de  l’immortalité  de  l’àme , et  croyaient 
à la  métempsycose,  pensant  que  les  âmes,  avant 
d’animer  d’autres  corps  humains,  passaient  dans 
ceux  de  quelques  bêtes  immQndcs , pour  expier 
leurs  fautes  si  elles  avaient  été  vicieuses  ; et 
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comme , selon  leur  opinion , cette  transmigra- 
tion et  ce  châtiment  ne  pouvaient  commencer 
qu’après  la  corruption  du  cadavre , ils  cher- 
chaient à la  retarder  . en  embaumant  avec  soin 
les  corps  de  leurs  parens.  Us  construisaient  avec 
beaucoup  de  magnificence  leurs  sépulcres  qu’ils 
nommaient  des  demeurés  éternelles , et  ne  con- 
sidéraient leurs  maisons  que  comme  des  hôtel- 
leries. » 

Il  n’est  pas  certain  que  les  grands-prêtres  de  cuiu-. 
l’Ègypte  aient  communiqué  tous  les  secrets  de 
leurs  mystères  et  de  leur  culte  aux.  philosophes 
grecs  qui  venaient  les  visiter.  Nous  dirons , en 
peu  de  mots , ce  que  ceux-ci  nous  ont  appris.de 
la  religion  des  Égyptiens.  Us  adoraient  plusieurs 
divinités,  dont  les  premières  étaient  le  soleil  et 
la  lune,  sous  le  nom  d’isis  et  d’Osiris  ; la  Grèce 
reçut  d’eux  le  culte  de  Jupiter,  de  Junori,  de 
Minerve,  de  Cérès,  de  Vuleain,  de  Neptune', 
de  Vénus  et  d’Apollon.  Les  emblèmes  sous  les- 
quels il9  représentaient  leurs  divinités , étaient 
expressifs,  mais  bizarres.  Ufi.oeil.au  bout. d’un 
sceptre  signifiait  la  providence  d’Osiris  ; un  fau- 
con, sa  vue  perçante.  La  statué  d’isis,  toute 
couverte  de  mamelles , montrait  qu’elle  nour- 
rissait tous  les  êtres;  elle  portait  une  cruche  et- 
un  sistre , pour  rappeler  la  fécondité  du  Nil  et 
les  fêtes  qu’on  célébrait  en  son  honneur.  Séra- 
pis,  dieu  de  l’abondance,  avait  un  boisseau  sur 
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la  tête  ; Jupiter  Aninion , la  tête  d’un  bélier; 
Anubis,  celle  d’un  chien  ; enfin  lieaucoup  d’au- 
. très  dieux,  celles  de  dilFérens  animaux.  Le 
jieuple,  naturellement  superstitieux  et  grossier, 
oublia  bientôt  la  divinité  pour  adorer  scs  ima- 
ges, et,  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  de  ce 
vaste  pays,  on  vit  les  animaux  et  les  plantes, 
érigés  en  dieux , devenir  l’objet  du  culte  le  plus 
. méprisable  et  le  plus  fanatique.  Le  rat  ou  le 
serpent,  adoré  dans  une  ville,  était  méprisé 
dans  l’autre  ; on  immolait  dans  un  village  ce 
qu’on  encensait  dans  le  village  voisin  ; et  cette 
opposition  d’opinions  et  d’usages  faisait  naître 
entre  les  habitans  du  même  pays  des  haines 
funestes , que  Diodore  prétend  avoir  été  provo- 
quées par  la  politique  d'un  roi  qui  crut  affer- 
mir son  autorité  en  divisant  ses  sujets. 

Bu-uf  A pii.  Une  des  plus  fameuses  de  leurs  idoles  fut  le 
bœuf  Apis  , universellejnent  révéré.  Jamais  di- 
vinité n’eut  des  temples  plus  magnifiques,  des 
prêtres  plus  riches  et  plus  zélés.  Les  honneurs 
qu’on  lui  rendait,  les  dépenses  pour  le  nourrir, 
le  désespoir  après  sa  mort,  l’empressement  à 
lui  chercher  un  successeur,  paraissent  incroya- 
bles. Lorsqu’on  l’installait  a Memphis , toute 
l’Égypte  était  en  fêtes  et  en  réjouissances. 

11  paraît  que  cette  vénération  avait  fait 
une  profonde  impression  sur  les  Israélites  , 
puisqu’ils  se  révoltèrent  «dans  le  désert  contre 
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Moïse,  pour  dresser  un  autel  au  veau  d’or. 

L’affection  des  Égyptiens  pour  l’ichneumon  Iclmcuuion. 
paraîtra  moins  déraisonnable , puisque  ce  petit 
animal  combattait  le  crocodile , monstre  redou- 
table et  fort  commun  dans  les  eaux  du  Nil. 

La  superstition  générale  était  portée  à un  tel  Su  penli- 
point  que  les  personnes  les  plus  distinguées  de 
l’État  s’empressaient  de  servir,  dans  leurs  tem- 
ples, les  cbats,  les  oiseaux  et  les  autres  objets 
du  culte  populaire  ; déplorable  preuve  de  la 
faiblesse  humaine,  qui  nous  fait  voir  la  plus  sage 
nation  de  l’univers  livrée  aux  plus  honteuses 
folies. 

Beaucoup  de  inonumens  attestent  les  progrès  Leur*  pro- 

i 1 • i i«  . _ ü dan* 

du  peuple  égyptien  dans  1 astronomie , dans  la  le*  sciences 

...  , 1 . . . . _ et  le»  art*. 

géométrie  et  dans  plusieurs  autres  sciences*  Re- 
gardés comme  lions  agriculteurs , leurs  nom- 
breuses conquêtes  ont  prouvé  leur  bravoure  ; 
mais,  s’ils  se  vantaient  d’avoir  découvert  beau- 
coup d’arts  et  demétiers,  on  doit  convenir  qu’ils 
les  avaient  peu  perfectionnés.  Leurs  édifices  ne 
présentent  qu’une  architecture  colossale , sans 
goût  et  sans  proportion  ; leurs  statues  sont  in- 
formes et  presque  ébauchées,  et  leurs  peintu- 
res , avec  de  vives  couleurs , ne  rappellent  que 
« l’enfance  de  l’art. 

La  navigation  égyptienne  s’étendait  par  la  mer  Navigation. 
Rouge  sur  les  côtes  de  l’Afrique  et  de  l'Asie; 
l’Égypte  rapportait  de  l’Inde  de  grandes  ri- 
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ehesses,  et  peut-être  quelques-unes  des  lois  et 

des  connaissances  dont  elle  s’honore. 

En  général,  le  peuple  égyptien  était  grave  et 
peu  adonné  au  plaisir.  Dans  leurs  festins,  où  ré- 
gnait la  tempérance,  on  leur  présentait  une  tète 
de  mort  pour  leur  rappeler  la  brièveté  de  la  vie. 

Ils  faisaient  peu  de  cas  de  la  musique,  regar- 
dant cet  art  comme  propre  à amollir  les  mœurs. 
Les  Égyptiens  s’attribuent  l’invention  de  l'écri- 
ture; ils  traçaient  leurs  caractères  sur  l'écorce 
d’une  plante  du  pays,  nommée  papyrus. 

Ce  que  nous  allons  dire,  d’après  les  Grecs, 
des  temps  fabuleux  de  l’Égvpte  , fera  connaître, 
plus  particulièrement  l’idée  que  les  Égyptiens 
s’étaient  faite  d’Osiris , d’Isis , leurs  premiers 
souverains  et  leurs  premières  divinités  : car  il 
est  impossible  de  séparer  le  commencement  de 
l’histoire  d’un  tel  peuple,  de  ses  fables  et  de  sa 
religion. 
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CHAPITRE  III. 


TEMPS  FABULEUX,  TEMPS  HÉROÏQUES, 

KOIS  D’ÈGïPTE. 


INaissance  d’Osiris,  d'Isis  et  de  Typhon.  — Règne  d’Qsiris.  — Ses 
voyages.  — Son  retour.  — Sa  mort.  — Sa  résurrection.— Mort 
dé  Typhon.  — Fausseté  de  l’histoire  de  Manélhou.  — Division 
de  l'Égypte.  — Celle  de  son  histoire. — Méiiis. — Premier  roi. — 
Thèbes  bâtie  par  Busiris.  — Ostkasoi as.  —Ses  constructions. 

• — Sa  bibliothèque.— Spn  tombeau.  — Division  de  l'année.  — 
Euchoréus.  — Memphis  bâtie  par  lui.  — Murais.  — Son  lac. — 
Rois  pasteurs.  — Leur  domination  pendant  deux  cent  soixante 

ans. — Auosis.  — Son  règne.  — Époque  de  Joseph RamencUt 

— Ses  persécutions  envers  les  Israélites.  — Sésostris.  — Le  plus 
grand  roi  d’Égypte.  — Éducation  des  enfans  nés  le  même  jour 
que  lui.  — L’Arabie  soumise  par  lui.  — Son  administration.  — 
Force  de  son  armée.  — Ses  conquêtes.  — Son  repos  après  ses 
victoires.  — Ses  constructions.  — Conspiration  de  son  frère.  — 
Cécité  de  Sésosttis.  — Fuite  de  son  frère.  — Phéron.  — Son 
règne  obscur.  — Sa  cécité.  — Protée.  — Guerre  de  Troie  sons 
son  règne.  — Sa  conduite  envers  Pâris.  — Ruampsikit.  — Son 
voyage  fabuleux  aux  enfers. — Chéops  et  Chéphren. — Leur  ty- 
rannie. — MïcÉrénus.  — Culte  des  dieux  rétabli.  — Astchis. — 
Sa  loi  pour  les  débiteurs.  — Pharaon.  — Mariage  de  sa  fille  avec 
Salomon.  — Sézac. — Sa  victoire  sur  les  Israélites.  — Zara.  — 
Sa  défaite. — Asrsis. — Sa  cécité. — Règne  de  Sahacus. — Sétuos. 
— Sa  conduite  envers  son  armée  qui  l'abandonne.  — Ravage 
des  rats. — Taracca. — Dernier  roi  égyptien. — Les  douze  rois. — 
Abaissement  de  la  puissance  égyptienne. — Coalition  des  douze 
rois.  — Élévation  du  fameux  labyrinthe.  — Exil  de  Psammiti' 
que,  un  des  douze  rois. — Défaite  des  onze  rois.  — PsAHuinqrit. 
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— Il  aocueillc  les  etrangers.  — Fable  sur  deux  enfans.—  Prise 
d’Azoth  après  vingt  - neuf  ans  de  siège.  — Néchao.  — Grandes 
entreprises  sous  son  règne.  — Désastre  de  l’une  d’elles.  — Ses 
victoires. — Perte  de  ses  conquêtes. — Psakmis.  — Établissement 
des  jeux  olympiques.  — Apriès. — Ses  victoires.  — Sa  défaite. 
— Sa  cruauté.  — Conquêtes  de  Nabuchodonosor.  — Amasis. — 
Vice-roi,  ensuite  roi.  — Ses  occupations.  — Apologue  de  la  cu- 
vette d’or.  — Chapelle  d'une  seule  pierre.  — Psammesits. — 
Son  régne  de  six  mois.  — Punition  de  la  mort  d’un  héraut.  — 
Sa  défaite  par  Cambyse.  — Sa  mort. 


Naissance  J U PI  T er  et  Junon , enfans  de  Saturne  et  de 
il’lsii  et  de  Rhée,  c’est-à-dire  du  temps  et  de  la  terre,  en- 
T)rh°"’  gendrèrent  Osiris,  Isis,  Typhon,  Apollon  et 
Vénus.  Rhée,  ayant  commis  une  infidélité  avec 
Mercure,  fut  condamnée  par  Saturne  , son  mari , 
à ne  pouvoir  accoucher  dans  aucun  mois  de 
l’année;  mais  Mercure  déroba  à plusieurs  mois 
des  licures  dont  il  forma  cinq  jours  qui  n’appar- 
tenaient à aucun  de  ces  mois , et , pendant  ces 
jours , Rhée  accoucha  d’une  multitude  de  dieux 
et  de  déesses.  L’un  de  ces  dieux  fut  un  nouvel 
Osiris,  qu’une  vierge  éleva  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  tendresse. 

Rt’pip  Chargé  de  gouverner  l’Égypte,  il  adoucit  les 
. mœurs  sauvages  de  ses  habitans  ; il  bâtit  la  pre- 
mière ville  , fonda  les  premiers  temples  et  con- 
sc,  eut  le  projet  de  civiliser  toute  la  terre.  En  par- 
> courant  le  monde  dans  ce  dessein  , il  n’employa 
d’autres  forces  que  celles  de  l’éloquence,  de  la 
musique  et  de  la  poésie;  neuf  vierges,  habiles 
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musiciennes , l’accompagnaient  dans  ce  voyage , 
sous  la  conduite  d’Apollon , son  frère. 

Maron,  qui  le  premier  apprit  à cultiver  la 
vigne,  et  Triptolème,  auquel  on  doit  l’art  du 
labourage,  de  la  semence  et  des  moissons,  mar- 
chaient à sa  suite.  Enlin  il  grossit  son  Cortège 
de  quelques  satyres,  dont  les  danses  et  la  gaité 
lui  parurent  propres  à gagner  l’esprit  des  peu- 
ples qu’il  voulait  soumettre. 

En  quittant  l’Égypte , Osiris  y laissa  Hercule 
pour  la  défendre,  à la  tête  d’une  armée.  Antée, 
Busiris  et  Prométhée  furent  chargés  du  gouver- 
nement des  provinces,  sous  l’administration  gé- 
nérale d’Lsisquc  dirigeait  et  conseillait  Hermès. 
Hermès  était  le  plus  habile  des  hommes  dans 
l’opinion  des  Égyptiens , puisqu’ils  prétendent 
qu’on  lui  doit  les  sons  articulés ,.  les  lettres,  la 
religion,  l’astronomie,  l’arithmétique,  la  lutte, 
la  musique , la  lyre  à trois  cordes  et  la  culture 
de  l’olivier.  C’est  cet  Hermès  qu'on  nommait 
Trismégiste , trois  fois  grand,  et  qu’on  assurait 
être  le  même  que  Mercure. 

Osiris  parcourut  l’Arabie , l’Éthiopie,  les  In- 
des et  toute  l’Asie,  bâtissant  partout  des  villes 
sur  son  passage , érigeant  des  temples  et  enri- 
chissant tous  les  peuples  de  connaissances  utiles. 

Revenu  dans  ses  États,  le  conquérant  législa-  son 
teur  fut  bientôt  trahi  par  Typhon,  son  frère, 
qui  voulait  s’emparer  du  trône.  Ce  frère  perfide 
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le  reçut  avec  l’apparence  de  l’amitié,  l’invita  à 
un  festin.  Pendant  le  repas,  on  apporta  un  cof- 
fre magnifique  ; chacun  en  admirait  l’ouvrage 
et  la  richesse.  Typhon  dit  qu’il  le  donnerait  à 
celui  dont  le  corps  le  remplirait  exactement. 
Plusieurs  convives  ayant  inutilement  tenté  de 
le  remplir,  Osiris  y entra  à son  tour.  Le  coffre 
se  ferma;  Typhon  fit  verser  dessus  du  plomb 
fondu  , et  l’envoya  jeter  dans  la  mer. 

Isis , désolée , chercha  dans  tous  les  pays  ce 
coffre  funeste  et  précieux.  Après  beaucoup  de 
voyages  et  de  peines,  elle  le  trouva  chez  un  roi 
qui  l’avait  tiré  des  eaux.  A sa  vue  elle  jeta  un 
cri  si  lamentable  que  le  fils  du  monarque  en 
mourut  de  frayeur.  D’un  seul  de  ses  regards , elle 
tua  un  autre  prince,  qui  la  surprenait  lorsqu’elle 
approchait  son  visage  du  corps  de  son  époux. 

Osiris  ressuscita  et  descendit  souvent  du  ciel 
pour  diriger  par  ses  conseils  Isis,  qui  revint  en 
Égypte,  combattit  et  tua  Typhon,  et  plaça  les 
eufans  d’Osiris  sur  différens  trônes  de  la  terre. 

Après  ces  temps  fabuleux  commencent  les 
temps  héroïques , dont  l’histoire  est  très  obscure 
Ml  et  très  incertaine.  Les  Égyptiens  prétendaient 
avoir  été  gouvernés  vingt  mille  ans  par  les  dieux, 
les  demi-dieux  et  les  héros. 

" 

Faoucii  de  Manéthon,  grand-prêtre  d'Egypte,  avait  pu- 
Ma nr ti, fii.  hiié  1 histoire  de  trente  dynasties  qu  il  prétendait 
avoir  tirée  des  écrits  d'IIcrmès  ou  Mercure,  et 


.*>*  rc- 
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des  anciens  mémoires  conservés  dans  les  archi- 
ves des  temples.  Cet  ouvrage  parut  sous  le  rè- 
gne de  Ptolémée  Philadelphe.  Les  dynasties  de 
Manéthon  comprennent  plus  de  cinq  mille  trois 
cents  ans  jusqu’au  règne  d’Alexandre.  Les  sa- 
vans  ont  démontré  la  fausseté  de  ses  calculs. 
Éralosthène,  Cvrénéen,  appelé  à Alexandrie  par 
Ptolémée  Évergète,  donnait  une  liste  de  trente- 
huit  rois  thébains,  toute  différente  de  ceux  de 
Manéthon.  Ce  qui  est  vraisemblable,  c’est  que , Di»i»ion 

I,y,  , , . , dcl'Egjplc. 

1 Lgypte  ayant  été  long-temps  partagée  en  qua- 
tre royaumes,  dont  les  capitales  étaient  Thèbes, 

Thaïn,  la  Sais  des  Grecs,  Memphis  et  Tanis,  on 
a donné  la  liste  des  rois  qui  ont  gouverné  ces  dif- 
férens  États , et  qu’on  a souvent  pris  leurs  règnes 
simultanés  pour  des  règnes  successifs.  Sans  vou- 
loir éclaircir  ces  obscurités  ni  expliquer  ces  con- 
tradictions, nous  ferons  connaître  simplement 
ce  qu’llérodote  et  Diodore  ont  dit  des  rois  d’É- 
gypte. Leur  but  a été,  comme  le  nôtre,  de  par- 
ler seulement  des  monarques  égyptiens  dont 
l’histoire  a paru  la  plus  intéressante  et  la  plus 
instructive.  L’histoire  ancienne  d’Égvpte  con-  edi»  <ie 
tient  deux  mille  cent  cinquante-huit  ans;  elle 
peut  se  diviser  en  trois  parties. 

La  première  *,  depuis  l’établissement  de  la 
monarchie,  fondée  par  Mènes,  l’an  du  monde 


La  première  époque  contient  iG(>3  au». 
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1816,  jusqu’à  sa  destruction  par  Cambysc,  roi 
de  Perse,  l’an  3479- 

La  seconde  •*,'  depuis  l’invasion  des  Perses 
jusqu’à  la  mort  d’ Alexandre-le-Grand , arrivée 
en  568 i . 

Enfin  la  troisième  " contient  l’histoire  des 
monarques  grecs  appelés  Lagides,  et  s’étend  de- 
puis Ptolémée  Lagus  jusqu’à  la  mort  de  Cléopâ- 
tre, dernière  reine  d’Égypte,  en  3974* 

MÉNfîS,  ROI. 

( An  du  monde  1816.  — Avant  Jesus-Chrisi  m88.) 

Premier  • Tous  les  historiens  s’accordent  à reconnaître 
Menés  comme  le  premier  roi  d’Égypte  ; il  s’ap- 
pelait aussi  Mezraïm , et  il  était  fils  de  Cham  et 
petit-fils  de  Noé. 

Cham,  après  le  mauvais  succès  de  l’entreprise 
faite  pour  bâtir  la  tour  de  Babel , alla  en  Afri- 
que : on  croit  même  que  ce  fut  lui  qui,  dans 
la  suite,  y fut  honoré  comme  dieu  , sous  le  nom 
de  Jupiter  Ammon.  Il  avait  quatre  enfans,  Chus, 
Mezraïm,  Phuth  et  Chanaan.  Chus  s’établit  en 
Éthiopie;  Mezraïm,  en  Égypte;  Chanaan,  dans 
le  pays  qui  depuis  a porté  son  nom , et  que  les 
Grecs  appelaient  Phénicie  ; Phuth  s’empara  de 
la  partie  de  l’Afrique  qui  est  à l’occident  de.  l’É- 

gypte-  . ' \ 

* La  sccontfc  époque  contient  90a  ans. 

**  La  troisième  époque  contient  at)3  ans. 
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Menés  établit  le  culte  des  dieux , et  régla  les 
cérémonies  des  sacrifices.  Assez  long-temps  après 
lui , Busiris  bâtit  la  ville  de  Thèbes.  Ce  n’est  pas 
ce  même  Busiris  dont  l’histoire  a consacré  la 
cruauté. 

OSYMANDIAS,  ROI. 

Il  fallait  que  le  royaume  fût  déjà  très  peuplé 
et  très  puissant,  puisque  Osvmandias  porta  la 
guerre  en  Asie,  et  combattit  les  Bactriensfi  la 
tète  d’une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes 
d’infaqlerie  et  de  vingt  mille  chevaux.  A son 
retour,  il  fit'construire  des  édifices  magnifiques, 
ornés  de  bas-reliefs  et  de  peintures  qui  repré- 
sentaient les  événemens  de  cette  expédition.  On 
voyait  dans  un  de  ces  tableaux  une  assemblée  de 
juges,  dont  le  président,  entouré  d’un  grand 
nombre- de  livres,  portait  au  cou  une  image  de 
la  Vérité  qui  avait  les  yeux  fermés,  pour  ap- 
prendre aux  juges  qu’ils  doivent  savoir  les  lois  et 
juger  avec  impartialité. 

Osymandias  forma  une  immense  bibliothèque 
qui, devint  célèbre.  Sur  la  porte  on  lisait  cette 
inscription  : Trésor  des  remèdes  de  l’âme.  Le 
tombeau  de  ce  roi  frappait  les  yeux  par  sa  ma- 
gnificence extraordinaire;  environné  d’un  cer- 
cle d’or,  d’une  coudée  de  largeur  et  dé  trois  cent 
soixante -cinq  coudées  de  circuit,  on  y avait 
marqué  les  heures  du  lever  et  du  coucher  du  so- 


Thèbri 
Italie  par 
liutiru. 


Sr«  con- 
«tructions. 


Sa  bi- 
bliothèque. 

Son 

tombeau. 


* 
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Diviûon  leil,  et  les  différentes  phases  de  la  lune.  Ou  sait 

de  l'année.  * 

par  ce  monument,  dont  la  matière  et  le  travail 
étaient  également  admirables,  que,  dès  ce  temps- 
là,  les  Égyptiens  divisaient  l’année  en  douze 
mois , chacun  de  trente  jours  ; et  qu’après  le 
douzième  mois  ils  ajoutaient  cinq  jours  et  six 
heures.  • 

Près  de  la  bibliothèque,  le  roi  avait  placé  les 
statues  de  tous  les  dieux,  auxqucls'il  offrait  de 
magnifiques  présens.  Il  s’attira  une  grande  véné- 
ration par  sa  justice  pour  les  hommes  et  par  sa 
piété  envers  les  dieux. 

EUCHORÉUS,  ROI. 

Edchoréus  , l’un  des  successeurs  d’Osyman- 

balte  par  J 

,ui-  dias,  bâtit  la  ville  de  Memphis,  à la  pointe  du 
Delta,  à l’endroit  où  le  Nil  se  partage  en  plu- 
sieurs branches.  Il  lui  donna  cent  cinquante  sta- 
des de  circuit,  c’est-à-dire  plus  de  sept  lieues. 
Entourée  de -fossés  et  de  chaussées  qui  la  met- 
taient à couvert  des  inondations  du  fleuve  et  des 
attaques  des  ennemis,  cette  ville,  qu’on  regar- 
dait comme  la  clef  du  NU  , dominait  le  pays,  et 
devint  la  résidence  des  rois,  jusqu’au  moment 
où  Alexandre  fit  bâtir  Alexandrie. 
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MUfcRIS,  ROI. 

(An  du  monde  1964.  — Avant  Jésus-Christ  *140.) 

Moeris  n’est  fameux  que  par  le  lac  qui  porte  Son  lac. 
son  nom  , et  dont  nous  avons  parlé.  Cet  immor- 
tel ouvrage  prouvait  à la  fois  la  population  du 
pays,  la  puissance  du  prince,  et  la  sagesse  qui 
lui  faisait  diriger  ses  grands  travaux  vers  un  but 
utile.  Heureux  le  prince  dont  le  règne,  peu  fé-  * 
cond  en  grands  événemens , ne  vit  dans  l’his- 
toire que  par  des  monumens  et  des  bienfaits  ! 

ROIS  PASTEURS. 

Il  parait  que  ce  fut  après  la  mort  de  Mœris  i.rUr 

1 . , 1 , . . , domination 

que  des  etrangers , arapes  ou  phéniciens , s em-  pendant 
parèrent  de  la  Basse -Égypte  et  de  Memphis  • soixante 
Leur  domination  y dura  deux  cent  soixante 
ans  ; mais  le  trône  de  Thèbes  fut  toujours  occu- 
pé par  la  dynastie  des  anciens  rois , jusqu’au 
temps  de  Sésoslris. 

Ce  fut  sous  le  règne  d’un  de  ces  rois  pasteurs, 
appelé,  comme  les  autres.  Pharaon,  qu’ Abra- 
ham vint  en  Égypte  avec  Sara , sa  femme , dont 
la  beauté  enflamma  le  monarque  égyptien. 

AMOSIS  OU  TRETHMOSIS,  ROI. 

( An  (tu  monde  3179.  — Avant  Jésus-Christ  i8a5.) 

Amosis  vainquit  les  rois -pasteurs , les  chassa  son  rigec. 
de  Memphis,  et  régna,  comme  ses  ancêtres, 


* 
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sur  toute  l’Égypte.  La  suite  des  rois  jusqu’à  Ra- 
^Épue  inescès  est  inconnue.  Pendant  cette  époque, 
r'  en  2276,  Joseph,  Vendu  par  des  marchands  is- 
maélites aux  Egyptiens,  fut  conduit,  par  une 
suite  d’événemens  merveilleux,  à la  place  de 
gouverneur  de  l’Égypte.  11  établit  dans  ce  pays 
son  père  Jacob  et  toute  sa  famille,  en  3398. 
Troguc  Pompée,  historien  du  temps  d’Auguste, 
• s’accorde,  en  racontant  cette  histoire,  avec  les 
livres  sacrés , et  donne  de  grands  éloges  à l'in- 
telligence de.  Joseph  et  à sa  rare  prudence,  qui 
avaient  sauvé  l’Égypte  de  la  famine. 

RAMESCÈS  MIAMUM  , ROI. 

( An  du  monde  a4a7*  — Avant  Jtfsus-Christ  iSjj  ) 

Seupcrs^cu*  Ce  prince  régna  soixante-six  ans,  et  persé- 

lions  envers 

lo  i.™-  cuta  les  Israélites;  il  les  força  de  bâtir  les  villes 
de  Phétum  et  de  Ramescès,  et  les  accabla  de 
fardeaux  et  de  travaux  insupportables.  Il  eut 
deux  fils,  nommés  Aménophis  et  Busiris.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  ce  fut  Aménophis  qui 
périt  en  poursuivant  les  Israélites  au  passage  de 
la  mer  Rouge,  l’an  du  monde  a5i3,  et  avant 
Jésus-Christ  1491*  D’autres,  et  Diodore  est  de 
ce  nombre , attribuent  la  persécution  des  Hé- 
breux à Sésostris,  qui  employait  à ses  ouvrages 
beaucoup  d’étrangers.  Eu  suivant  cette  opinion, 
on  placerait  le  grand  événement  du  passage  de 
la  mer  Rouge  sous  le  roi  Phéron,  lils  de  Sésos- 
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Iris  : le  caractère  d’impiété  que  lui  donne  Hé- 
rodote, et  la  similitude  de  Son  nom  avec  celui 
de  Pharaon,  ont  rendu  cette  çonjecture  vrai- 
semblable aux  yeux  de  plusieurs  historiens. 

Ussérius  prétend  qu’ Aménopbis  eut  deux  fils , 
nommés  Sésostris  et  Armais.  Les  Grecs  l’appel- 
lent Bélus , et  ses  deux  enfans  Égyptus  et  Da- 
naüs.  ’ 

SÉSOSTRIS,  ROI. 


( An  du  monde  a5i3.  — Arant  Jesus-Chriit  1 49*  •) 


Sésostris  fut  le  plus  grand  dès  rois  d’Égypte. 
L’éducation  que  son  père  lui  avait  donnée,  an- 
nonçait au  monde  un  conquérant.  Tous  les  en- 
fans  nés  dans  le  royaume  le  môme  jour  que  lui , 
furent  amenés  à la  cour  par  ordre  du  roi.  Ils 
furent  nourris  près  du  jeune  Sésostris , et  reçu- 
rent la  même  éducation.  Ils  partagèrent  scs  tra- 
vaux , scs  exercices  ; on  les  accoutuma  à une  vie 
dure  et  laborieuse  ; on  les  prépara  par  les  fati- 
gues de  la  chasse  à celles  de  la  guerre.  Leurs 
repas  étaient  le  prix  de  leurs  courses  et  de  leurs 
luttes.  Toute  cette  jeunesse,  liée  par  un  atta- 
chement presque  fraternel  à celui  qui  devait  la 
gouverner,  devint  l’ornement  de  sa  cour  et 
l'appui  de  son  trône.  Tous  veillaient  pour  sa  sû- 
reté et  combattaient  pour  sa  gloire  : jamais 
prince  n’eut  de  plus  fidèles  ministres,  d’officiers 
plus  zélés  et  de  soldats  plus  ardens. 

Ælien  prétend  que  Sésostris  fut  instruit  par 


Le  plu* 
grand  roi 

d'Egypte. 


Education 
des  curait* 
nés  le  me-  1 
me  jour 
qu»  lui. 
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Mercure  Trismégiste,  auquel  on  attribuait  l’in- 
vention de  tous  les  arts.  Il  parait  qu’Ælien  se 
trompe;  car  Mercure  ou  Hermès  existait  du 
temps  d’Osiris  : au  reste,  Jamblique,  prêtre 
égyptien,  assurait  que  l’usage  de  son  pays  était 
de  mettre  sous  le  nom  de  Mercure  tous  les  ou- 
vrages que  les  savans  publiaient. 

L'Arabie  Dès  que  Sésostris  fut  sorti  de  l’enfance,  son 

soumise  par  . . « . . , . 

tu.,  pere  le  chargea  de  porter  la  guerre  en  Arabie, 
et  le  jeune  prince  soumit  ce  peuple  qui  jusque- 
là  passait  pour  indomptable.  11  tourna  ensuite 
* ses  armes  du  côté  de  la  Libye , et  en  conquit  la 
plus  grande  partie. 

Aipénophis , en  mourant,  laissa  à son  fils  de 
grands  trésors  et  une  forte  armée  : mais  ce  qui 
assura  principalement  le  succès  de  ses  entrepri- 
ses, c’est  le  soin  qu’il  prit  de  ne  point  sacrifier 
le  bonheur  de  son  peuple  à sa  gloire.  Différent 
de  tous  les  autres  conquérans,  il  chercha  et 
trouva  sa  force  dans  l’amour  de  ses  sujets. 

Sot»  a«lmi-  Son  ambition  ne  lui  fit  jamais  négliger  les 
nui nuon.  ({(.  l’;ulminiS(,ation.  Libéral,  juste  et  po- 
pulaire , il  protégea  le  commerce  et  l’agricul- 
ture. Il  divisa  le  royaume  en  trente -six  gouver- 
nemens,  qu’il  fit  administrer  par  des  hommes 
dont  il  avait  éprouvé  les  vertus  et  la  capacité.  Il 
pourvut  ainsi  à la  sûreté  intérieure  de  ses  États, 
en  s’attachant  les  peuples  par  des  liens  de  vé- 
nération , d’affeetion  et  d’intérêt.’ 
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Son  armée,  composée  de  six  Cent  mille  hom-  Force  «le, 
mes  de.  pied,  de  vingt-quatre  mille  chevaux  et 
vingt-sept  mille  chars,  était  commandée  par 
dix -sept  cents  officiers  choisis  parmi  les  plus 
braves  et  les  plus  estimés  des  cqmpagnons  de  son 
enfance.  Une  si  grande  force,  dirigée  par  tant 
de  sagesse,  devait  éprouver  peu  de  résistance; 
aussi  Sésostris  fut  un  des  plus  heureux  etdesplus 
célèbres  conquérans. 

Il  subjugua  d’abord  l’Éthiopie  et  l’obligea  à s« 
lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  en  ébène , en 
ivoire  et  en  or.  Pour  cette  expédition  il  avait 
équipé  une  flotte  de  quatre  cents  voiles,  qui 
parcourut  la  mer  Rouge  et  s’empara  de  toutes 
les  côtes. 

Il  soumit  toute  l’Asie  avec  une  rapidité  incon- 
cevable , et  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin 
qu’IIercule  et  que  Bacchus.  Il  passa  le  Gange  et 
s’avança  jusqu’à  la  mer.  LaScythie,  l’Arménie 
et  la  Cappadoce  reconnurent  sa  domination  ; la 
Colchide  reçut  une  colonie  égyptienne,  et  en 
conserva  long-temps  les  mœurs.  Du  temps  d’Hé- 
rodote on  voyait  encore  dans  l’Asie  - Mineure 
plusieurs  monumens  de  ses  victoires,  et  on  lisait 
sur  des  colonnes  cette  inscription  gravée  : « Se- 
rt sostris , le  roi  des  rois  et  le  seigneur  des  sei- 
» gneurs,  a conquis  ce  pays  par  ses  armes. .» 

Son  empire  s’étendait  depuis  le  Gange  jus- 
qu’au Danube.  Les  figures  hiéroglyphiques  tra- 
..  4 
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cées  sur  les  indnumens  désignaient  les  peuples 
qui  avaient  défendu  leur  liberté  et  ceux  qui 
avaient  cédé  sans  combattre.  La  Thrace  fut  le 
terme  de  ces  conquêtes  ; l’Europe,  inculte  et 
sauvage,  offrait  alors  peu  d’appât  à l’ambition, 
et  n’aurait  pu  fournir  de  vivres  à une  armée  si 
nombreuse. 

Son  rrpm  Ce  qui  rendit  la  gloire  de  Sésostris  aussi  so- 

Ttcloircs.  lide  que  brillante  , et  ce  qui  le  préserva  des  dé- 
sastres qui  ne  suivent  que  trop  souvent  les  con- 
• quêtes,  c’est  qu’il  ne  songea  pas  à maintenir  son 
autorité  sur  les  nations  conquises.  Content  de 
l’honneur  de.  les  avoir  battues  et  d’-y  avoir  levé 
desj tributs,  il  se  renferma  sagement  dans  ses 
anciennes  limites,  et  revint  à Memphis  chargé 
de  la  dépouille  des  peuples  vaincus.  11  versa  ses 
trésors  dans  son  pays , récompensa  magnifique- 
ment son  armée,  et  fit  jouir  paisiblement  ses 
compagnons  d’armes  du  fruit  de  leurs  travaux. 

Se»  con-  11  employa  son  repos  à construire  des  ouvra- 

sirucuon».  ^ uti|e8  à la  fécondité  des  terres  et  aux  trans- 
ports du  commerce.  Cent  temples,  érigés  par 
lui,  furent  les  monumens  de  sa  reconnaissance 
envers  les  dieux.  Des  inscriptions  gravées  sur 
leurs  portes  annonçaient  que  ces  grands  travaux, 
faits  par  des  captifs , n’avaient  coûté  ni  fat  igues 
ni  sueurs  à ses  sujets.  . 

Conspira-  A son  retour,  son  frère  ourdit  une  conspira- 

on  d*  son  . * i • » r . . . . 

frère.  tiOH  contre  lui , et  mit  le  leu  a son  palais.  S étant 
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sauvé  de  ce  péril,  il  enrichit  le  temple  de  Vul- 
cain  à l’éluse,  croyant  qu’il  devait  son  salut  à 
la  protection  de  ce  dieu. 

Les  grandes  chaussées  qu’il  avait  construites, 
les  canaux  qu’il  avait  creusés,  mettaient  l’É- 
gypte en  sûreté  contre  les  débordemens  du  Nil, 
facilitaient  les  communications  intérieures  et 
rendaient  le  pays  inaccessible  aux  courses  de  la 
cavalerie  arabe.  Son  règne  glorieux  fut  toujours 
révéré  en  Égvpte,  et  il  pourrait  servir  de  mo- 
dèle aux  monarques,  si  Sésostris  n’avait  terni  . 
ses  vertus  par  son  orgueil.  Il  obligeait  les  chefs 
des  nations  vaincues  à venir  lui  renore  hommage 
et  à lui  payer  des  tributs;  il  faisait  atteler  à son 
char  ces  rois  et  ccS  princes,  fier  d’être  ainsi  traîné 
par  les  maîtres  des  nations.  Diodore  vante  cette 
vanité;  tjuand  l’histoire  commet  cette  bassesse, 
elle  est  complice  de  la  tyrannie.  . 

Sésostris  devint  aveugle  dans  sa  vieillesse;  il  Ceciu 

j.  il  • deScioalri». 

ne  put  supporter  ce  malheur  et  se  tua.  Il  avait 
régné  trente -trois  ans,  et  laissa  l’Égypte  puis- 
sante et  riche  ; mais  le  sceptre  sortit  de  sa  dy- 
nastie à la  quatrième  génération  : ainsi  passe  la  , 

glojre  humaine  ; il  n’en  reste  que  quelques  rno- 
numens  et  un  tombeau. 

Les  Égyptiens,  à cette  époque,  établirent  dif- 
férentes colonies'.  Celle  de  Cécrops  bâtit  douze 
villes  qui  composèrent  par  la  suite  lé  royaume 
d’Athènes.  Le  frère  de  Sésostris , Armais  ou  Da-  son  frèro. 
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naüs,  n’avant  pu  réussir  dans  sa  conjuration, 
s'enfuit  dans  le  Péloponnèse  et  s’empara  du 
royaume  d’Argos,  fondé  quatre  cents  ans  aupa- 
ravant par  Inacbus. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Cadmus  porta  de 
Syrie  en  Grèce  les  lettres  phéniciennes  ou  sa- 
maritaines. 

Ce  que  l’histoire  l'apporte  de  la  férocité  de 
Busiris,  frère  d'Aménophis,  qui  égorgeait  im- 
pitoyablement tous  les  étrangers-  descendus  sur 
le  Nil,  est  peu  conciliable  avec  la  fermeté  de 
Sésostris  et  la  tranquillité  dont  l’Égypte  jouis- 
sait sous  son*règne.  Il  est  problable  que  ce  prince 
n’exerça  ses  cruautés  qu’après  la  mort  du  roi. 

PIIÉRON,  ROI. 

( An  du  monde  a 5^7*  — Avant  Jcsus-Christ  1 4^7«) 

Son  rôgne  Piikron  succéda  à Sésostris  sans  le  remplacer, 
l iur  vécut  sans  vertu  et  mourut  sans  gloire.  Il  n’i- 
mita que  l’orgueil  de  son  père  ; il  le  poussa 
.même  jusqu’au  délire,  puisqu’on  prétend  qu’in- 
digné contre  le  Nil , dont  le  débordement  cau- 
sait un  grand  dégât,  il  lança  un  javelot  dans  le 
sacécik?.  fleuve  pour  le  châtier.  Il  perdit  la  vue  peu  de 
temps  après;  cet  accident  fut  regardé  comme 
une  punition  de  son  impiété. 
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( An  du  monde  3800.  — Avant  Jésus-Christ  iao{.) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  qu’éclata 
la  guerre  de  Troie.  Hérodote  prétend  que  Paris, 
retournant  en  Phrygie  avec  Hélène,  fut  jeté 
par  la  tempête  sur  la  côte  d’Égypte.  Protée, 
dit  cet  historien,  reprocha  au  Troyen  sa  lâche 
perfidie  et  la  passion  criminelle  qui  l’avait  porté 
à dépouiller  son  hôte  de  ses  biens  et  à enlever 
sa  femme. 

Il  ne  le  fit  pas  mourir  par  respect  pour  les 
lois  qui  défendaient  aux  Égyptiens  de  souiller 
leurs  mains  du  sang  des  étrangers.  11  le  chassa 
de  ses  États , en  gardant  Hélène  et  ses  richesses 
pour  les  rendre  à leur  légitime  possesseur.  A 
cette  occasion,  il  fit  bâtir  un  temple  dans  la 
ville  de  Memphis,  dédié  à Vénus  l’Étrangère. 

RHAMPSINIT,  ROI. 

Son  voyage  aux  enfers,  rapporté  par  Héro- 
dote, est  trop  fabuleux  pour  trouver  place  dans 
l’histoire.  Ce  monarque  eut  la  gloire  d’être  le 
dernier  qui  fil  régner  la  justice  en  Égypte. 

CHÉOPS  ET  CHÉPIIREN,  ROIS. 

La  violence,  l’injustice  et  l’impiété  signalè- 
rent le  gouvernement  de  ces  deux  rois.  Les 
prêtres  et  les  sages  ne  furent  point  écoutés;  on 


Guerre  Je 
Troie  so us 
son  règne. 


Sa  conduit* 
cuver*  Paris- 


Son  voyage 
fabuleux 
aui  enfer». 


Leur 

l)#*nnie. 


•v 


Digitized  by  Google 


MYCÉRKNUS. 


CuH« 
«les  «lieux 
rétabli. 


54 

ordonna  de  fermer  les  temples;  on  défendit 
d’olTrir  des  sacrifices  aux  dieux  ; le  caprice  et 
l’arbitraire  remplacèrent  les  lois;  les  Égyptiens 
furent  accablés  d’iippôts  et  de  travaux.  On  at- 
tribue à ces  deux  rois  la  construction  des  deux 
plus  grandes  pyramides,  monumcns  indestruc- 
tibles d’un  désir  insensé  d’immortalité,  et  qui 
fatiguent  encore  par  leur  poids  la  terre  qu’op- 
primaient ces  deux  tyrans.  L’Égvpte  gémit  cin- 
quante ans  sous  leurs  règnes. 

MYCÈRÈNUS,  ROI.  , 

. * 

Mycérénus  était  fils  de  Chéops.  Il*ne  fut  pas 
cruel  comme  son  père  : il  rétablit  le  culte  des 
dieux , et  sa  douceur  le  fit  aimer.  Les  peuples 
respiraient,  mais  ce  repos  fut  court.  Un  oracle 
avait  annoncé  au  roi  qu’il  ne  garderait  le  trône 
que  sept  ans;  cet  oracle  s’accomplit.  Mycéré- 
nus se  plaignait  aux  dieux  de  leur  injustice,  qui 
accordait  si  peu  de  jours  à un  roi  vertueux , 
tandis  que  deux  princes  barbares  avaient  régné 
un  demi-siècle.  Les  prêtres  répondirent  que  la 
douceur  de  son  règne  était  précisément  la  cause 
de  sa  brièveté , parce,  que  les  dieux  avaient 
voulu  rendre  les  Égyptiens  malheureux  pen- 
dant cent  cinquante  ans  pour  les  punir  de  leurs 
vices. 

Ce  roi , aussi  malheureux  que  bienfaisant , 
avait  perdu  sa  fille  unique,  qui  seule  faisait  sa 
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consolation  ; il  rendit  de  grands  honneurs  à sa 
mémoire.  Du  temps  d’Hérodote , on  brûlait  en- 
core dans  Sais,  jour  et  nuit,  des  parfums  sur 
son  tombeau.  On  attribue,  aussi  à Mycérénus  la  • ' 
construction  d’une  petite  pyramide.  La  tradi- 
tion fabuleuse  de  l’oracle  prouve  seulement  la 
l>onté  de  ce  roi  et  le  relâchement  des  mœurs  en  * 

Égypte  à cette  époque. 

ASYCH1S,  ROI. 

On  dit  que  ce  prince  fut  l’auteur  de  la  loi  qui  Sa  loi  pour 

^ * les  «leht- 

ordonnait  aux  débiteurs  de  donner  le  corps  ou  i«ur». 
la  momie  de  leur  père  aux  créanciers  pour  gage 
de  leur  créance.  Les  événement  de  son  règne 
ne  nous  sont  pas  connus.  11  passait  pour  avoir 
fait  construire  en  briques  une  pyramide  plus 
grande  que  toutes  les  autres,  et  qui  portait 
cette  inscription  : « Gardez-vous  de  me  mépri-  • 

» ser  en  me  comparant  aux  autres  pyramides 
» faites  de  pierres  ; je  leur  suis  autant  supé- 
» rieure  que  Jupiter  l’est  aux  autres  dieux.  » 

En  supposant  qug  les  six  régnes  précédens 
aient  duré  cent  soixante- dix  ans,  il  existe  dans 
l’histoire  d’Égypte  une  lacune  de  près  de  trois 
cents  ans  jusqu’à  Sabacus  l’Éthiopicn.  Rollin 
place  dans  cet  intervalle* deux  ou  trois  faits 
qu’on  trouve  dans  les  livres  saints. 


.1 
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PHARAON,  SÉZAC,  ZARA,  ANYSIS. 


Mariage  de 
sa  'fille  avec 
Salomon. 


Sa  victoire 
»ur  le» 
Israélites. 


Sa  défaite. 


Sa  cécité. 


Règn  r 
de  Sabacus. 


PHARAON,  ROI. 

(An  du  monde  39g i.  — Avant  Jésus-Christ  io^3.) 

Pharaon  donna  sa  fille  en  mariage  à Salomon , 
roi  d’Israël. 

SÉZAC,  ROI. 

( An  du  monde  3oa6.  — Avant  Jésus-Christ  978.) 

Ce  fut  chez  ce  prince  que  sê  réfugia  Jéro- 
boam, pour  éviter  la  colère  de  Salomon. 

Sézac  marcha  contre  Jérusalem , la  cinquième 
année  du  règne  de  Roboam,  à la  tête  d’une 
grande  armée  de  Libyens,  de  Troglodytes  et 
d’Éthiôpiens.  Il  battit  les  Israélites,  enleva  les 
trésors  du  temple  et  du  roi , et  rapporta  en 
Égypte  les  trois  cents  boucliers  d’or  de  Salomon. 

/.ARA,  ROI. 

(Au  du  monde*  3o63.  — A vant  Jésus-Christ  94*  •) 

Ce  prince,  qui  gouvernait  l’Égypte  et  l’Éthio- 
pie, conduisit  en  Judée  un  million  d’hommes 
et  trois  cents  chariots  de  guerre. 

Aza,  roi  de  Juda,  lui  livra  bataille;  et,  se- 
couru par  le  dieu  qu’il  avait  invoqué , il  tailla  en 
pièces  les  Égyptiens  et  extermina  leurs  armées. 

ANÏSIS,  ROI. 

( An  du  monde  3a37.  — Avant  Jésus-Christ  767.) 

Ce  roi  était  aveugle.  11  fut  détrôné  par  Saba- 
cus,  roi  d’Ethiopie,  qui,  sur  la  foi  d’un  oracle, 
entreprit  et  fit  la  conquête  de  l’Égypte.  Sabacus 
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régna  avec  douceur;  il  supprima  la  peine  de 
mort  et  lui  substitua  les  travaux  publics.  11  bâ- 
tit plusieurs  temples.  Hérodote  cite  celui  de 
Bubaste,  dont  il  fait  une  magnifique  descrip- 
tion. Rollin  croit  que  Sabacus  est  le  même  que 
Sua  qui  secoiirut  Osée  , roi  d’Israël*,  contre 
Salmanasar,  roi  des  Assyriens.  * * 

Après  avoir  régné  cinquante  ans , il  rendit  le 
trône  à Anysis , qui  jusque-là  avait  vécu  obscur 
et  caché. 

SÉTHOS,  ROI. 

(An  du  monde  3o85.  — Avant  Jdsus-Christ^ig.) 

I)’ autres  nomment  ce  prince  Sévéchus  ; il  s*  «maoit. 
était  lus  du  conquérant  Sabacus.  Livré  a la  su-  qm . 

. . , ..  . . - . ' , . l'abauduuuc 

perstition , il  négligeait  les  fonctions  de  roi  pour 
remplir  celles  de  prêtre.  Loin  de  ménager  l’ar- 
mée, il  lui  ôta  tous  ses  privilèges,  et  la  dé- 
pouilla des  fonds  de  terre  que  les  anciens  rois 
lui  avaient  assignés.  Le  ressentiment  des  gens 
de  guerre  ne  tarda  pas  à éclater.  Sennachérib, 
roi  d’Assyrie  et  d’Arabie , vint  attaquer  l’Égypte. 

Tous  les  officiers  et  les  soldats  refusèrent  de  dé- 
fendre Séthos.  Ce  roi-pontife  implora  son  dieu, 

Vulcain  , qui  le  rassura.  Il  marcha  jusqu’à  Éc- 
luse , à la  tète  d’un  petit  nombre  de  marchands 
et  de  gens  de  la  lie  du  peuple  ; il  y trouva  Sen- 
nachérib campé. 

Pendant  la  nuit,  Vulcain  envoya  dans  le  des  rais. 


t: 
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camp  des  Assyriens  une  multitude  effroyable 
de  rats  qui  rongèrent  les  cordes  des  arcs  et  les 
courroies  des ' boucliers.  Les  Assyriens,  ainsi 
désarmés,  prirent  la  fuite  et  perdirent  une  par- 
tie de  leurs  troupes, 

Sétbos  se  fit  ériger  une  statue  dans  le  temple 
de  Vulcain;  il  tenait  à la  main  un  rat  et  portait 
une  inscription  qui  disait  : « Qu'on  apprenne , 
» en  me  voyant,  à respecter  les  dieux.  » Telles 
étaient  les  fables  que  les  prêtres  d’Egypte  em- 
v pruntaient  de  l’histoire  juive , et  racontaient  à 
Hérodote  qui  les  répandait  dans  la  Grèce. 

Ces  mêmes  prêtres,  qui  donnaient  à leur  pays 
onze  mille  trois  cent  quarante  années  d’anti- 
quité , montrèrent  à l’historien  grec  trois  cent 
quarante  et  un  colosses  de  bois , représentant 
les  rois  d’Égypte  rangés  dans  une  galerie. 

Ces  rois  étaient  appelés  pyronus,  c’est-à-dire 
bons  et  honnêtes. 

TARACCA,  ROI. 

Dornier  roi  Taracca,  roi  d’Éthiopie,  avait  secouru  Jéru- 
twI  l " salera  avec  Séthos ; il  le  remplaça  sur  le  trône, 
qu’il  occupa  pendant  dix-huit  ans.  Ce  fut  le  der- 
nier des  rois  éthiopiens  qui  régnèrent  en  Égypte. 

Après  sa  mort,  les  Égyptiens,  ne  pouvant 
s’accorder  sur  le  choix  d’.un  monarque,  furent 
livrés  à tous  les  désordres  et  à tous  les  malheurs 
de  l’anarchie  pendant  deux  ans. 
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LES  DOUZE  ROIS. 

( An  du  monde  33ig.  — Avant  Jésus-Christ  685  ) 

En  écrivant  l’histoire  de  tous  les  peuples , nous  * auium- 

, • « « . „ ment  d«  la 

aurons  souvent  1 occasion  de  remarquer  que  dit-  puissance 
férens  principes  de  législation , de  religion  et  <,BTrlien“c‘ 
de  morale  ont  été  la  base  de  leur  force , la  cause 
de  leur  grandeur,  et  que,  du  moment  où  ce 
principe  s’est  altéré , on  a vu  commencer  leur 
décadence,  et  l’on  a pu  prévoir  leur  chute. 

L’attachement  des  Égyptiens  à la  dynastie  de 
leurs  rois,  leur  respect  pour  les  prêtres,  leur 
constante  soumission  aux  lois  religieuses  et  ci- 
viles, leur  haine  pour  les  innovations  et  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs  les  faisaient  passer  pour 
la  nation  la  plus  sage  do  la  terre.  Forts  par 
leur  union , ils  n’avaient  craint  aucune  attaque 
étrangère , et  leurs  armes  victorieuses  avaient 
soumis  les  plus  riches  provinces  de  l’Afrique  et 
de  l’Asie.  Mais  les  conquêtes  enflèrent  leur  or- 
gueil ; les  rois  vainqueurs  méprisèrent  la  sagesse 
des  anciens,  les  conseils  des  prêtres,  et  se  cru- 
rent au-dessus  des  lois.  Leur  tyrannie  aliéna  les 
esprits;  les  dépouilles  des  vaincus  , les  richesses 
de  l’Orient  amollirent  les  mœurs;  la  patrie  et 
le  roi  ne  furent  plus  des  objets  sacrés;  et,  depuis 
le  règne  du  petit-fils  de  Sésostris,  la  puissance 
égyptienne  ne  cessa  de  décliner.  L’on  vit  bien- 
tôt ce  beau  pays  devenir  successivement  la  proie 
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des  factions  et  des  étrangers , et  subir  tour  à 
• tour  le  joug  des  Ethiopiens,  des  Assyriens,  des 

• Perses  , des  Grecs  et  des  Césars , qui  le  réduisi- 

• rent  enfin  en  province  romaine. 

Les  rois  éthiopiens  étaient  morts;  aucun 
' grand,  aucun  guerrier  ne  réunissait  assez  de 
puissance  et  de  gloire  pour  forcer  les  autres  à 
l’obéissance,  et  pour  entraîner  les  suffrages  du 
peuple.  , • * 

Coalition  Après  deux  ans  d’anarchie,  douze  des  prin- 

«le*  doute  . . 1 1 » 

roi*,  cipaux  seigneurs , s étant  ligues  ensemble , s em- 
parèrent  du  royaume  et  le  partagèrent.  Ils  con- 
vinrent de  gouverner  chacun  leur  district  avec 
une  égale  autorité,  de  se  soutenir  mutuellement 
contre  toute  attaque  étrangère,  et  de  ne  rien 
entreprendre  l’un  contre  l’autre. 

Élévation  Un  oracle  avait  prédit  que  celui  de  ces  princes 

labyrinthe,  qui  ferait  des  libations  à Vulcain  dans  un  vase 
d’airain,  deviendrait  le  maître  de  l’Égypte.  Ef- 
frayés par  cette  prédiction,  ils  crûrent  devoir 
cimenter  leur  accord  par  les  plus  terribles  ser- 
mens.  Leur  règne  fut  d’abord  tranquille,  et 
leur  union  dura  quinze  ans.  Pour  en  laisser  à 
la  postérité  un  monument  célèbre,  ils  bâtirent 
à frais  communs  ce  fameux  labyrinthe,  com- 
posé de  la  réunion  de  douze  palais,  qui  conte- 
f.kîi  liaient  quinze  cents  appartenions  au-dessus  du 

«le  l's.unmt-  - . 

tî(|uo,  un  sol  et  autant  sous  la  terre. 

de*  douze  1T  . 

rois.  lin  jour  qu  ils  étaient  tous  les  douze  réunis 
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dans  le  temple  pour  faire  un  sacrifice  à Vul- 
cain,  les  prêtres  présentèrent  à chacun- d’eux 
une  coupe  d’or  pour  les  libations;  mais  il  ne  se 
trouva  que  onze  coupes  : alors  Psammitique, 
sans  aucun  dessein  prémédité,  prit  son  casque, 
qui  était  d’airain,  pour  offrir  sa  libation.  Cette 
circonstance  rappela  tout  à coup  l’oracle  ; les 
collègues  de  Psammitique,  inquiets  et.  voulant 
pourvoir  à leur  sûreté,  se  réunirent  contre  lui, 
et  l’exilèrent  dans  une  contrée  marécageuse, 
oii  il  attendit  quelques  années  l’occasion  de  se 
venger. 

La  fortune  ne  tarda  pas  à la  lui  présenter.  Dc&ite  d.-. 

A , , , omc  rois. 

On  vint  lui  dire  qu  une  tempete  avait  jete  sur 
la  côte  d’Égypte  des  soldats  grecs.  Se  souvenant 
alors  d’un  oracle  qui  lui  avait  annoncé  que  des 
hommes  d’airain  viendraient  de  la  mer- à son 
secours,  il  courut  les  joindre,  se  mita  leur  tête, 
réunit  ses  anciens  partisans,  attaqua  les  onze 
rois,  détruisit  leur  armée  et  devint  seul  maître 
de  l’Égypte. 

PSAMMITIQUE,  ROI. 

( An  du  monde  33^4*  — Ayant  Jésus-Christ  66o.) 


Le  nouveau  roi,  pour  marquer  sa  reconnais-  n accueille 
sance  aux  Cariens  et  aux  Ioniens,  leur  donna  g«». 
des  établissemens  en  Égypte  ; et,  au  mépris  des 
anciennes  coutumes,  il  ouvrit  les  portes  du 
royaume  aux  étrangers.  Depuis  cette  époque , 
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l’histoire  égyptienne,  mieux  connue,  se  trouve 
moins  mêlée  de  ces  fables  que  débitaient  les 
prêtres  de  Memphis.  On  peut  cependant  en  ci- 
ter encore  une  qullérodote  rapporte. 

Psammitique,  curieux  de  savoir  quelle  était 
la  plus  ancienne  nation  du  monde , fit'enfermer 
deux  enfans  nouveau-nés  dans  une  maison  où 
ils  ne  pouvaient  entendre  personne,  et  dans  la- 
quelle ifs  ne  voyaient  que  deux  chèvres  qui  les 
nourrissaient.  Quand  ils  eurent  atteint  Page  de 
deux  ans,  on  entra  dans  Jeur  chambre,  et  on 
les  entendit  tous  deux  s’écrier  à la  fois  beccns , 
mot  phrygien  qui  signifie  pain.  Depuis  ce  mo- 
ment, l’orgueil  des  Égyptiens  consentit  à recon- 
naître les  Phrygiens  pour  le  plus  ancien  des 
peuples. 

Si  ce  fait,  cité  par  les  historiens,  a quelque 
réalité,  il  est  probable  que  les  deux  enfans,  «au 
lieu  de  parler  phrygien , comme  on  le  prétend, 
auront  imité  le  bêlement  des  chèvres  qui  les 
allaitaient. 

Dans  le  temps  où  régnait  Psammitique,  les 
Assyriens  s’étant  emparés  de  la  Syrie,  la  Pa- 
lestine, qui  séparait  seule  l’Égypte  de  ce  nouvel 
empire,  devint  un  sujet  de  guerre  entre  les  rois 
de  Memphis  et  de  Uabylone.  Psammitique  en- 
tra en  Palestine;  mais  il  ne  put  prendre  AzOth, 
ville  des  Philistins,  qu’après  un  siège  de  vingt- 
neuf  ans. 
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A peu  près  à cette  époque , les  Scythes  s’em- 
parèrent d’une  partie  de  la  Haute-Asie,  et  por- 
tèrent leurs  armes  jusqu’aux  frontières  de  l’E- 
gypte. Psammitique  s’accorda  avec,  eux  et  les 
apaisa  par  des  présens. .11  mourut  la  vingt-qua- 
trième. année  du  règne  de  Josias,  roi  de  Juda, 
et  laissa  le  trône  à son  fds  Néehao,  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  l’Écriture  sainte, 

NÉCHAO,  ROI. 

( An  du  monde  3388.  — Avant  Jésus-Christ  616.) 

Le  règne  de  Néehao  fut  justement  célèbre  par  Gr»ndr« 

. ....  * . . entreprise* 

ses  entreprises  militaires  et  commerciales,  et  sou,  .on 
par  ses  grands  travaux.  Ses  projets  étaient  auda- 
cieux, et  son  administration  fut  sage.  Par  ses 
ordres,  une  flotte  partit  de  la  mer  Rouge,  et, 
portant  des  navigateurs  phéniciens,  fit  letour 
de  l’Afrique;  elle  revint  en  Égypte  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar. 

y •*  • 

Il  fut  moins  heureux  dans  une  autre  entre- péM.ir.  a. 
prise.  Ayant  voulu  joindre  le  Nil  à la  mer 
Rouge  par  un  canal,  cent  vingt  mille  hommes 
périrent  dans  ces  travaux  sans  pouvoir  les  a- 
chcver, 

Néehao,  jaloux  de  l’ambition  et  de  la  puissance  s<-« 

i t>  i i * j . vKioim* 

des  Babyloniens,  s avança  sur  1 Euphrate  pour 
les  combattre.  Josias,  roi  dc'Juda,  lui.  refusa 
son  alliance  et  s’opposa  à son  passage.  Les  Juifs 
furent  taillés  en  pièces  à Magcddo , dans  une 
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grande  bataille.  Le  roi  de  Juda,  vaincu,  mou- 
rut de  ses  blessures.  Néchao  battit  les  Babylo- 
niens et  s’empara  de  plusieurs  places  fortes. 
Ayant  appris  que  les  Juifs  avaient,  sans  son 
çonseutement , placé  sur  le  trône  Joachas,  il  le 
fit  venir  prés  de  lyi,  le  chargea  de  fers  et  l’en- 
voya en  Égypte  où  il  mourut.  Il  vint  ensuite  à 
Jérusalem,  donna  le  sceptre  à Joachim,  fils  de 
Josias,  assujettit  les  Juifs  à un  tribut  annuel  de 
cent  talens  d’or,  et  retourna  en  Égypte  après 
une  campagne  glorieuse  de  trois  mois. 

Perle  de  sel  A la  fin  de  sa  vie,  la  fortune  lui  devint  con- 
iMjueie,.  trajrc  Nabopolassar,  roi  de  Babylone,  donna 
le  commandement  de  son  armée  à Nabuchodo- 
nosor,  qui  reprit  sur  Néchao  toutes  ses  conquê- 
tes, et  enleva  la  Palestine  aux  Égyptiens.  Néchao 
mourut  après  un  règne  de  seize  ans.  Psammis , 
son  fils,  lui  succéda. 


PSAMMIS,  ROI. 

(An  du  monde  3Jo}.  — Avant  Jesuit-Christ  600.) 


Ktahli«<*-  Le  règne  de  ce  prince  ne  dura  que  six  ans. 
jcili  «Km-  Il  fit  une  expédition  en  Éthiopie , dont  on  ignore 
le  succès.  Pendant  son  règne,  on  établit  en 
Grèce  les  jeux  olympiques.  Les  habitons  de 
l’Élide  envoyèrent  une  ambassade  pour  le  con- 
sulter sur  celte  institution  : de  l’avis  des  prê^ 
très,  le  roi  répondit  que  la  justice  aurait  été 
mieux  observéè  dans  ces  jeux  si  les  Grecs  n’y 
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avaient  admis  que  des  étrangers,  parce  qu’il 
était  difficile  que  les  juges  ne  décernassent  pas 
le  prix  à leurs  concitoyens. 

APRIÈS  OU  OPHRA,  ROI. 

(An  du  monde  34io.  — Avant  Jésus-Christ  594.) 

Apriès  fit  la  guerre  heureusement  au  com- 
mencement de  son  règne , et  parut  hériter  des 
talens  de  son  père,  Psammis.  Il  se  rendit  maître 
de  la  Phénicie  et  de  la  Palestine  ; mais  T enor- 
gueilli par  ses  victoires,  il  voulut  opprimer  et 
détruire  la  colonie  grecque  des  Cvrénéens  qui 
avaient  fait  des  progrès  dans  la  Libye.  L’armée  s.  <uf«tc 
du  roi  fut  taillée  en  pièces , et  les  Cyrénéens 
secouèrent  son  joug.  Apriès  leur  envoya  Amasis, 
un  de  ses  généraux,  pour  les  ramener  dans  le 
devoir;  mais  ils  attirèrent  dans  leur  parti  cet 
Oflfcfcr,  qu’ils  proclamèrent  roi. 

Apriès  chargea  un  des  grands  de  sa  cour  d’ar-  s»  cru*uié, 
rèter  le  rebelle , et , pour  le  punir  de  l’impos- 
sibilité où  il  s’était  trouvé  de  remplir  sa  mission, 
il  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles.  Cette 
cruauté  révolta  le  peuple  et  l’armée  contre  le 
roi , qui  fut  détrôné  et  forcé  de  se  retirer  dans 
la  Haute-Égypte. 

Tandis  que  tous  ces  vénemens  se  passaient  Concile, 
sur  les  rives  du  Nil,  Nabuchodonosor,  roi  de'  doQowr- 
Babylone,  s’emparait  de  Tyr,  de  Jérusalem,  et 
réduisait  tous  les  Juifs  en  captivité.  Maître  de 
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la  Palestine , il  profita  des  divisions  intestines 
de  l’Égypte,  et  la  conquit  totalement.  Il  y fit  par- 
tout d’horribles  ravages,  tua  un  grand  nombre 
d’habitans,  et  ruina  tellement  ce  beau  royaume 
qu’il  ne  put  se  rétablir  pendant  l’espace  de 
quarante  ans.  Nabuchodonosor , après  avoir 
achevé  sa  conquête,  confia  l’administration  de 
l’Égvptc  à Amasis  et  retourna  à Babylone. 

Cependant  Apriès,  qui,  dans  sa  retraite, 
avait  rassemblé  une  tirmée  d’ioniens  et  d’autres 
étrangers,  marcha  contre  Amasis  et  lui  livra 
bataille  près  de  Memphis.  Mais  il  fut  battu , 
pris  et  mené  à Sais,  où  on  l’étrangla  dans  son 
propre  palais. 

AMASIS,  ROI. 

( An  du  monde  3436-  — Avant  Jésus-Christ  5G8.) 

Amasis  gouverna  d’abord  l’Égypte  cqjppie 
vice-roi;  mais  les  troubles  de  l’Orient,  pen- 
dant les  conquêtes  de  Cyrus,  lui  donnèrent 
l’occasion  et  les  moyens  de  s’emparer  de  l’au- 
torité souveraine.  Ce  qui  le  prouve , c’est  que 
le  fils  de  Cyrus  se  crut,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  obligé  d’employer  de  nouveau  les  ar- 
mes pour  reconquérir  l’Égypte. 

Le  règne  d’ Amasis  fut  sage  et  glorieux.  Il 
était  célèbre  par  l’étendue  de  ses  connaissances 
et  par  les  agrémens  de  son  esprit.  On  cite  de 
lui  des  traits  ingénieux  et  des  reparties  piquan- 
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les.  Pylhagore  et  Solon  vinrent  le  visiter  et  con- 
sulter la  sagesse  et  les  livres  des  Égyptiens.  On 
croit  que  Pythagore  emprunta  d’eux  ses  idées 
sur  la  métempsycose. 

Amasis  employait  toutes  ses  matinées  à re- 
cevoir des  place.ts , à donner  des  audiences,  à 
tenir  des  conseils.  Il  laissait  aux  plaisirs  le  reste 
de  la  journée;  et,  comme  on  lui  reprochait  un 
jour  de  porter  quelquefois  sa  gailé  au-delà  des 
bornes  qui  convenaient  à son  rang,  il  répondit 
que  l’esprit  était  comme  un  arc , et  ne  pouvait 
pas  toujours  être  tendu. 

Voyant,  au  commencement  de  son  règne, 
qu’on  méprisait  la  bassesse  de  son  origine,  il 
voulut  avec  adresse  rappeler  les  esprits  au  devoir 
et  à la  raison.  Il  avait  une  cuvette  d’or  où  lui 
et  ses  commensaux  se  lavaient  les  pieds  ; il  or- 
donna de  la  fondre  et  d’en  faire  une  statue  qu’il 
exposa  à la  vénération  publique.  Les  peuples 
accoururent  en  foule  rendre  hommage  à cette 
nouvelle  idole.  Le  roi  leur  rappela  l’usage  au- 
quel cette  statue  avait  d’abord  servi,  ce  qui  ne 
les  empêchait  pas  de  se  prosterner  religieuse- 
ment devant  elle.  L’application  de  cet  apolo- 
gue était  facile  à faire;  et  tout  le  peuple,  de- 
puis ce  jour,  respecta  sa  personne,  son  rang  et 
son  esprit.  Ce  fut  lui  qui  obligea  tous  les  parti- 
culiers d’inscrire  leurs  noms  chez  le  magistrat 
et  de  se  choisir  une  profession. 


Se*  oc- 
cupa lions. 


Apologue 
dr  la  curet- 
lc  «l’or. 
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Ckipcii*  Amasis  bâtit  plusieurs  temples.  On  admirait, 
" pierre.  " parmi  tous  ces  ouvrages , une  chapelle  faite 
d'une  seule  pierre  qui  avait  vingt  et  une  cou- 
dées de  longueur,  quatorze  de  largeur  et  huit 
de  hauteur.  Deux  mille  hommes  avaient  été 
employés,  pendant  trois  ans,  à la  transporter 
d’Éléphantine  à Sais. 

Il  forma  et  entretint  des  liaisons  avec  les  Grecs, 
et  leur  permit  d’habiter  en  Égypte,  dans  la  ville 
de  Naucratis.  Il  contribua  pour  une  forte  som- 
me à Ja  réparation  du  temple  de  Delphes.  Ama- 
sis avait  épousé  une  femme  cyrénéenne.  Il  con- 
tracta une  alliance  avec  Polycrate,  tyran  de 
Samos;  ses  ariqes  conquirent  l’ile  de  Chypre, 
qu’il  rendit  tributaire.  Après  un  règne  de  qua- 
rante-quatre ans,  Amasis  mourut  et  transmit 
le  sceptre  à Psammenits,  son  fils. 

PSAMMENITS  , ROI. 

( An  du  monde  3479.  — Avant  Jésu»-Christ  5a6.) 

son  règne  . Ce  prince  ne  jouit  que  six  mois  de  l’héritage 
de».i  mm».  son  p£re  Cambyse,  roi  de  Perse,  fds  de  Cy- 
rus,  entra  avec  une  grande  armée  dans  l’Égypte 
et  la  subjugua.  Une  seule  bataille  renversa  le 
trône  égyptien.  Cambyse  avait  envoyé  un  hé- 
raut à Memphis , pour  engager  le  roi  à capitu- 
Punition  de  1er;  les  Égyptiens  massacrèrent  le  héraut.  Cette 
héraut.  "offense  fut  cruellement  punie;  le  roi  de  Perse 
s’empara  de  Memphis,  et  livra  la  ville  et  les 
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temples  aux  flammes.  Psammenits,  chargé  de  ivn.ii»  et 

j mort  du  roi. 

fers,  Fut  traîné  dans  le  faubourg.  Là,  placé  sur 
un  tertre,  on  fit  paraître  devant  lui  sa  fille,  ha- 
billée en  esclave,  et  portant  une  cruche  pleine 
d’eau;  les  filles  des  grands  du  pays  l’accompa- 
gnaient dans  Je  niêmocostutne  et  déploraient  à 
grands  cris  leur  infortune.  Leurs  pères  désolés 
fondaient  en  larmes.  Le  roi  seul,  immobile,  les 
yeux  fixés  vers  la  terre , retenait  ses  sanglots,  et 
semblait  maître  de  sa  douleur.  Bientôt  son  fils 
parut,  suivi  de  deux  mille  jeunes  Égyptiens, 
portant  tous  des  mors  dans  la  bôuche  et  des 
licols;  ils  marchaient  pour  être  immolés  aux 
mânes  du  héraut  persan  qu’on  avait  massacré. 
Jusque-là  Psammenits  n’avait  laissé  éclater  au- 
cun signe  de  faiblesse  et  de  désespoir  : tout  à 
coup  il  aperçoit  dans  la  foule  un  de  ses  intimes 
amis,  couvert  des  haillons  de  la  misère.  Alors 
le  roi  jette  un  grand  cri , verse  des  torrens  de 
larmes  et  se  frappe  comme  un  furieux.  Cam- 
byse  lui  ayant  fait  demander  comment  il  pa- 
raissait si  sensible  à un  malheur  qui  lui  était 
étranger!  il  répondit  : « Les  calamités  de  ma  fa- 
» mille  fÉni.  trop  grandes  pour  donner  le  temps 
« de  réfléchir,  et  pour  laisser  couler  les  larmes; 

» mais  la  vue  d’un  ami  réduit  à la  misère  me 
» permet  de  pleurer.  » 

Le  roi  de  Perse,  le  trouvant  assez  puni,  lui 
fit  grâce  de  la  vie;  mais,  dans  la  suite,  cet  in- 
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fortuné  monarque  ayant  laissé  échapper  quel- 
ques désirs  de  vengeance,  Cambyse  le  fit  mourir. 

Dans  le  cours  de  cette  funeste  révolution  , 
rien  ne  fut  respecté  par  les  Perses.  Les  rois  et 
les  grands  furent  traités  avec  indignité;  on  foula 
aux  pieds  les  lois;  on  outragea  les  mœurs;  on 
livra  au  mépris  les  objets  sacrés  du  culte  popu- 
laire; le  bœuf  Apis  fut  massacré.  Ces  cruautés, 
ce  mépris  du  vainqueur,  inspirèrent  aux  Égyp- 
tiens une  haine  profonde,  qui  depuis  les  porta 
sans  cesse  à la  révolte.  Jamais  le  pouvoir  des 
rois  de  Perse  ne  put  être  tranquillement  affermi 
en  Égypte;  et,  jusqu’au  règne  d’Alexandre,  ee 
malheureux  pays  devint  le  théâtre  des  combats 
continuels  que  soutenait,  à tout  risque,  l’amour 
de  l’indépendance  contre  la  tyrannie  : tant  il 
est  vrai  que  le  projet  le  plus  insensé  que  puis- 
sent former  les  rois  est  celui  de  gouverner  par 
la  crainte,  et  de  croire  que  la  force  peut  long- 
temps résister  à l’opinion  publique  ! 
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Après  avoir  vaincu  Psammenit»  et  soumis  toute  t 
l’Egypte,  poussé  par  un  désir  immodéré  de  con-e 
quêtes,  aveuglé  par  Torgueil  qui  lui  faisait  bra- 
ver toutes  les*  difficultés  opposées  par  la  nature 
et  par  le  climat  à ses  projets , Cambyse  envoya 
cinquante  mille  hommes  de  son  armée  dans  les 
déserts  au-delà  des  pyramides,  dans  la  seule  in- 
tention de  détruire  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon.  Ce  temple  était  situé  dans  une  de  ces  pe- 
tites parties  de  terèe  qu’on  appelle  oasis , qui 
sont  fertiles  et  cultivées  et  paraissent  comme 
des  espèces  d’iles,  vertes,  fraîches  et  fleuries, 
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au  milieu  des  mers  de  sables  brûlans  et  arides 
de  ces  contrées  désertes.  Ces  cinquante  mille 
hommes  périrent  et  furent  tous  engloutis  dans  le 
sable  soulevé  par  un  tourbillon  de  vent. 

Ce  désastre  horrible  n’ouvrit  pas  les  yeux. à 
Cambyse.  Il  avait  envoyé  des  ambassadeurs  au 
roi  d’Élhiopie,  qui  lui  portaient  de  riches  pré- 
sens et  l’invitation  de  reconnaître  l’autorité  des 
rois  de  Perse.  Le  lier  monarque  répondit,  en 
bandant  un  arc  d’une  immense  grandeur,  qu’il 
se  soumettrait  lorsqu’il  trouverait  un  Persan 
assez  fort  pour  tendre  cet  arc.  Irrité  de  cette 
réponse,  Cambyse  entra  avec  son  armée  dans 
les  déserts  qui  séparent  l’Égypte  de  l’Éthiopie. 
Brûlés  par  le  soleil , accablés  par  la  soif  et  la 
faim,  les  Perses  furent  bientôt  obligés  de  man- 
ger leurs  chevaux  et  leurs  chameaux,  et  enlin 
s’entre  - tuèrent  pour  se  procurer  une  épou- 
vantable nourriture.  Terrassé  sans  combattre 

~ t • • ■ 

et  vaincu  par  la  nature,*  le  roi  se  vit  forcé  de 
revenir  en  Égypte,  ayant  perdu  plus  de  trois 
cent  mille  hommes  dans  cette  folle  entreprise. 
Arrivé  à Sais,  il  exerça  une  inutile  et  cruelle 
vengeance  sur  le  cadavre  d’Amasis,  et  dépouilla 
le  tombeau  d’Osymandias  du  cercle  d’or  qui 
l’environnait. 

Lorsqu’il  revint  à Memphis,  il  trouva  toute 
la  ville  en  fêtes  : oq  y célébrait  celle  d’Apis. 
Cambyse,  croyant  qu’on  insultait  par  la  joie 
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publique  à ses  revers,  fit  d’abord  périr  plusieurs 
grands  personnages  et  plusieurs  prêtres  ; mais, 
ayant  enfin  appris  le  véritable  sujet  de  cette 
fête,  il  eut  la  curiosité  de  voir  le  dieu  Apis  et 
se  le  fit  amener.  Lorsque  le  taureau' sacré  fut 
devant  lui,  il  se  moqua  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  et  perça  lui-même  avec  son  glaive  la 
cuisse  de  cette  étrange  divinité  qui,  peu  de 
temps  après,  mourut  de  sa  blessure. 

Ce  prince  aurait  dû  connaître  assez  la  force 
de  l’attachement  de  ces  peuples  à leur  religion, 
pour  ne  pas  s’attirer  leur  haine  implacable  en 
l'outrageant.  Leur  superstition  avait  été  utile  à 
ses  succès;  car,  lorsqu’il  avait  mis  le  siège  de- 
vant Péluse,  clef  de  l’Égypte , qui  aurait  pu  l’ar- 
rêter long-temps,  il  fit  précéder  ses  troupes  de 
chats,  de  chiens,  de  brebis  et  d’autres  animaux 
révérés  par  les  habitans  de  cette  ville  ; on  ne 
lui  opposa  dès-lors  aucune  résistance,  aimant 
mieux  céder  au  vainqueur  que  combattre  des 
dieux. 

Cambyse,  emportant  les  dépouilles  de  l’É- 
gypte, revint  dans  ses  États  soulevés  par  un  im- 
posteur qui  avait  pris  le  nom  de  son  frère, 
Smerdis,  massacré  précédemment  par  ses  or- 
dres. Comme  le  roi  se  préparait  à le  combattre, 
ayant  fait  une  chute  de  cheval,  il  se  blessa 
avec  sa  propre  épée  et  mourut.  Les  Égyptiens 
remarquèrent  que  le  glaive  l’avait  frappé  à la 
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cuisse,  dans  le  même  endroit  où  il  avait  blessé 
le  dieu  Apis,  et  cet  événement  fortifia  leur  su- 
perstition. 

Les  Égyptiens,  opprimés,  cherchèrent  con- 
stamment à secouer  le  joug  des  Perses.  Darius  I" 
fut  obligé  de  marcher  contre  eux. 

Une  nouvelle  révolte  attira  en  Égypte  les  ar- 
mes de  Xercès.  Toujours  vaincus  et  jamais  sub- 
jugués, ils  donnèrent  la  couronne  à Inarus,  roi 
de  Libye,  qui  fut  secouru  par  les  Athéniens. 
Ce  prince  se  soutint  quelque  temps  sur  Je  trône. 

Artaxerce  régnait  alors  en  Perse.  Décidé  à 
détrôner  Inarus , sans  lui  laisser  le  temps  de 
s’affermir,  il  fit  marcher  contre  lui  une  armée 
de  trois  cent  mille  hommes , sous  le  commande- 
ment d’Achéménide , son  frère. 

La  flotte  athénienne  battit  celle  des  Perses , 
et  Charitimes , général  des  Athéniens,  s’étant 
joint  à Inarus  et  aux  Égyptiens,  ils  livrèrent 
bataille  à Achéménide  et  le  défirent  si  complè- 
tement, que  ce  général  et  cent  mille  de  ses  sol- 
dats y perdirent  la  vie  ; le  reste  se  sauva  à Mem- 
phis. Artaxerce  irrité  leva  une  nouvelle  armée; 
elle  entra  en  Égypte  sous  les  ordres  de  Méga- 
byse,  qui  donna  une  grande  bataille  et  mit  en 
fuite  Inarus  et  les  Athéniens. 

Le  malheureux  Inarus,  poursuivi  jusqu’à  Bi- 
blos , y fut  pris.  Mégabyse  lui  avait  promis  la 
vie;  mais  Artaxerce,  cédant  à la  passion  de  sa 
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mère  qui  voulait  venger  Achéménide , fil  cru- 
cifier ce  prince  infortuné,*.  Ce  manque  de  foi 
fut  dans  la  suite  la  cause  de  tous  les  malheurs 
d’Artaxerce. 

Cependant  Amvrtacus,  un  des  grands  qui  *«««- 
combattaient  sous  Inarus,  avait  échappé  à la 
vengeance  des  Perses.  Il  ranima  le  courage  des 
Égyptiens,  et  conserva  l’indépendance  d’une 
partie  de  ces  contrées. 

Sept  princes  y régnèrent  après  lui,  toujours 
attaqués  par  les  Perses  et  secourus  par  les  Grecs, 
qui  acquirent  alors  une  grande  prépondérance 
en  Égypte,  et  se  firent  payer  chèrement  leur 
assistance. 

Artaxerce  Mnémon  rassembla  de  grandes  for- 
ces pour  renverser  du  trône  d’Égypte  l’un  de 
ces  princes,  nommé  Accoris,  qui  l’occupait  à 
cette  époque.  Il  négocia  en  même  temps  avec 
les  Athéniens  et  les  détermina  à ne  point  don- 
ner de  secours  aux  Égyptiens. 

Pharnabaze  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette 
guerre.  Les  préparatifs  se  firent  avec  tant  de 
lenteur,  que  deux  années  s’écoulèrent  avant 
qu’on  entrât  en  campagne. 

Pendant  ce  temps  Accoris  mourut.  Psammu- 
this , son  successeur,  ne  régna  qu’un  an.  Né- 
phrérite  le  remplaça  et  ne  gouverna  que  quatre 

* An  «lu  monde  3550.  — Ayant  Jésus-Christ  446. 
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mois.  Enfin  Neetanébus  monta  sur  le  trône  et 
régna  dix  à douze  ans  *. 

Vingt  mille  Grecs,  sous  la  conduite  d’Iphi- 
erate,  et  deux  cent  mille  Perses,  commandés 
par  Pharnabaze , s’emparèrent  d’uné  forteresse 
près  d’une  des  embouchures  du  Nil,  dite  Men- 
désienne.  Ce  fort  était  probablement  aux  lieux 
où  l’on  voit  aujourd’hui  Damiette  ou  Rosette. 

Iphicrate  voulait  qu’on  marchât  sur-le-champ 
à Memphis.  Pharnabaze , jaloux  de  l’Athénien, 
temporisa  : ce  délai  donna  le  temps  aux  Égyp- 
tiens de  se  reconnaître.  Ils  rassemblèrent  leurs 
forces  et  harcelèrent  tellement  l’armée  des  Per- 
ses, qu’ils  l’empêchèrent  de  s’avancer.  L'inon- 
dation du  Nil  survint;  et  Pharnabaze  se  vit 
forcé  de  retourner  en  Phénicie,  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  son  armée. 

Ncctanébus,  délivré  de  ses  ennemis,  régna 
paisiblement  et  transmit  le  sceptre  à Tachos, 
qui,  se  voyant  menacé  d’une  nouvelle  invasion 
des  Perses , leva  des  troupes  et  implora  le  secours 
des  Lacédémoniens. 

Agésilas,  roi  de  Sparte,  âgé  de  quatre-rvingts 
ans,  commanda  lui -même  les  troupes  qui  vin- 
rent en  Égypte.  La  simplicité  de  ce  grand,  hom- 
me, la  petitesse  de  sa  taille , la  grossièreté  de  ses 
vètemens  le  firent  mépriser  par  les  Égyptiens. 

* An  du  inonde  363o.  — Avant  Jésus-Christ  374* 
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Tachos  lui  marqua. peu  d’égards,  ne  profita  point 
de  ses  conseils  et  ne  voulut  suivre  que  les  avis 
• de  l’ Athénien  Chabrias,  qui  était  venu  le  join- 
dre volontairement.  Agésilas  voulait  qu’on  se 
bornât  à défendre  l’Égypte.  Tacbos,  n’écoutant 
point  la  prudence , marcha  avec  ses  troupes  en 
Phénicie  : pendant  son  absence,  les  Égyptiens 
se  révoltèrent,  et,  appuyés  par  Agésilas,  ils  pla- 
cèrent sur  le  trône  un  parent  du  roi , nommé 
Nectanébus. 

Tachos,  ne  pouvant  rentrer  en  Égypte,  se  Règnr  a. 
retira  à la  cour  d’Artaxerce,  qui  lui  donna  le  dernier  roi 
commandement  de  ses  troupes  contre  les  rebel-  rt-'1,“'D' 
les.  Le  nouveau  roi  Nectanébus  fut  troublé  dans 
son  règne  par  une  autre  révolte  qu’excitait  un 
prince  de  la  ville  de  Mendès  : mais,  avec  le  se- 
cours d’Agésilas,  il  vainquit  son  antagoniste  et 
le  fit  prisonnier  *. 

Darius  Ochus,  monté  sur  le  trône  de  Perse 
après  Artaxcrec , ne  voulut  plus  confier  à des 
généraux  le  soin  de  la  guerre  d’Égypte , et  se 
mit  lùi-mème  à la  tête  d’une  forte  armée  pour 
combattre  Nectanébus  et  le  chasser  du  trône. 

Un  corps  de  troupes  grecques  servait  sous  scs 
ordres.  • , 

Il  marcha  d’abord  contre  Péluse  que  défen- 
daient cinq  mille  Spartiates  commandés  par  Cli- 

' • 

* An  du  monde  3043.  — Avant  Jésus-Christ  36i. 
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nias.  Dès  le  premier  combat,  Ciinias  fut  tué  cl  sa 
troupe  taillée  en  pièces.  Ncclanéhus,  craignant 
que  l’ennemi  ne  profitât  de  cette  victoire  et  ne 
marchât  droit  à Memphis,  se  retira  précipitam- 
ment dans  cette  capitale  pour  la  défendre,  aban- 
donnant ainsi  la  garde  de  tous  les  passages  qui 
auraient  pu  arrêter  long-temps  le  .vainqueur. 

La  marche  d’Ochus  fut  rapide;  il  exterminait 
tous  ceux  qui  se  défendaient,  et  promettait  la 
vie  et  la  liberté  à tout  ce  qui  se  soumettait. 
Cette  politique,  répandant  â la  fois  la  terreur 
et  l’espoir,  fil  abandonner  toute  idée  de  résis- 
tance. Les  villes  ouvrirent  leurs  portes;  les  trou- 
pes se  débandèrent;  la  défection  devint  géné- 
rale, et  Nectanébus,  désespérant  de  pouvoir  se 
défendre , se  sauva  avec  ses  trésors  en  Éthiopie, 
d’où  il  no  revint  jamais. 

Ce  prince  fut  le  dernier  roi  de  la  race  égyp- 
tienne *,  et  depuis  ce.  royaume  a toujours  été 
sous  la  domination  étrangère,  comme  Ézéchiel 
l’avait  prédit. 

Ochus,  devenu  maître  de  l’Égypte,  voulut  y 
nujitrcd.'  détruire  tout  esprit  et  tout  moyen  de  révolte, 
s. tyrannie.  1|  fit  démanteler  les  places  fortes,  dispersa  et 
massacra  les  prêtres,  pilla  les  temples,  changea 
la  forme  du  gouvernement,  les  lois,  et  fit  enle- 
ver les  archives,  antique  dépôt  où  l’on  gardait 
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les  registres  des  princes  et  les  livres  sacrés.  U 
inonda  l’Égypte  de  sang  et  la  réduisit  en  pro- 
vince. i 

Le  peuple  égyptien,  se  moquant  de  l’embon* 
point  du  roi  et  de  sa  paresse,  lui  avait  donné  le 
nom  de  l’animal  le  plus  stupide.  Outré  de  cet 
affront,  il  dit  qu’il  prouverait  qu’il  n’était  point 
un  âne,  mais  un  lion,  et  que  ce  lion  mangerait 
leur  bœuf.  Dans  sa  colère  il  tira  le  dieu  Apis  de 
son  temple,  le  fit  sacrifier  à un  âne,  et  le  donna 
à manger  aux  officiers  de  sa  maison. 

L’eunuque  Bagoas , l’un  des  grands  officiers 
et  des  principaux  ministres  de  Darius  Ochus, 
était  Égyptien.  Il  vit  avec  désespoir  les  malheurs 
de  son  pays,  son  humiliation  et  l’outrage  fait  à 
son  culte.  Dès-lors  il  jura  de  venger  sa  patrie  et 
sa  religion,  et,  par  la  suite,  satisfit  sa  passion 
avec  autant  de  fanatisme  que  de  barbarie. 

De  retour  en  Perse,  Ochus  se  livra  à la  mol-  Cruauté  «le 
lesse,  abandonnant  les  rênes  du  gouvernement  %■««. 
à ses  ministres  et  à son  favori  Bagoas.  Cet  eu- 
nuque perfide  l’empoisonna;  et,  ne  bornant 
même  point  là  sa  vengeance , il  fit  enterrer  un 
ê autre  mort  à la  place  du  roi,  prit  le  corps  de 
"“ce  prince,  et,  pour  venger  Apis,  le  fit  bâcher 
par  petits  morceaux  et  manger  par  des  chats. 

Il  fit  faire  ensuite  avec  ses  os  des  manches  de 
couteau  et  de  glaive,  pour  rappeler  la  cruauté 
de  ce  monarque.  Usant  en  raêmç  temps  du  pou- 
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voir  qui  lui  avait  été  confié,  il  renvoya  secrète- 
ment en  Égypte  les  idoles  des  dieux , et  tout  ce 
qu’il  put  retrouver  des  archives  et  des  ome- 
«nens  des  temples. 

Ce  traître  immola  à sa  fureur  toute  la  famille 
d’Ochus,  et  périt  enfin  sous  les  coups  de  Darius 
Codoman,  le  seul  rejeton  de  la  race  royale  qui 
eût  échappé  à son  poignard. 

Darius  Codoman,  estimé  par  sa  bravoure  et 
par  ses  vertus,  fut  le  plus  malheureux  des  rois 
de  Perse,  puisqu’il  vit  son  trône  renversé  et  sa 
patrie  conquise  par  Alexandre-le- Grand.  On 
peut  croire  que,  pendant  ces  événemens,  les 
Égyptiens  avaient  encore  tenté  de  recouvrer 
leur  liberté  ; car  l’histoire  rapporte  qu’Amyn- 
tas,  déserteur  de  l’armée  d’Alexandre,  et  qui 
commandait  huit  mille  Grecs  entrés  au  service 
de  Darius,  supposa  avoir  reçu  un  ordre  du  roi 
de  Perse  pour  gouverner  l’Égypte.  Dans  cette 
confiance,  Péluse  lui  ouvrit  ses  portes.  Levant 
ensuite  le  masque,  il  déclara  ses  prétentions  à 
la  couronne,  et  annonça  qu’il  voulait  chasser 
les  étrangers  d’Égypte.  Les  Égyptiens,  le  re- 
gardant comme  un  libérateur,  accoururent  en 
foule  près  de  lui.  II  marcha  vers  Memphis  et 
gagna  une  grande  bataille  ; mais , ses  troupes 
s’étant  ensuite  dispersées  pour  piller,  il  fut  sur- 
pris et  tué.  ' 

Cet  échec  rendit  les  Perses  encore  plus  odieux 
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aux  Égyptiens,  qui  volèrent  au  devant  d’Alexan- 
dre, lorsqu’il  entra  en  Égypte  pour  soumettre 
cette  contrée  à son  empire. 

Ce  conquérant  voulut  se  rendre  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  ; il  cherchait  à fortifier  son 
autorité  sur  la  terre,  en  lui  trouvant  une  ori- 
gine dans  le  ciel.  Les  prêtres  d’ Ammon , gagnés 
par  ses  largesses , déclarèrent  qu’il  était  fils  de 
ce  dieu. 

Alexandre;  plus  habile  que  ses  prédécesseurs," 
rendit  aux  Égyptiens  leurs  anciennes  lois,  leurs 
anciennes  coutumes  et  la  liberté  de  leur  culte. 
Voulant  s’assurer  leur  soumission  par  leur  amour, 
il  confia  l’administration  civile  du  royaume  à un 
Égyptien  nommé  Dolopas.  Mais,  en  même  temps 
qu’il  se  conciliait  ainsi  les  cœurs  par  sa  bonté, 
il  donna  sagement  la  conduite  des  troupes  à des 
officiers  macédoniens  que,  commandait  Cléomè- 
ne;  et,  afin  que  ce  général  ne  pût  point  pro- 
fiter de  son  autorité  pour  se  rendre  indépendant, 
il  partagea  le  pays  en  départemens.dans  chacun 
desquels  il  établit  un  lieutenant  qui  ne  recevait 
d’ordres  que  de,  lui-même. 

L’événement  justifia  sa  prévoyance.  Cléo- 
mène , dès  qu’ Alexandre  fut  parti  ; .abusa  de  son 
pouvoir,  commit  des  injustices  et  des  exactions, 
et  serait  peut-être  parvenu  à la  tyrannie  , si  les 
autres  lieutenans  ne  s’étaient  opposés  à ses  des- 
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Alexandre  bâtit  la  ville  d’Alexandrie  §ur  le» 
• bords  de  la  Méditerranée  : cette  ville  devint  la 
capitale  de  l’Égypte,  le  dépôt  des  sciences  et  le 
centre  du  commerce  du  monde.  , 

Alexandre  mourut  peu  de  temps  après  à Ba- 
bylone.  L’empire  immense  tju’il  avait  fondé  ne 
lui  survécut  pas,  et  ses  compagnons  d’armes  en 
partagèrent  les  débris. 

Ptolémée,  fils  de  Lagus,  eut  en  partage  l’É- 
gypte et  toutes  les  conquêtes  des  Macédoniens 
en  Afrique.  ' ' , • . , 
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GOUVERNEMENT  DE  L’ÉGYPTE 

SOlJS  LES  LAGIDES. 


Ptolémëe  Lacus,  gouverneur  de  l’Égypte.  — Ses  ouvrages. Le 

phare.' — Bibliothèque  d’Alexandrie.  — Prospérité'  sous  ce 
• règne.  -e-  Mort  de  Ptolémëe.  — ProiÉvÉE  Phiuoelpre.  — Ses 
ouvrages.  — Son  fratricide. — Sa  mort.  — Ptolémëe  Évergëte. 

— Sa  guerre  en  Syrie.  — Sa  victoire.  — Chevelure  de  Bérénice. 
— Grands  travaux  sous  ce  règne. — Mort  de  Ptoléme'e  attribue'c 
A son  fils.  — Ptolémëe  Puilopator.  — Son  règne  efféminé.  — Sa 
victoire  sur  Antiochus.  — Caractère  belliqueux  d’Arsinoe'.  — 

Cruauté  de  Ptolémëe  envers  les  Juifs.  — Sa  mort  honteuse. 

Ptolémëe  ÉpiI'Hase.  — Sa  minorité'.  — Prétention  d’Agatbo- 

clès  à la  régence.  — Sa  punition.  — Régence  d’Aristomènc. < 

Inconduite  du  roi  devenu  majeur.  — -Mort  du  régent.  — Mort 
d’Ëpiphane.  — Ptolémëe  Piulométor.  — Son  couronnement. 

— Sa  bataille  avec  Antiochus.  — Sa  défaite  et  sa  captivité.  — 

Couronnement  de  Ptolémëe  Physcon.  — * Règne  des  deux 
frères.  — Leur  désunion.  — Conspiration  de  Physcon.  — 
Fuite  de  Philométor.  — Partage  de  fctrrs  États  par  le  sénat 
romain. — Victoire  et  générosité  de  Philométor  envers  son 
frère. — Sa  victoire  sur  Alexandre  Bala.  — Sa  mort. — Pto- 
lémée  Physuoh.  — Sa  perfidie  envers  Cléopâtre  qu’il  épouse.— 
Sa  tyrannie. — Révol te'dcs  Égyptiens  contre  Jui.  — Sa  fuite.  — 
Son  atrocité;  — Ravages  des  sauterelles.— Mort  de  Physcon. — 
Ptolémëe  Lathtreet  Alexasdre.  — Le  troue  d’Égypte  donné 
à Alexandre  ensuite  à Lathyre. — Astuce  de  Cléopâtre  pour 
détrôner  Lathyre. — Victoire  de  Lathyre  sur  Alexandre. — 
— Sa  cruaütc  envers  le»  prisonniers.  — Parricide  d’Alexaudre. 
— Sa  mort. — Mort  de  Lathyre.  — Ptolémëe  AlExardre  II. — 
Son  règne  méprisé.— Sa  chute  du  trône. — Sa  fuite.  — Son  tes- 
tament en  faveur  du  peuple  romain  et  sa  mort Ptolémëe 
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Art. f TES.  — Testament  il’ Alexandre  refuse  par  le  sénat.  — Élé- 
vation de  Ptolémée  au  trône. — Testament  accepté  par  le  sénat. 
—Désintéressement  de  Caton.  — Crainte  de  Ptolémée  jxiuraon 
trône. — -Lc.sénat  le  proclame  roi.  — Révolte  de  scs  sujets.— Le 
trône  donné  à Bérénice,  sa  fille. — Ambassadeurs  empoisonnés. 
— Ptolémée  remonte  sur  le  trône.  — Sa  vengeance.  — Sa  perfi- 
die envers  Rabirius.  — Sa  mort.  — Mariage  de  scs  deux  aines. 
— CiÉOEiTsE  ET  Ptoi.éskf.  — Celui-ci  règne  seul.  — Sa  perfi- 
die envers  Pompée.  — Mort  de  Pompée.  — Arrivée  de  César  A 
Alexandrie. — Ruse  de  Cléopâtre  pour  fléchir  César.  — Incen- 
die de  la  bibliothèque  d' Alexandrie.  — Trait  de  courage  de 


César.  — Naissance  de  Césarion.  Ci.éopxtse  seule.  — 
Triumvirat  pour  venger  la  mort  de  César.  — Antoine  cite 
Cléopâtre  à son  tribunal.  — Triomphe  de  celte  reine. — Folles 
dépenses  de  Cléopâtre  et  d’ Antoine.  — Nouvelle  bibliothèque  , 
si' Alexandrie.  — Couronnement  de  Cléopâtre  — Éclat  de  l'É- 
gypte A ce  moment.  — Guerre  entre  Auguste  et  Antoine.  — 
Combat  naval.  — Défaite  et  fuite  de  Cléopâtre.  — Sa  flotte  est 
brûlée  par  les  Arabes.  — Mort  d’Antoine  par  la  perfidie  de 
Cléopâtre.  — Fermeté  d’Auguste  à l’égard  de  Cléopâtre. — 
Suicide  de  cette  reine. 


PTOLÉMÉE  LAGOS  OO  SOTER. 

( An  du  monde  368i  — Avant  Jésus-Christ  .1x3.) 

* « » 

Ptolémée  était  gouverneur  d’Égypte  au  mo- 
ment où  Alexandre  mourut;  on  le  croyait  frère 
de  ce  conquérant.  Arsinoé , sa  mère , concubine 
de  Philippe,' roi  de  Macédoine,  était  enceinte 
lorsque  ce  monarque  la  donna  en  mariage  à 
Lagpis,  un  des  grands  de  la  cour  de  Macédoine. 
Lagus  fit  exposer  l’enfant  qu’elle  mit  au  monde  ; 
mais  un  aigle  en  eut  soin  et  le  nourrit  du  sang 
des  animaux  qu’il  avait  pris  à la  chasse.  Ce 
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prodige  loucha  Lagus,  qui  reprit  cet  enfant  et 
le  reconnut. 

Ce  qui  est  certain , c’est  qu’Alexandre  l’aima 
comme  un  frère.  Il  l’éleva  aux  premiers  grades 
militaires»  lé  combla  de  faveurs,  et  lui  confia 
le  gouvernement  important  de  l’Égypte.  Aimé 
par  les  troupes  et. par  le  peuple,  il  s’empara 
facilement  du  trône,  et  s’y  maintint  glorieuse- 
ment. Les  historiens  s’accordent  pour  donner 
à ce  prince  un  éloge  bien  rare,  en  disant  qu’il 
n’entreprit,  jamais  une  guerre  sans  nécessité, 
et  qu’il  la  termina  toujours  avec  succès. 

lies  rois  égyptiens  avaient  élevé  des  monu-  s« 

u • 1 , ouvrage*. 

mens  somptueux  ; Ptoléraée  n’en  fit  que  d’utiles  : 
il  avança  le  canal  qui  joignait  le  Nil  à la  mer 
Rouge;  il  agrandit  et  embellit  tellement  Alexan- 
drie, il  y attira  tant  de  population  et  de  riches- 
ses qu’on  l’appela  la  ville  des  villes  et  la  reine 
de  l’Orient.  ' • ^ 

Ce  fut  lui  (fui  fit  construire  le  phare  ; c’était 
une  tour  de  marbre  blanc , sur  laquelle  on  al- 
lumait  des  feux  pour  guider  les  marins  dans 
l’obscurité  de  la  nuit.  Le  roi  avait  ordonné  de 
graver  sur  la  tour  cette  inscription  : «?Le-roi 
» Ptolémée  aux  dieux  sauveurs,  pour  le  bien 
» de  ceux  qui  vont  sur  mer.  » Mais  l’arcbitecte, 
voulant  perpétuer  son  nom,  n’appliqua  ees 
mots  que  sur  un  enduit , et  lorsque  cet  enduit 
tomba,  ôn  n’y  vil  plus  que  ces  paroles:  « Sos- 
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» trate  le  Cnidien  aux  dieux  sauveurs,  pour  le? 
» bien  de  ceux  qui  vont  sur  mer.  » Ptolémée 
Biitiio-  forma  la  fameuse  bibliothèque  d’Alexandrie.  Il 
y rassembla  quatre  cent  mille  volumes,  qu’il 
confia  à l’inspection  de  plusieurs  savans , nour- 
ris aux  dépens  du  gouvernement  et  loges  dans 
un  magnifique  palais,  où  Les  amis  des  lettres 
de  tous  les  pays  trouvaient,  dans  tous  les  temps, 
société , amusement  et  instruction. 

Cette  bibliothèque,  qu’on  appelait  la  mère , 
avait  une  succursale  qui  contenait. trois  cent 
mille  volumes,  et  qu’on  appelait  la  fille.  La 
première  périt  par  accident , et  la  seconde , selon 
l’opinion  la  plus  commune,  par  le  fanatisme  des 
mahométans.  - 

Ptolémée  institua  aussi  un  Ordre  militaire  en 
l’honneur  d’Alexandre.  Ainsi  on  peut  le  regar- 
der comme  le  premier  fondateur  des  sociétés 
de  savans  et  jjps  ordres  militaires. 

Ce  prince ‘défendit  son  trôrte  <*ontre  Perdic- 
cas  qui  prétendait  à la  succession  d’Alexandre, 
et  le  défit  dans  une  grande  bataille  où  Perdiccas 
fut  tué. 

Un  autre  général  macédonien,  Démétrius 
Poliorcètes,  voulait  ravir  la  liberté  aux  Rho- 
diens.  Ptolémée  les  garantit  de  ses  fureurs;  et 
les  habitans  de  Rhodes  l’en  récompensèrent  en 
lui  donnant  le  titre  de  Soler  ou  sauveur',  que 
ses  sujets  et  la  postérité  lui  conservèrent.  Il  se 
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faisait  craindre  par  sa  vaillance,  respecter  par 
son  habileté,  adorer  par  sa  bonté.  Les  gens  du 
peuple  l’abordaient  facilement  : « Ce  sont  ntes 
» amis,  disait-il  j ils  m’apprennent  les  vérités 
» que  mes  courtisans  me  cachent.  » 

Pendant  son  règne,  qui  dura  quarante  ans,  Pro.P.?rii< 
l’Egypte  changea  totalement  de  face.  La  reli-  règne' 
gion  reprit  sa  dignité  ; les  lois  retrouvèrent  leur 
force  ; l’armée  fut  sotimise  à la  discipline  ; le 
peuple  jouit  de  la  paix  et  de  la  liberté  ; Jes  ca- 
naux, débarrassés  des  débris  qui  les  obstruaient, 
fertilisèrent  les  campagnes  ; les  villes  sortirent 
de  leurs  ruines,  et  l’élégance  grecque  orna  la 
solidité  de  l’architecture  égyptienne. 

Ptolémée  ouvrit  de  nouveaux  ports  sur  la  mer  Morl 
bouge;  il  rendit  plus  sûrs  et  plus  commodes  I,lul*m“c' 
ceux  de  la  Méditerranée;  enfin,  en  terminant 
sa  carrière,  il  laissa  tranquille  et  florissant  ce 
royaume  qu’avaient  dévasté  tour  à tour  la  tyran- 
nie, la  guerre  et  une  longue  anarchie. 

Avant  de  mourir,  Ptolémée  Sotcr  associa  au  Rigne 
trône  son  second  fils,  nommé  Ptolémée  Phila-  dâ,V*." 
delphe*.  Les  vices  de  Céraunus,  qui  était  l’aîné, 
lui  avaient  fait  perdre  la  bienveillance  de  son 
père.  Céraunus  se  réfugia  en  Macédoine,  auprès, 
du  roi  Séleucus,  son  beau-frère.  11  en  fut  ac- 
cueilli, et  il  l’assassina.  Après  ce  meurtre,  vou- 
lant s’emparer  du  trône,  il  épousa  la  reine  Ar- 

* An  du  moude  3"]io.  — Avant  Jcsua-Chrijt  >84.  * 
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sinoé  sa  sœur,  et,  le  jour  même  du  mariage,  il 
égorgea  ses  enfans  entre  ses  bras.  Le  peuple  in- 
digné se  souleva  et  tua  le  meurtrier. 

Arsinoé , devenue  veuve  pour  la  seconde  fois , 
vint  retrouver  en  Égypte  son  frère  Philadelphe , 
l’épousa  et  conserva  toujours  un  empire  absolu 
sur  son  esprit.  • • 

Philadelphe,  imitant  la  sagesse  de  son  père, 
modéra  les  impôts,  se  fnontra  économe  sans 
avariçe,  généreux  sans  prodigalité.  Toujours 
armé  pour  se  défendre  et  non  pour  attaquer,  il 
fut  respecté  par  les  étrangers,  dont  il  était  le 
conciliateur  et  l’arbitre.  Il  étendit  la  navigation 
et  fit  fleurir  le  commerce.  Tandis  que  les  vices 
et  la  tyrannie  des  autres  successeurs  d’Alexandre 
remplissaient  l’Europe  et  l’Asie  de  guerres,  de 
massacres  et  de  désordres,  la  douceur  du  règne 
de  Ptolémée  attirait  de  toutes  parts  en  Égypte 
les  étrangers  qui  venaient  y chercher  la  paix  et 
la  liberté. 

Philadelphe  augmenta  la  bibliothèque  d’A- 
lexandrie; il  rendit  la  liberté  aux  Juifs  qui  ha- 
bitaient cette  capitale  ; il  envoya  de  riches  pré- 
sens  à Jérusalem,  et  obtint  du  grand-prêtre. 
Éféazar  un  exemplaire  des  livres  de  Moïse.  C’est 
à ce  monarque  que  nous  devons  la  Bible  tra- 
duite par  les  Septante.  D’illustres  savans  vinrent 
visiter  ce  protecteur  des'lettres.  Aratus , Aristo- 
phane le  grammairien , Théocrite , Lycophron , 
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commentateur  célèbre,  le  grammairien  Aris- 
tarque,  l’historien  Manéthon,  les  mathémati- 
ciens Conon  et  Hipparque,  Zénodote,  fameux 
par  ses  notes  sur  Homère,  brillèrent  à sa  cour. 
Sotade  ; poète  obscène,  le  satirique  Zoïle , furent 
mal  reçus  de  lui  : ils  moururent  à Alexandrie 
dans  la  misère  et  dans  le  mépris.  La  prudence 
de  Philadelphe  l’engagea  a ménager,  mais  sans 
faibl  esse,  la  puissance  romaine.  Neutre  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois,  il  répondit  aux 
premiers  qui  lui  demandaient  des  secours  : « Je 
» ne  puis  assister  yn  ami  contre  un  ami.  » 

^On  vit  alors  paraître  à Alexandrie  la  première 
ambassade  romaine  : Quintus  Fabius,  Quintus 
Ogulinus,  et  Cnéîus  Fabius  Pictor,  chargés  de 
cette  mission , se  firent  respecter  par  leur  dés?V . 
téressement.  A la  fin  d’un  festin,  le  roi  leur  fil 
distri Imer  des  oouronnes^B’or  : le  lendemain  on 
trouva  ces  couronues  posées  s»r  les  statues  du 
monarque,  dans  les  places  publiques.  Plolémée 
exigea  qu’ils  les  reprissent;  mais,  en  arrivant  à 
Rome , ils  les  déposèrent  dans  le  trésor.  . - 

Ce  fut  Philadelphe  qui  termina  le  canal  de, 
Suez,1  déjà  presque  achevé,  par  son  père,  et  qui 
t ranspôrtait  par  le  Nil au  port  d’Alexandrie , les 
productions  de  l’Arabie,  de  l’Inde , de  la  Perse 
pt  de  l’Ethiopie.  .y  • 

Lo  roi  d’Égypte  entretint  des  flottes  consi- 
dérables dans  la  Méditerranée  ét  sur  la  mer 
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Sa  mort. 
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Rouge.  Quoiqu’il  ne  fit. point  la  guerre,  il  avait 
toujours  sur  pied  uue  armée  de  deux  cent  mille 
hommes  d’infanterie,  quarante  mille  chevaux, 
trois  cents  éléphans,  deux  mille  chariots  de 
guerre , un  arsenal  bien  garni  et  un  trésor  con- 
sidérable. 

Les  bonnes  qualités  de  Ptolémée  furent  ter- 
nies par  des  faiblesses  et  par  un  crime.  Crai- 
gnant l’ambition  de  ses  frères,  il  en  fit  périr 
un  ; l’autre  se  sauva  et  s’empara  de  la  Libye  et 
de  la  Cyrénaïque , où  il  régna.  Ainsi  ce  fut  par 
ironie  que  les  Égyptiens  lui  donnèrent  le  nom 
de  Philadelphe  ( ami  de  ses  frères  ).  On  retrouve 
sous  les  rois  grecs  plusieurs  traces  des  anciennes 
mœurs  égyptiennes  ^ et  le  peuple,  en  donnant 
surnoms  à ses  monarques,  désignait  leurs 
vices  ou  leurs  vertus,  et  rappelait  ainsi  l’usage 
antique  qui  autorisait^»  nation  à juger  ses  rois. 
On  voit  aussi  qiy?.  les  Lagides  adoptèrent  tous  la 
coutume  qui  autorisait  les  mariages  des  frères 
avec  leurs  sœurs. 

x Philadelphe  adorait  Arsinoé,  sa  sœur  et  son 
épouse.  Lorsqu'il  la' perdit,  il  voulut  suspendre 
son  cercueil , par  la  force  de  l’aimant,  à la  voûte 
d’un  temple;  mais  sa  mort  prévint  l’exécution 
de  ce  projet.  . * 

La  fin  de  sa  vie  fut  trop  adonnée  à la  mollessq 
et  aux  plaisirs.  Sa  vieillesse  fut  précoce,  ;et  sa 
douceur  le  rendit  plus  célèbre  que  ses  vertus. 
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( An  du  inonde  3758.  — Aïant  Jésus-Christ  a.jG.) 

Ce  prince,  en  succédant  à son  père,  se  vit  g, guorro 
obligé  de  porter  ses  armes  en  Syrie.  Antiochus  e“ 
Théos,  roi  de  ce  pays,  ayant  répudié  Laodice 
sa  femme,  avait  épousé  Bérénice,  fille  de  Phi- 
ladelphe  et  sœur  d’Èvergéte.  Après  la  mort  de 
son  beau  - père , Antiochus , délivré  de  toute 
crainte  et  séduit  par  les  artifices  de  sa  première 
femme,  se  sépara  de  Bérénice,  et  reprit  Lao- 
dice. Cette  reine  ambitieuse,  comptant  peu  sur 
le  . cœur  d’un  époux  qui  l’avait  déjà  abandon- 
née., l’empoisonna  et  plaça  Séleucus,  son  fils 
aîné,  sur  le  trône.  Bérénice,  échappée  à son  poi- 
gnard, s’était  sauvée  avec  son  fils  dans  la  ville  de 
Daphné,  d’où  elle  avait  écrit  à son  frère  pour  im- 
plorer sa  protection  et  son  secours.  Le  jeune  roi 
d’Égypte  marcha  précipitamment  en  Syrie,  à la 
tête  d’une  forte  armée,  pour  défendre  sa  sœur; 
mais  il  arriva  trop  tard  : Bérénice  , assiégée  et 
livrée  par  des  traitées  à son  implacable  enne- 
mie, venait  d’étre  égorgée  avec  son  fils.  Ptolé-  Sl  tIctoire 
méé  furieux  combattit  l’armée  syrienne , la  dé- 
fit complètement,  s’empara  de  tous  les  Étals 
que  gouvernait  Laodice,  et  livra  la  tête  de  cette 
femme  cruelle  au  fer  des  bourreaux. 

Conquérant  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  maî- 
tre de  Babylonc,  il  s’attira  l’amour  des  Égvp-  • 
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. tiens  en  leur  renvoyant  et  en  Taisant  replacer 
dans  leurs  temples  les  idoles  que  Cambyse  leur 
• avait  enlevées.  Cet  acte  religieux  le  fit  surnom- 

mer Evergète,  ou  bienfaiteur.  Une  ancienne  in- 
scription a fait  croire  aux  historiens  que  depuis 
il  porta  ses  armes  avec  succès  dans  plusieurs 
autres  contrées.  Cette  inscription  le  nommait 
souverain  de  Libye,' de  Phénicie,  de  Chypre, 
et  v ajoutait  même  la  Cilicie,  la  Thraee,  la  Mé- 
sopotamie, la  Perse,  la  Médie,  l’Illyrie,  la  Ca- 
rie et  les  Cyclades. 

Giicvfiurc  Pendant  son  expédition  en  Svrié,  sa  femme, 

d.IVr^nic€.  , , r . J 

nommée  aussi  Beremce,  avait  promis  Aux  dieux, 
s’il  triomphait , de  leur  consacrer  sa  chevelure 
qui  était,  d’une  grande  beauté.  Plolémée  revint 
victorieux;  Bérénice  se  fit  couper  les  cheveux, 
et  les  déposa  sur  l’autel  de  Vénus,  dans  le  tem- 
ple que  Philadelphe  avait  bâti  en  l’honneur 
, d’Arsinoé.  Peu  de  temps  après  on  s’aperçut  de 

la  disparition  de  ces  cheveux  ; irrité  contre  les 
prêtres  qui  devaient  les  conserver,  le  roi  allait 
ordonner  leur  supplice.  Dans  cet  instant  Co- 
non, habile  astronome,  se  présente  et  lui  dit  : 
« Seigneur,  levez  les  yeux;  voyez  dans  le  ciel 
» ces  sept  étoiles  qui  sont  à la  queue  du  dragon; 
» c’est  la  chevelure  de  Bérénice  que*  lcâ  dieux 
, » ont  enlevée,  et  qu’ils  ont  placée  dans  les  deux 

» commp  une  constellation  favorable.  » Le  roi, 
• trompé  par  cette  ingénieuse  (laiterie,  ou  fei- 
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gnant  «le  l’être,  ne  montra  plus  de  courroux  , 
et  ordonna  de  rendre  des  hommages  solennels 
à la  nouvelle  constellation.  Çpllimaqué  l’a  cé- 
lébrée dans  un  hymne  que  Catulle  a traduit. 

En  revenant  de  Syrie,  Ptolémée  assista,  dans 
le  temple  de  Jérusalem , aux  cérémonies  des 
Juifs  et'offrit  un  sacriHfee  au  dieu  d’Israël. 

Il  fut  encore  oblif^  de  porter  ses  armes  con- 
tre les  Syriens.  Séleucus  avait  profité  de  son 
absence  pour  reprendre  une  partie  de  ses  États. 
Le  roi  d’Égvpte  eut  d’abord  des  succès  sur  mer 
et  sur  terre;  mais  comme  il  apprit,  après  ^es 
victoires,  qu’Antiochus  rassemblait  des  forces 
considérables  pour  secourir  son  frère,  il  sacrifia 
son  ambition  au  repos  de -ses  peuples , et  conclut 
avec  Séleucus  une  trêve  de  dix  ans.  ()e  retour 
dans  ses  États,  il  ne  fit  plus  qu’une  expédition 
militaire  pour  s’assurer  de  la  soumission  de  TÊ- 
I biopie  et  d«*s  habitans  des  côtes  de  la  mer  Rojuge. 

Ce  prince  consacra  le  reste  de  son  règne  à de 
grands  travaux  pour  faire  fleurir  l’agriculturef 
et  le  commerce  ; il  se  livra  particulièrement 
a l’étude  des  sciences  et  des  lettres.  Il  avait  fait 
composer  nne  histoire  des  rois  de  Thèbes  par 
Ératosthène,  son  bibliothécaire,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus 
jusqu’à  nous.  - •* 

Tandis  que  l’Égypte  jouissait  d’une  paix  pro- 
fonde, l’Asie  était  troublée  parla  guerre  cruelle 
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que  se  faisaient  Antiochus  et  Séleucus.  Le  pre- 
mier, vaincu  par  son  frère,  vint  chercher  un 
asile  à la  cour  c|e  Ptolémée;  mais  le  roi  d'É- 
gypte, loin  de  vouloir  le  protéger,  le  retint  en 
prison  pendant  plusieurs  années.  Ce  prince , 
parvenu  enfin  par  l’adresse  d’une  courtisane  à 
briser  scs  fers,  s’échappe  et  fut  tué  par ‘des  vo- 
leurs sur  les  frontières  de^*Égypte. 

Dans  ce  même  temps  Sparte , après  avoir  tenté 
un  dernier  effort  sous  la  conduite  du  bravé  Cléo- 
mène  sou  roi , pour  recouvrer  sa  gloire  et  sa  li- 
berté, fut  conquise  par  Antigone.  Ce  prince, 
en  lui  accordant  la  paix,  voulut  s’arroger  la 
gloire  d’être  son  libérateur;  mais  il  anéantit  ses 
lois.  Elles  faisaient  toute  la  force  de  Lacédé- 
mone; et,  dès  qu’elle  les  eut  perdues,  elle  cessa 
bientôt  d’exister. 

Cléomènc,  battu  sans  être  découragé,  s’était 
«triw» ' réfugié  à Alexandrie.  Ptolémée  l’accueillit  d’a- 
iioahi..  |)Qrtj  froidcment;  mais,  dès  qu’il  eut  connu  l’é- 
tendue de  son  esprit  et  la  fermeté  de  sa  vertu , 
il  lui  accorda  son  amitié,  et  résolut  de  l’aider  à 
relever  sa  patrie.  La  mort  l’empêcha  d’exécu- 
' ter  ce  généreux  dessein.  11  termina  sa  carrière 
après  avoir  régné  vingt-cinq  ans.  On  soupçonna 
son  fils  d’avoir  attenté  à scs  jours,  et  ies  Egyp- 
tiens, toujours  gravement  satiriques,  lui  don- 
nèrent le  surnom  de  Plulopator. 

Ptolémée  Évergète  fut  le  dernier  des  Lagides 
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qui  montra  des  vertus.  Sou  règne,  ainsi  que 
ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul,  furent  l’âge 
d’or  de  l’Egypte. 

Ce  beau  pays,  fertile j .peuplé , redoutai^; 
par  ses  richesses  et  par  la  vaillance  de  ses  trou- 
pes, était  devenu  l'asile  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts,  et  le  centre  du  commerce  de  l’Afri- 
que, de  l’Asie  et  de  l’Europe-:  mais  les  succes- 
seurs de  Ptolémée  Évergète , par  la  férocité  de 
leur  caractère , par  l’ineptiê  de  leur  adminis- 
tration et  par  la  corruption  de  leurs  mœurs, 
amenèrent  promptement  la  décadence  et  la  rui- 
ne de  ce  grand  empire,  qui  se  fondit  dans  la  mo- 
narchie romaine  comme  les  fleuves  de  la  terre 
perdent  à la'  fin  leur  coftrs , leur  nom  et  leur 
existence  dans  les  eaux  du  vaste  Océan. 

PTOLÉMÉE  PHILOPATOR. 

• (An  du  monde  3783.  — Avant  Jesus-Christ  mi.) 

Ptolémée  Philopator  reçut  aussi  de  ses  sujets  so»  r^gn« 
le  nom  de  T typhon , c’est-à-dire  L'efféminé , 
nom  que  méritaient  sa  mollesse  et  ses  débau- 
ches. Antioclius,  roi  de  Syrie,  connaissant  l’in- 
dolence du  nouveau  souverain  et  la  haine  qu’il 
inspirait  aux  Égyptiens , crut  le  moment  favo- 
rable pour  reconquérir  la  Phénicie  et  la  Pales- 
tine. L’un  des  généraux  dé  Philopator,  nommé 
Théodotc,  ne  pouvant  supporter  le  joug  de  ce  , 
monarque  aussi  cruel  que  vicieux,  quitta  son 
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service  et  commanda  l’armée  syrienne.  Pendant 
les  deux  premières  campagnes,  les  armes  d\\n- 
tiochus  furent  heureuses.  Il  s’empara  de  Séleu- 
eje,  de  Damas,  de  Samarie,  de  Sidoti,'  et, 
s’approeliant  de  Péluse,  il  conçut  l’espoir  de 
conquérir  l’Égvpte;  mais  les  inondations  du  Nil 
l’obligèrent  de  renoncer  à cette  entreprise. 

Au  bruit  des  victoires  de  ses  ennemis,  Ptolé- 
mée  sortit  enfin  de  sa  mollesse.  Il  se  mit  à la 
tète  d’une  armée  dé  soixante-dix  mille  hommes 
d’infanterie , de  vingt  mille  chevaux  et  de  cent 
vingt  éléphans.  Il  marcha  en  Palestine  contre 
Antiochus;  les  deux  armées  se  rencontrèrent  a 
Raphia.  La  nuit  qui  précéda  le  combat,  Théo- 
dote  eut  la  témérité  Vie  pénétrer  seul  dans  le 
camp  égyptien  et  d’arriver  jusqu’à  la  tente  du 
roi.  Il  n’y  trouva  pas  ce  prince;  mais  il  tua  son 
médecin  et  deux  officiers.  Le  lendemain  les  deux 
armées  se  livrèrent  bataille.  Antiochus , qui  avait 
d’abord  enfoncé  l’aile  droite  de,  Ptolémée,  ne 
put  secourir  à temps  son  centre  enfoncé  et 
battu.  Sa  défaite  fut  complète;  il  perdit  dix 
mille  hommes,  et  sç  vit  obligé  de  se  retirer  à 
Ptolémaïde. 

Ce  triomphe  ne  donna  point  de  gloire  à Pto- 
lémée : on  attribua  avec  raison  ses  succès  à la 
reine  Arsinoé,  sa  femme  et  sa  sœur,  qui  haran- 
guait eller-même  les  soldais,  et  combattait  a 
leur  tète.  Elle  était  secondée  par  Nicolas , Éto- 
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lien,  général  habile,  qui  avait  su  long-temps 
arrêter  les  progrès  d’Antiochus  par  son  courage 
et  par  ses  manœuvres.  . 

Après  la  victoire  de  Raphia,  Ptolémée  vint  à 
Jérusalem.  Il  y offrit  des  sacrifices,  et  voulut, 
au  mépris  de  la  loi  de  Moïse,  entrer  dans  le 
saint  des  saints.  La  résistance  des  prêtres  et  les 
prières  du  peuple  ne  pouvaient  réprimer  sa  cu- 
riosité ; mais,  au  moment  où  il  s’approchait  du 
sanctuaire,  une  terreur  panique  le  saisit,  et  il 
prit  la  fuite  sans  avoir  exécuté  son  entreprise. 

De  retour  à Alexandrie,  il  voulut  se  venger  Cruaut/  a, 
de  cet  auront:  il  ordonna  à tous  les  Juils  dE-  «■»<•«  i.. 

Juifs. 

gypte  d’adorer  les  dieux,  sous  peine  d'être  mar- 
qués avec  un  fer  chaud  qui  imprimerait  sur  leur 
front  l’image  d’une  feuille  de  lierre,  plante 
consacrée  à Racchus.  Tous,  à trois  cents  près, 
résistèrent,  préférant  le  supplice  à l’apostasie. 

Le  roi  furieux  les  fit  venir  à Alexandrie  au 
nombre  de  quarante  mille,  et  les  destinait  a 
être  écrasés  sous  les  pieds  des  éléphans ; mais, 
troublé  par  un  songe  qu’il  prit  pour  un  aver- 
tissement céleste,  il  n’acheva  point  ce  massacre. 

Le  roi  avait  un  frère,  nommé  Magas,  dont 
les  vertus  contrastaient  avec  ses  vices.  Jaloux  de 
l’amour  que  lui  portait  le  peuple,  il  le  fit  périr, 
malgré  les  prières  de  Cléomène.  Cet  infortuné 
roi  de  Sparte  devint  sa  victime'  peu  de  temps 
après.  Il  lui  avait  refusé  des  secours  et  la  per- 
*.  7 
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mission  d’aller  combattre  avec  les  Achéens  et 
les  Lacédémoniens  pour  la  liberté.  Craignant 
qu’il  ne  s’échappât,  et  que,  vainqueur  de  la 
Grèce,  il  ne  portât  ses  armes  en  Égypte,  il  le 
lit  assassiner. 

On  lui  impute  aussi  la  mort  de  Bérénice,  sa 
mère.  Un  nommé  Sosibe  était  l’agent  de  scs 
fureurs.  Cet  homme  artificieux  ; ministre  sous 
trois  règnes,  flattait  ses  vices,  servait  ses  pas- 
sions, l’éloignait  des  affaires,  gouvernait  seul 
l’État,  et  en  partageait  les  richesses  avec  do 
vils  courtisans. 

La  reine  Arsinoé  osa  faire  entendre  la  vérité 
et  justifier  le  mécontentement  du  peuple  qui 
s’était  révolté  : la  mort  fut  le  prix  de  son 
courage.  , 

Le  peuple  la  vengea,  en  massacrant  son  meur- 
trier. On  força  le  roi  à chasser  Sosibe  et  à 
confier  l’administration  à Tlépolème,  homme 
intègre , mais  sans  force  et  sans  capacité, 
s»  mon  Depuis  ce  moment  , l’tolémée,  bourreau  de 
sa  famille,  méprisé  par  ses  sujets,  livra  son 
royaume  à des  hommes  corrompus , à des  fem- 
mes sans  pudeur  ; et , après  avoir  régné  dix- 
sept  ans,  il  mourut  dans  l’abrutissement  et 
Minorité  dans  la  débauche,  laissant  le  trône  à un  fils 
tfpipiunc.  d’ Arsinoé  , âgé  de  cinq  «ns. 

L’éducation  du  jeune  prince  avait  été  confiée 
à une  maîtresse  du  roi  nommée  Agnthoelée,  à 
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son  frère  Agathoclès  et  à OEnante  leur  mère. 
Cette  famille,  ambitieuse  cacha  quelques  jours 
la  mort  du  roi,  et  enleva  du  palais  une  grande 
quantité  d’or  et  de  bijoux.  Agathoclès  élevait 
ses  prétentions  plus  haut.  Aspirant  à la  régence, 
il  prit  dans  ses  bras  le  jeune  prince,  et,  ver- 
sant des  larmes,  il  demanda  au  conseil,  aux 
courtisans,  au  peuple,  leur  protection  pour  cet 
enfant,  que  le  roi  mourant  lui  avait,  disait-il, 
recommandé.  Il  assurait  que  sa  vie  était  mena- 
cée , et  que  Tlépolème  voulait  s’emparer  du 
trône.  Cette  fourberie  ne  trompa  personne  : le 
peuple  indigné  arracha  le  jeune  roi  des  bras  de 
l’imposteur,  le  porta  dans  l’Hippodrome,  et  le 
proejama.  Agathoclès  et  se#  complices  furent 
amenés  devant  lui , condamnés  en  son  nom  et 
exécutés  sous  ses  Veux.  La  populace  traîna  leurs 
cadavres  sanglans  dans  les  rues  et  les  déchira 
en  pièces.  Leurs  parens  et  leurs  amis  subirent 
le  même  sort.  *'  , ‘ \ 

Antiochüs,  roi  de  Syrie,  et  Philippe,  roi  dè 
Macédoine , rompant  Palliancc  qu’ils  avaient 
jurée  avec  les  Égyptiens , voulurent  profiter  de 
la  minorité  de  Ptolémée  pour  conquérir  ses 
États  et  pour  les  partager.  Les  embarras  que 
leur  suscitèrent  les  Romains  ne  leur  permirent 
pas  de  persister  long-temps  dans  cette  entre- 
prise. Up  général  étolien,  nommé  Scopas,  com- 
battit avec  succès  les  Syriens  et  les  chassa  de  la 
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Palestine  et  de  la  Célésyrie.  Il  fut  moins  heu-  - 
reux  dans  la  campagne  suivante.  Scopas,  battu , 
assiégé  dans  Sidon , se  vit  réduit  à signer  une 
capitulation  honteuse,  et  toute  la  Palestine  ren- 
tra sous  le  joug  d’Antiochus. 

«ÿemv  Les  grands  d’Égypte,  mécontens  du  peu  de 
mène,  capacité  de  Tlépolème,  et  ne  pouvant  s’accor- 
der sur  le  choix  d’un  régent,  s’adressèrent  à 
Rome  qui  accorda  sa  protection  au  roi  d’Égypte, 
et  donna  la  régencé  à un  Acarnanien,  homme 
de  mérite , nommé  Aristoinène.  Ce  nouveau 
régent  rétablit  l’ordre  dans  le  royaume  et  dans 
l’armée,  développa  dans  son  administration 
beaucoup  d’habileté  et  de  fermeté , profita  de 
la  division  qui  existait  entre  les  ennemis  de 
l’Égypte,  repoussa  leurs  efforts,  et  négocia  avec 
tant  d’adresse,  qu’Anliocbus  , qui  avait  d’autres 
guerres  sur  les  bras  et  qui  redoutait  les  Ro- 
mains , donna  sa  fille  Cléopâtre  à Ptolémée , et 
lui  céda,  en  faveur  de  ce  mariage,  la  Pales- 
tine et  la  Phénicie. 

Ptolémée,  n’ayant  fait  aucune  action  mémo- 
' râble , ne  dut  la  gloire  du  commencement  de 
son  règne,  et  le  surnom  d’ Epiphane  qu’on  lui 
donna , qu’aux  talens  d’Aristomène.  Ce  sage 
ministre  entretint  aussi  des  liaisons  avec  les 
Achéens  qui  formaient  alors  une  ligue  puissante 
inconduite  dans  la  Crece. 

nu  majeur.  Le  bonheur  de  l’Égypte  cessa  avec  la  mino- 
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rite  de  Ptolémée.  Ce  monarque  s’abandonna  à 
tous  les  vices  qui  avaient  déshonoré  son  père. 
Il  épuisa  son  trésor,  opprima  ses  sujets,  et 
commit  de  tels  excès  que  le  peuple  se  révolta 
contre  lui. 

, \ 

On  répandit  le  bruit  qu’il-  avait  été  tué  dans 
une  émeute.  A cette  nouvelle,  Antiochus  s’arma 
et  marcha  promptetnent  pour  s’emparer  du 
trône  ; mais , apprenant  que  le  roi , secouru 
par  la  fermeté  d’Aristomène , avait  comprimé 
la  révolte  et  puni  de  mort  Scopas,  chef  de  celte 
conjuration , il  se  retira  dans  ses  États , se  bor- 
nant à s’emparer  d’une  partie* de  la  Palestine. 

Ptoléméc,  moins  touché  des  services  d’A- 
ristomène qu’importuné  par  sa  vertu , voulut 
s'affranchir  d’une  gène  qui  lui  devenait  insup- 
portable ; il  le  fit  empoisonner.  Délivré  par  ce 
crime  de  toute  contrainte , il  se  livra  aux  plus 
honteu^  excès.  Ses  désordres  lui  avaient  enlevé 
tout  moyen  de  faire  la  guerre , et  cependant  il 
voilait  marcher  contre  Antiochus.  Les  grands 
lui  demandèrent  où  il  prendrait  l’argent  néces- 
saire pour  les  frais  de  cette  expédition  ; il  leur 
répondit  : « Me6  amis  sont  mon  trésor.  » Cette 
réponse  leur  fit  craindre  qu’il  ne  les  dépouillât 
de  leur  fortune,  et  ils  l’empoisonnèrent." 

Ce  monarque  avait  régné  vingt-quatre  ans. 
Il  laissa  deux  fils,  Ptoléméc  Philométor  et  Pto- 
lémêe  Physcon , et  une  fille  nommée  Cléo- 
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Couron» 
nemenl  de 
Plutomelor. 


pâtre-,  sous  la  tutelle  de  Cléopâtre  leur  mère. 

La  reine  Cléopâtre  régna  sagement  et  main- 
tint la  paix  entre  son  frère  Antioclius  et  son  fils 
Ptolémée ; mais  elle  ne  vécut  qu’un  an,  et  le 
plus  jeune  de  ses  fils  fut  soupçonné  d'avoir  hâté 
sa  mort.  Le  peuple  furieux  voulait  l’extermi- 
ner ; mais  le  jeune  roi,  que  sa  tendresse  pour 
sa  mère  avait  fait  surnommer  Philométor,  le 
prit  sous  sa  protection  et  lui  sauva  la  vie. 

Dans  ce  temps  Antioclius  Épiphane  monta  sur 
le  Irène  de  Syrie.  Bientôt  il  revendiqua  la  pos- 
session de  la  Palestine,  comme  une  partie  des 
terres  tombées  en  partage,  après  la  mort  d’A- 
lexandre, à Séleucus  fticator.  Ptolémée,  qui 
était  âgé  de  quinze  ans  et  qui  se  dirigeait  par 
les  conseils  de  son  gouverneur  Eulée  et  par  ceux 
du  régent  de  l’Égypte  nommé  Lénée,  opposa 
aux  prétentions  de  son  oncle  les  droits  de  ses 
aïeux , une  longue  possession  et  l’abandon  ré- 
cent qu’Autiocbus-le-Grand  avait  fait  de  ces 
provinces,  en  mariant  sa  fille  Cléopâtre  au  feu 
roi  d’Égypte. 

Aucun  des  deux  ne  voulut  céder  ; on  se  pré- 
para de  part  et  d’autre  à la  guerre.  Cependant 
le  jeune  Ptolémée  fut  couronné,  et  Apollonius, 
ambassadeur  d’Antiochus,  vint  en  Égypte,  moins 
pour  assister  à cette  cérémonie  que  pour  prendre 
des  informations  sur  les  projets  et  sur  les  moyens 
des  Égyptiens.  . 
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Instruit  de*  leur  faiblesse,  le  roi  de  Syrie- ras-  » 
sembla  deux  grandes  armées  de  terre  et  de  mer, 
et  marcha  rapidement  jusqu’à  Péluse,  après 
avoir  battu  les  troupes  qui  voulaient  s’opposer 
à ses  progrès  ; mais  la  saison  était  trop  avancée  ; ‘ 
et  comme  le  bruit  d’une  révolte  des  Juifs  l’in- 
quiétait, il  retourna  à Tyr. 

L’année  suivante,  il  reparut,  avec  des  forces  Sai*uni. 
plus  considérables,  sur  les  frontières  d’Égypte,  ”“.u"Uo’ 
livra  bataille  à Ptolémée,  le  lit  prisonnier,  et  n 
marcha  sans  obstacle  jusqu’à  Memphis  dont  il  * P 
s’empara.  Alexandrie  résistait  seule  à ses  armes. 
Anliochus  ailectait  de  prendre  soin  des  intérêts 
du  jeune  roi,  son  neveu,  et  administrait  les 
affaires  comme  son  tuteur;  mais,  une  fois  maî- 
tre du  pays , il  le  livra  au  plus  horrible  pillage. . . 

Pendant  ce  temps  le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
pandit en  Palestine.  Jason  vint  à Jérusalem  et 
y excita  un  soulèvement.  Anliochus,  apprenant 
ces  nouvelles,  sortit  d’Égypte,  marcha  en  Ju- 
dée, prit  Jérusalem,  la  livra  au  pillage,  et  tua 
quatre-vingt  mille  hommes.  Les  habitans  d’A-  G>«on- 
lexandrie,  profitant  de.  son  absence,  couronné-  p"Ce 
renl  Ptolémée  Physcon.  Alors  Antiochus  revint  pl‘J,ton 
pour  la  troisième  fois  en  Égypte  et  s’approcha 
d’Alexandrie-. 

Physcon  avait  imploré  le  secours  de  Rome. 

Le;  sénat  envoya  des  ambassadeurs  pour  récon- 
cilier le  roi  de  Syrie  avec  scs  neveux.  Antiochus,  • 
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qui  • craignait  une  diversion  dans  son  propre 
royaume,  pensa  que,  safts  achever  sa  conquête 
par  la  force  , il  pouvait  se  l’assurer  par  la  ruse  ; 
en  conséquence  , il  se  déclara  le  protecteur  de 
Philométor  et  lui  rendit  toute  la  partie  de  FÉ- 
gvpte  qu’il  avait  conquise. 

Par  ce  traité,  le  roi  d’Égypte  lui  cédait  la 
Palestine , la  Célésyrie  et  la  ville  de  Péluse  qui 
était  la  clef  du  royaume.  Antiochus  laissa  dans 

J r . . % 

cette  ville  une  forte  garnison , et  se  retira  en 
Palestine,  persuadé  que  l’Égypte,  déchirée  par 
la  guerre  civile  allumée  entre  les  deux  frères, 
dont  l’un  régnait  à Memphis  et  l’autre  à Alexan- 
drie, s’affaiblirait  de  plus  en  plus,  et  në  pour- 
rait lui  échapper.  . • 

Hrpi.d«  Les  ministres  des  deux  Ptolémée  pénétrèrent 
ses  projets , et  les  ûrent  échouer.  Us  déter- 
minèrent les  deux  frères  à poser  les  armes,  à se 
réunir  et  à régner  d’accord.  Le  traité  eut  lieu. 

Dès  qu’ Antiochus  fut  informé  de  cctarrange- 
raent,  il  entra  de  nouveau  en  Égypte , ne  dissi- 
mulant -plus  son  ambition.  Loin  de  paraître  sou- 
tenir l’un  de  ses  neveux  contre  l’autre,  il  avoua 
hautement  le  projet  de  s’emparer  de  tout  le 
royaume.  Vainqueur  dans  différens  combats  et 
maître  de  Memphis,  il  s’approchait  d’Alexan- 
drie, lorsque  Popilius  Léna,  ambassadeur  ro- 
main , vint  l’arrêter  dans  sa  marche  et  lui  or- 
• donna  de  renoncer  à son  entreprise.  Le  roi 
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demandait  du  temps  pour  faire  connaître  ses  in- 
tentions; mais  Popilius,  traçant  un  cercle  au- 
tour de  lui,  déclara  que  Rome  le  regarderait 
comme  son  ennemi  s’il  sortait  de  ce  cercle  avant 
d’avoir  promis  d’obéir.  Cette  insolence  romaine 
eut  un  plein  succès  : Antiochus,  attéré  par  une 
telle  audace , et  vqyant  déjà  les  Romains.,  vain- 
queurs de  Persée  et  de  la  Grèce , prêts  à fondre 
sur  lui,  promit  de  respecter  les  alliés  du  sénat, 
et  sortit  de  l’Égypte  avec  son  armée.  Outré  de 
cet  affront,  il  déchargea  sa  colère  sur  les  Juifs, 
auxquels  il  fit.  souffrir  les  plus  horribles  persé- 
cutions. 

Les  deux  rois , délivrés  par  sa  retraite , ne  vé-  t*» 
curent  pas  long-temps  unis.  Physcon,  ambitieux,  con^i- 
ingrat  et  cruel , conspira  contre  son  frère  ; et  puy*™. 
Pliilométor,  obligé  de  sortir  d’Alexandrie,  s’em-  Fmic  «i. 

• ^ . rv  «il  , PUilomélur* 

barqua  et  courut  a Rome  implorer  la  protection 
du  sénat.  Il  arriva  dans  cette  capitale  sans  suite, 
sans  argent , sans  équipages , et  logea,  chez  un 
peintre  d’Alexandrie. 

*Le  sénat,  touché  du  malheur  dans  lequel  se  Partage  a0 
trouvait  un  roi , son  allié , maître  naguère  d un  par  i« 

• * • «•  ^ . romain. 

puissant  empire , 1 accueillit  avec  intérêt,  le 
traita  magpifiquement,  écouta  ses  plaintes,  et, 
par  un  décret,  fit  un  partage  entre  les  deux 
frères,  donnant  à Physcon  la  Cyrénaïque  et  la 
Libye,  et  à Pliilométor  l’Égypte  ainsi  que  tous 
les  États  qui  ên  dépendaient.  * • 


loG  MUl.KMKIi  PlULOMhTUR. 

Physcon  se  soumit  aux  ordres  de  la  républi- 
que; mais,  après  avoir  obéi , il  représenta  aux 
> - Romains  qu’il  était  traité  trop  illégalement , et 
demanda  l’ile  de  Chypre  en  indemnité. 

Le  sénat  avait  toujours  fondé  la  grandeur  ro- 
maine sur  la  division  des  rois  étrangers  ; il  ne  se 
rendait  leur  arbitre  que  pour  devenir  leur  maî- 
tre. Conformément  aux  principes  de  cette  po- 
litique, la  demande  de  Physcon  fut  accueillie, 
et  l’on  ajouta  Chypre  à son  partage, 
virioîra  ci  l’hilométor  n’obéit  point  à eet  ordre  du  sénat, 
île  Pltilomé-  et  les  Romains  envoyèrent  leurs  troupes  et  celles 
'iùn'frlr”  de  leurs  alliés  dans  l’ile  de  Chypre,  sous  la  con- 
duite de  Physcon.  Mais  Philométor  l’attaqua , le 
battit,  le  fit  prisonnier  ; et,  par  une  générosité 
qu’il  ne  méritait  pas,  il  lui  rendit  la  liberté  et 
» ses  États  de  Cyrénaïque  et  de  Libye.,- 

Le  sénat , frappé  du  courage  et  de  la  magna- 
nimité de  Philométor,  conclut  la  paix  avec  lui  et 
le  laissa  tranquille  possesseur  de  l’ile  de  Chypre. 

Depuis  cette  époque,  et  depuis  la  paix  con- 
clue avec  Physcon,  le  règne  de  Philométor  fut 
paisible;  mais,  quelques  années  après,  appre- 
nant que  Démétrius ,.  monté  sur  le  trône  de 
Syrie,  avait  à soutenir  la  guerre  contre  un  fils 
naturel  d’Antioehus,  nommé  Alexandre,  l’es- 
poir de  recouvrer  la  Palestine  le  décida  à secou- 
rir ce  dernier,  auquel  il  donna  sa  sœur  Cléopâ- 
tre en  mariage. 
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Alexandre  Bala , après  avoir  Latin  et  tué  l)t- 
métrius , se  rendit  maître  de  toute  la  Syrie;  mais 
ses  vices',  ses  excès,  ses  injustices  et  les  crimes 
de  ses  ministres  le  rendirent  odieux  aux  peu- 
ples dont  les  vœux  appelaient  un  libérateur.  Un 
jeune  prince,  fils  du  feu  roi , nommé  comme  lui 
liémétrius,  débarqua  en  Crlicie  avec  des  trou-  . 
pes  grecques  , et  reconquit  une  partie  de  ses 
États. 

Ptolémée  Philométor  marcha  au  secours  de 
son  gendre;  toutes  les  villes  de  la  Palestine  lui 
ouvrirent  leurs  portes,  et  Jonalhas,  prince  des 
Juifs,  vint  avec  lui  à Plolémaïde.  En  y arri- 
vant, Philométor  découvrit  un  complot  tramé 
par  Apollonius  pour  l’assassiner.  Alexandre  re- 
fusa de  lui  livrer' ce  perûde.  Ptolémée  furieux 
lui  ôta  sa  fdlc  et  la  donna  à Démélrius,  auquel 
il  promit  son  assistance  pour  remonter  sur  le 
trône  de  son  père.  1 

Les  liahitans  d’Antioche  ouvrirent  leurs  por-  s»ri<-tnSr. 
tes  à Ptolémée.  Alexandre,  qui  était  alors  en  aie  Bai». 
Cilicio,  marcha  promptement  contre  lui  pbur 
reprendre  cette  ville.  Les  deux  armées  së  livré-  ” 
rent  bataille  : Alexandre  La  perdit;  son  arméfe 
fut  mise  en  déroute  complète,  fet  un  prince  arabe 
lui  trancha  la  tète  qu’il  envoya  à Ptolémée.  Ce-  Sa  mort, 
lui -ci  ne  jouit  pas  long-temps  de  Sa  victoire  ; il 
mourut,  peu  de  temps  après,  d’une  blessure 
qu’il  avait  reçue  datis  -le  combat,  ' • ♦ 
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Son  règne  avait  duré  trente-cinq  ans.  Ptolé- 
méc  Physcon,  son  frère , devint  par  sa  mort  le 
-/  seul  maître  de  l’Égvpte. 

e • * * ■ ' * "vJ  , * 

OTOLÈMÉE  PHYSCON. 

I % .*.,••  < * t . 

(An  du  monde  385g.  — Avant  Jésus-Christ  i45.) 

• ‘ ’ **•*.  * • "* 

s.i  perfidie  Cléopathe  , veuve  de  Philoinétor,  espérait 
|»ûlrr  qu*il  donner  le  trône  à son  fils.  Une  partie  des  Égyp- 
tiens  1 appuyait;  Unias,  avec  une  armee  juive, 
venait  à son  secours;  Physcon  avait  aussi  un 
grand  parti.  Thermus,  ambassadeur  romain, 
apaisa  ces  différends. par  sa  médiation.  Physcon 
épousa  la  reine  Cléopâtre,  sa  sœur  et  sa  belle- 
sœur,  et  promit  d’élever  son  fils  ; mais,  le  jour  • 
même  des  noces,  il  égorgea  ce  jeune  prince- 
Ma  lgré  ce  crime  et  les  vices  auxquels  ce  nou- 
veau roi  s’abandonnait,  les  sept  premières  an- 
nées de  son  règne  furent  heureuses,  parce  qu’il 
sut  confier  l’administration  du  royaume  à un 
ministre  habile  et  vertueux,  nommé  Hiérax. 

Plolémée,  voulant  s’attribuer  le  mérite  qui 
appartenait  à Hiérax,  se  nomma  lui-méme  Ever- 
gète  (bienfaiteur);  mais  les  Alexandrins,  qui 
connaissaient  son  affreux  caractère,  le  nom- 
maient Cacoergète  (malfaiteur),  et  toute  l’É- 
gypte l’appela  Physcon , parce  qu’il  avait  un 
ventre  énorme.:  ' 

Dans  ce  même  temps  Démétrius  lit  massacrer 


Digitized  by  Google 


PTOLÉMKE  PHYSCON.  109 

les  garnisons  égyptiennes  qui  l’avaient  si  l)ien 
servi.  Privé  de  leur  appui , il  fut  détrôné  par 
Tryphon.  Pendant  son  règne,  Simon  rendit  la 
Judée  indépendante;  et  les  Parthes,  dont  le 
royaume  venait  d’élre  fondé  par  Arsace,  firent 
de  grandes  complètes,  sous  la  conduite  de  Mi- 
thridate,  et  étendirent  leurs  limites  depuis  l’Eu- 
phrate jusqu’au  Gange. 

L’Égvpte  perdit  bientôt  la  tranquillité  dont  Sa  lyranuic. 
elle  jouissait.  PhyScon,  n’étant  plus  retenu  par 
les  conseils  d’Hiérax,  se  livra  à ses  passions  et  à 
tous  les  excès  qui  rendent  la  tyrannie  odieuse. 

Il  fit  mourir  tous  les  partisans  de  son  frère,  pil- 
lant ses  sujets  pour  payer  ses  débauches,  et  pu- 
nissant de  mort  tout  ce  qui  murmurait  contre 
ses  injustices.  En  peu  de  temps  Alexandrie  de- 
vint déserte  ; tout  ce  qui  avait  quelque  vertu  ou 
quelque  fortune  abandonna  cette  ville  malheu- 
reuse. Les  savans,  les  artistes,  les  hommes  de 
lettres,  que  la  magnificence  des  Lagides  y avait 
attirés,  s’éloignèrent  et  se  dispersèrent  dans 
l’Asie,  dans  la  Grèce  et  dans  l’Italie. 

Le  fameux  Scipion  vint  alors  en  Égypte  avec 
deux  autres  ambassadeurs , Memmius  et  Mélel- 
lus  : la  présence  de  ces  hommes  vertueux  mit 
quelque  temps  un  frein  aux  folies  du  roi.  Il  les 
reçut  avec  de  grands  honneurs,  et  comme  il  ac- 
compagnait un  jour  Scipion,  celui-ci  lui  dit, 
en  riant,  que  les  Alexandrins  lui  avaient  une 
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grande  obligation,  colle  de  voir  marcher  une 
fois  leur  roi. 

Scipion  visita  toutes  les  curiosités  de  l’Égypte. 
Il  en  offrit  lui-méme  de  plus  grandes  et  de  plus 
nouvelles  aux  regards  des  Égyptiens,  sa  vertu 
et  sa  simplicité. 

Après  son  départ,  Phvscon  reprit  avec  vio- 
lence le  cours  de  ses  extravagances  et  de  ses 
cruautés.  11  répudia  sa  femme  et  épousa  la  fdle 
de  cette  reine , appelée  aussi  Cléopâtre. 

n.Aoitedw  Les  Égyptiens,  fatigués  de  son  joug,  se  ré- 

Kgiptirns  * , . ' . 

contre  lui.  voilèrent.  Pliyscon , qui  entretenait  dos  troupes 
' étrangères,  apaisa  la  sédition  ; mais,  peu  con- 
tent de  ce  succès,  il  lit  rassembler  dans  l’Hip- 
podrome toute  la  jeunesse  d’Alexandrie,  et  la 
lit  égorger  par  ses  soldats  mercenaires.  Le  peu- 
ple indigné  se  souleva  de  nouveau , et  courut 
avec  des  torches  pour  le  brûler  dans  son  palais. 

Sa  fuite.  Le  tyran  se  sauva  avec  sa  nouvelle  épouse,  en 
Chypre,  emmenant  avec  lui  son  fils  Memphitis. 
Avant  de  partir,  il  fit  périr  un  de  ses  enfans 
qui  gouvernait  la  Cyrénaïque. 

Lorsqu’il  eut  quitté  Alexandrie,  le  peuple 
brisa  ses  statues  et  donna  le  gouvernement  de 
l’Égvple  à Cléopâtre,  sa  première  femme.  Phys- 
con , la  regardant  comme  l’auteur  de  la  conspi- 
ration et  de  ses  malheurs,  égorgea  le  fils  qu’il 
avait  eu  d’elle,  coupa  son  corps  en  morceaux  et 
le  mit  dans  urte  caisse  avec  la  tète  entière.  11 


Son 
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l’envoya  ensuite  à Alexandrie,  et  ordonna  que 
ce  funeste  présent  fût  offert  à la  reine,  au  milieu 
des  fêtes  que  l'on  donnait  pour  célébrer  le  jour 
de  sa  naissance.  Ce  spectacle  d’horreur  porta  au 
comble  l’indignation  des  Égyptiens,  et  tous 
s’armèrent  pour  empêcher  ce  monstre  de  reve- 
nir à Alexandrie.  Mais  la  fortune  abandonna  la 
vertu  .et  favorisa  le  crime.  Physcon,  à la  tête 
d’une  armée  étrangère,  entra  en  Égypte  et  bat- 
tit les  troupes  de  la  reine. 

Démétrius,  roi  de  Syrie,  avait  épousé  la  fille 
de  cette  princesse,  nommée  aussi  Cléopâtre  k et 
qui  ne  fut  que  trop  fameuse  par  ses  cruautés. 
Ce  roi  vint  au  secours  de  sa  belle-mère;  mais 
une  conspiration,  qui  menaçait  son  trône  en 
Syrie,  l’obligea  d’y  retourner.  Plolémée  Phys- 
con entra  vainqueur  dans  Alexandrie  , et  la 
reine  se  sauva  en  Syrie  près  de  son  gendre. 

Le  tyran,  pour  compléter  sa  vengeance,  en- 
voya des  secours  a un  imposteur  nommé  Alexan- 
dre Zébina,  fils  d’un  fripier  d’Alexandrie,  qui 
prétendait  être  le  fils  d’Alexandre  Bala.  Cet 
aventurier  détrôna  Démétrius  et  s’empara  de 
son  royaume. 

Livrée  sans  défense  à la  tyrannie  d’un  mons- 
tre, l’Égypte  éprouva  les  plus  grandes  calami- 
tés. Une  nuée  épouvantable  de  sauterelles  rava- 
gea les  campagnès,  et  la  putréfaction  de  ces 
insectds  répandit  la  peste  dans  tout  le  royaume. 


Ravage*  de» 
sauterelle». 
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Physcon , persécuteur  de  sa  femme,  assassin  de 
sa  famille  et  bourreau  de  ses  sujets,  termina 
paisiblement  sa  carrière  à Alexandrie,  à l’àge 
de  soixante-treize  ans  , après  en  avoir  régné 
vingt-neuf.  En  lisant  l’histoire  d’un  roi  si  bar- 
bare , on  sent  l’indispensable  nécessité  de  croire 
à une  justice  éternelle  qui  punit  dans  le  ciel  les 
crimes  triomphans  sur  la  terre. 

PTOLÉMÉE  LATHYRE  ET  ALEXANDRE. 

A * * 

( An  du  monde  3888.  — Avant  Jésus-Christ  1 16.) 

Physcon  laissa  le  trône  «à  Cléopâtre,  sa  femme, 
avec  la  liberté  de  faire  régner  sur  l’Égvpte  ce- 
lui de  ses  deux  fds , Lathyre  et  Alexandre , 
qu’elle  préférerait.  Il  donna  laGyrénaïque  àPto- 
lémée  Appion,  son  fils  naturel. 

La  reine,  qui  voulait  garder  le  pouvoir,  cou- 
ronna d’abord  Alexandre,  espérant  qu’il  serait 
plus  soumis  que  son  frère.  Elle  envoya  Lathyre 
en  Chypre  ; mais  les  grands  n’approuvèrent  pas 
l’injustice  qu’on  faisait  au  fds  aîné  de  Physcon , 
et  ils  obligèrent  la  reine  à rappeler  Plolémée 
Lathyre  et  à lui  donner  le  trône. 

Alexandre  prit  sa  place  dans  l’ile  de  Chypre. 
On  exigea  en  même  temps  que  Lathyre  répudiât 
Cléopâtre , sa  sœur , et  épousât  son  autre  sœur 
qui  s’appelait  Sélène;  il  obéit.  La  malheureuse 
Cléopâtre,  sa  première  femme,  s’étant  mariée 
ensuite  à Antiochus  deCyzyque,  fut  attaquée  à 
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Antioche  par.  Antiochus  Grypus,  pondant  une 
absence  de  son  époux.  Trompée  par  une  capitu- 
lation, elle  se  rendit;  mais  la  reine  Tryphène, 
femme  de  Grypus,  la  fit  inhumainement  mas- 
sacrer. Son  mari , arrivant  trop  tard  pour  la 
sauver,  la  vengea,  prit  Tryphène  et  la  fit  périr. 

Peu  de  temps  après,  Jean  llircan,  prince  des 
Juifs,  voulut  s’emparer  de  Samarie,  Antiochus 
de  Cyzyquc-  secourut  cette  ville.  Ptolémée  La- 
thyre,  son  allié,  lui  envoya  des  troupes,  mal- 
gré la  volonté  de  sa  mère  qui  était  gouvernée 
par  deux  ministres  juifs,  fils  d’Onias. 

Cléopâtre,  voyant  que. son  fils  gouvernail  seul  a.i»c.  <u 
et  n’écQUtait  plus  ses  conseils,  résolut  de  se  ven-  jK.ÙVdtJÂ- 
ger  de  lui  et  de  le  chasser  du  trône.  Elle  fit  blés-  } 
ser  quelques-uns  de  ses  eunuques > parcourut 
les  rues  d’Alexandrie,  versa  des  larmes,  en  s’é- 
criant que  Lathyre  voulait  la  tuer,  et  avait 
blessé'ceux  qui  la  défendaient.  Le  peuple  alors, 
irrité  contre  le  roi , lui  enleva  sa  femme  Sélène, 
lé  força  de  fuir  en  Chypre  où  il  régna,  rappela 
Ptolémée  Alexandre,  son  frère,  qui  remonta 
ainsi  sur  ïe  trône  d’Égypte.  *> 

Lathyre,  furieux  contre  les  Juifs  qu’il  regar-  Victoire  de 

J i*  * Lathyre  sur 

dait  comme  les  premiers  auteurs  de  sa  disgrâce,  Alexandre, 
et  qui  avaient  contracté  une  alliance  avec  son 
fçère  et  sa  mère , rassembla  des  troupes ,- déclara 
la  guerre  à Alexandré,  rol.de  Judée,  et  lui  li- 
vra, sur  .les  bords  du  Jourdain,  une  bataille 

i.  8 
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sinuatf  dans  laquelle  il  tua  trente -mille  hommes.  Jo- 
pntanDîer».  sèphe  et  Strabon  assurent  que  ce  roi  cruel,  vou- 
lant , après  sa  victoire ,,  inspirer  une  grande  ter- 
reur dans  le  pays,  massacra  tous  les  prisonnière 
qu’il  avait  faits  dans  cette  bataille,  et  les  lit 
manger  par  ses  troupes.  , 

Cette  horreur,  invraisemblable  dahs  tout  au- 
tre temps  ,•  devient  croynble  dans  un  siècle  où 
les  princes  d’Asie  et  d’Égypte  signalaient  leur 
tyrannie  par  les  plus  infâmes  et  par  les  plus  af- 
freuses cruautés-.  - . 

Ptolémée  Alexandre,  obéissant  aux  ordres  de 
sa  mère  et  de  ses  deux  ministres  juifs,  Chelcias 
et  Ananias , leva  une  armée  et  débarqua  en  Phé- 
nicie. Cléopâtre  marcha  elle  - même  à la  tête  des 
troupes.  Craignant  quelques  troubles  pendant 
son  absence,  elle  déposa  dans  l’ile  de  Cos  son 
petit-fils  Alexandre.  Le  sort  de  cet  enfant  fut 
extraordinaire;  car  Mithridate , roi  de  Pont , 
s’étant  emparé  de  cette  île,  fit  le  jeune  prince 
prisonnier.  11  fut  délivré  par  Sylla  qui  l’emmena 
à Rome;  et  le  sénat,  dans  la  suite,  le  fil  roi  - * 
d’Égypte. 

Cléopâtre  et  son  fils  Alexandre  obligèrent  La- 
thyrc  à lever  le  siège  de  Ptolémaïde. 

Tand  is  que  la  reine  était  dans  cette  ville,  La- 
thyre  tenta  de  rentrer  en  Egypte;  son  expédi- 
tion fut  malheureuse.  Il  sù  vit  forcé  de  retourner  . 
dans  l’ile  de  Chypre.  La  reine  Cléopâtre,  dont 
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l’ambition  n’avait  pojnt  de  bornes,  et  qu’aucun 
crimé  n’efTrayait  lorsqu’il  s’agissait  de  la  satis- 
faire, conçut  le  projet  de  s’emparer  de  la  Ju- 
dée , et  voulut  assassiner  le  roi  des  Juifs  qui  se 
trouvait  près  d’elle  à Ptolémaïde.  Le  ministre 
Ananias  empêcha  ce  forfait. 

Ayant  appris  que  Lathyre  s’était  allié  avec 
Antiochus  de  Cyzyque , la  reine  embrassa  le. 
parti  de  son  rival  Antiochus  Grypus,  et  lui 
donna  en  mariage  Sélèno,  femme  de  Lathyre, 
qu’elle  avait  retenue  dans  les  fers. 

Lorsqu’elle  fut  revenue  à Alexandrie,  elle  con-  Parricide 
tinua  à tyranniser  un  de  ses  (ils  et  à persécuter  drT" 
l’autre.  Ptolémée  Alexandre,  las  de  son  joug, 
quitta  le  trône  et  voulut  vivre  en  simple  parti- 
culier; mais,  apprenant  «pie  sa  mère  tramait 
un  complot  contre  ses  jours,  il  la  fit  assassiner. 

Ce  crime  révolta  le  peuple  qui  chassa  le  roi  et 
rappela  Lathyre.  Dans  ce  même  temps,  Appion 
mourut  et  laissa  par  son  testament  la  Cyré- 
naïque aux  Romains. 

Lathyre,  remonté  sur  le  trône,  ne  régna  point 
paisiblement.  La  Haute-Égypte  s’étant  révoltée, 
il  y marcha  et  détruisit  la  ville  de  Thèbes. 
Alexandre , son  frère,  vint  deux  fois  l’attaquer;  Sl  mort, 
mais  ce  prinoe  détrôné  échoua  dans  la  première 
expédition  et  périt  dans  la  seconde. 

, ^Lathyre  ne  survécut  pas  long-temps  à la  ruine 
de  Thèbes.  11  avait  régné  onze  ans  avec  sa  mère,  d“ Ull,Trc 
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dix-huit  ans  en  Chypre  et  cinq  ans  seul  en 
Égypte.  11  laissa  le  trône  à sa  fille  Cléopâtre. 
Son  neveu  Alexandre,  appuyé  par  Sylla,  récla- 
mait la  couronne;  un  mariage  termina  cette 
contestation  : dix-neuf  jours  après  qu’il  eut  été 
célébré,  Alexandre  tua  sa  femme  et  régna 
seul. 

» • 

PTOLÉMÉE  ALEXANDRE  II. 

( An  du  monde  3gi3.  — Avant  J&us-Christ  91 .) 

Son  règne  Ptolémée  Alexandre,  moins  habile  et  moins 
' féroce  que  Physcon , se  fit  généralement  mépri- 
ser par  ses  vices.  Il  ne  sut  point  apaiser  la  ré- 
volte que  les  Juifs,  habitans  de  la  Cyrénaïque, 
y excitèrent;  et  les  Romains,  qui  avaient  re- 
fusé d’abord  cet  héritage  de  Ptolémée  Appion , 
s’y  établirent. 

• Séhène , soeur  de  Lathyre  et  veuve  d’ Antiochus 
Grypus,  prévoyant  qu’Alexandre  ne  pourrait 
pas  garder  le  trône  d’Égypte,  le. réclama  pour 
ses  fils  Antiochus  et  Séleucus.  Le  sénat  rejeta 
leur  demande,  et  le  jeune  Antiochus,  en  sor- 
tant de  Rome,  fut  dépouillé  d’une  partie  de  ses 
richesses  par  Verrès,  préteur  de  Sicile, 
s.  c irait  Ce  que  Sélène  avait  prévu  ne  tarda  pas  à 

arriver.  Les  Égyptiens , las  de  la  mollesse  et  des 
vices  d’Alexandre , le  chassèrent  d'Alexandrie  et 
prirent  pour  roi  un  bâtard  de  Lathyre,  qu’ou 
appelait  Ptolémée  Aulètes , c’est-à-dire  joueur 
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de  Jlùte.  Le  frère  de  ce  nouveau  roi  fut  établi 
en  Chypre.  Alexandre,  banni  de. ses  États,  se 
réfugia  en  Palestine,  près  de  Pompée,  et  im- 
plora vainement  sa  protection.  Il  se  retira  en-  s.m  t..u- 

• „ v . •»  , . « . CO  fa- 

suite  a i yr,  ou  il  mourut  apres  avoir  lait  un  «ordn 
testament  par  lequel  il  léguait  l’Égypte  et  Pile  nu.nci  w 
de  Chypre  au  peyple  romain.  Nicomède,  à la 
même  époque,  venait  de.  lui  céder  la  Bithynie. 

PTOLÉMÉE  ALLÉ TES. 

( An  du  monde  393g.  — - Avant  Jd»U3-Clirist  65.1 

Le  sénat  romain  ayant  reçu  le  testament  d’A  — Testament 

lexandre,  cette  affaire  y excita  de  grands  dé-  relusé  par 

, n ......  . 0 . U "■»«. 

bats  : 1 acquisition  d un  si  puissant  empire  ten- 
tait les  plus  ambitieux  ; cependant  la  majorité 
fut  d’avis  de  ne  point  effrayer  la  terre  par  un 
accroissement  si  rapide.  On  venait  de  réunir  à 
la  république  la  Cyrénaïque  et  la  Bithynie  ; et 
il  était  à craindre  qu’en  y joignant  tout  à coup 
l’Égypte,  l’ambition  romaine  dévoilée  n’ armât 
contre  elle  tous  les  rois  d’Europe  et  d’Asie.  On 
résolut  donc  de  ne  pas  accepter  ce  testament, 
mais  sans  le  rejetel-  formellement  : on  se  con- 
tenta de  recueillir  les  trésors  qu’Alcxandre 
avait  laissés  à Tyr,  et  Ptolémée  Aulètcs  con-  Élection 
serva  provisoirement  le  trône  d’Egypte.  Son  «“trône, 
frère,  qui  régnait  dans  Pile  de  Chypre,  perdit 
quelque  temps  après  sort  royaume  par  avarice. 
Clodius,  .proconsul  romain,  étant  pris  par’des 
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pirater,  avait  prié  ce  prince  de  payer  sa  ran- 
çon. Il  ne  lui  envoya  que  deux  talons.  Les  cor- 
saires refusèrent  une  si  modique  somme,  aimant 
mieux  s’attirer  la  protection  de  Clodius  en  lui 
rendant  gratuitement  la  liberté. 

<J 

Trsiament  Clodius  résolut  de  se  venger  d’Aulètes.  Re- 
*«  «'«i.  vepu  à Rome,  la  faveur  du  peuple  l’éleva  au 
tribunal;  profitant  alors  du  crédit  que  cette 
charge  lui  donnait,  il  ht  délibérer  le  peuple 
sur  le  testament  d’Alexandre,  en  représentant 
l’importance  de  l’ile  de  Chypre  et  les  malheurs 
de  ce  pays  opprimé  par  un  tyran  méprisable. 
Il  fit  appuyer  son  opinion  par  ses  amis  au  sé- 
nat, et  obtint  enfin  un  décret  qui  déclarait  la 
réunion  de  ce  royaume  à la  république  et  char- 
geait Caton  de  s’en  emparer. 

Caton,  arrivé  dans  l’ile  de  Chypre,  promit 
au  roi  le  sacerdoce  de  Vénus  à Paphos,  s’il  obéis- 
sait aux  ordres  du  sénat.  Ce  prince,  au  déses- 
poir, voulut  périr  avec  toutes  ses  richesses.  Il 
s’était  déjà  embarqué  sur  un  vaisseau  chargé 
de  ses  trésors,  et  se  préparait  à le  percer  pour 
le  couler  à fond;  mais  tout,  à coup  il  changea 
de  dessein,  revint  dans  l’ile  et  se  tua. 

1W, !flT  Caton  recueillit,  après  sa  mort,  vingt-un 
«■.toi.  millions  qu’il  envoya  à Rome.  Il  ne  garda  pour 
lui  que  le  portrait  du  philosophe  Zenon  , et 
donna  ainsi,  dans  un  siècle  de  corruption,  le 
plus  grand  exemple  de  sagesse  et  d’intégrité. 
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Plolémée  Aulëtcs,  foi  d’Egypte,  apprenant  GrainU*  il* 

, . l ' r-  ••  • PloUnict 

la  ruine  de  son  Irere,  craignit  avec  raison  que  ,.uur  «m 
le  sénat , après  avoir  commencé  à profiter  du 
testament  d’Alexandre,  ne  s’emparât  aussi  de 
l'Égypte,  Méprisé  par  ses  sujets,  il  ne  comptait 
pas  sur  eux  pour  le  défendre. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c’est  que , dans 
un  temps  où  l’ambition  romaine  aurait  dû  ir- 
riter tous  les  peuples,  on  les ‘voyait  tous  voler 
au  devant  de  son  joug.  Plusieurs  princes  mê- 
me, en  mourant,  dépouillaient  leurs  familles 
pour  léguer  leurs  États  à la  république.  D’un 
côté  l’habileté  du  sénat  romain,  de  l’autre  les 
vices,  les  crimes,  les  extravagances  des  rois 
d’Europe,  d’Asie  et  d’Afrique , expliquent  cette  _ 
disposition  générale.  Tous  ces  princes  se  haïs- 
saient , s’égorgeaient  entr’eux  ; leurs  pareils 
étaient  leurs  plus  cruels  ennemis,  et  les  peu- 
ples, las  de  leurs  assassinats  et  de  leur  tyran- 
nie, aspiraient  tous  au  repos  que  leur  promet- 
tait 4*1  que  leur  donnait  la  protection  de  Rome; 
car,  pendant  les  beaux  temps  de  la  république, 
la  conduite  du  sénat  â l’égard  des  peuples  sou- 
mis avait  toujours  été  aussi  douce , aussi  bien- 
faisante que  ses  armes  s’étaient  montrées  ter- 
ribles pour  ceux  qui  lui  résistaient. 

La  prospérité  corrompit  ces  vertus  qui  avaient 
fondé  sa  grandeur,  et  nous  sommes  arrivés  à 
l’époque  où  les  maîtres  du  monde,  livrés  à une 
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sordide  avarice  et  dévorés  d'ambition,  vont  dé- 
truire la  liberté  de  leur  patrie  et  désoler  toute 
la  terre  par  leurs  sanglantes  querelles. 

Ftoléméc  Aulètes  connaissait  la  cupidité  des 
principaux  personnages  qui  gouvernaient  alors 
la  république  j il  fonda  sur  leur  avidité  l’espoir 
de  sauver  son  trône  : il  ne  se  trompa  point. 

César  venait  d’être  nommé  consul;  il  avait 
besoin  d’argent  pour  exécuter  les  vastes  plans 
de  son  ambition.  Aulètes  partagea  dix-huit  mil- 
lions entre  ce  consul  et  Pompée.  Ces  deux  ri- 
vaux se  réunirent  pour  le  protéger;  leurs  par- 
tisans entraînèrent  la  majorité  du  sénat , et 
Ptoléméc  fut  reconnu  solennellement,  roi  d'É- 
gypte et  ami  du  peuple  romain. 

Mais  ces  sacrifices,  qui  lui  avaient  si  bien 
réussi  à Rome,  lui  attirèrent  beaucoup  de  mal- 
heurs dans  son  pays.  Le  roi,  pour  acheter  une 
alliance  si  chère,  s’était  vu  forcé  d’établir  de 
lourds  impôts  sur  ses  sujets.  Ils  se  soulevèrent 
et  l’obligèrent  à fuir.  Comme  on  en  voulait  à 
ses  jours,  il  cacha  si  bien  sa  marche  qu’on  le 
crut  mort.  Ses  deux  fils  étant  trop  jeunes  pour 
gouverner,  on  plaça  sur  le  trône  Bérénice,  sa 
fille  aînée. 

Cependant  Ptolémée,  débarqué  à Sardes,  y 
trouva  Caton  qui  le  reçut  avec  hauteur  et  sans 
se  lever  à son  approche.  Le  sévère  Romain  blâma 
le  faible  prince  de  sa  timidité,  et  lui  dit  qu’il 
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forait  mieux  d'affronter  la  mort  en  rentrant  en 
Égypte,  que  d'aller  en  suppliant  à Rome  s’ex-  * ’ 
poser  au  mépris  des  grands  dont  tous  ses  trésors 
ne  pourraient  satisfaire  l'avarice.  Caton  lui  of- 
frit même  de  l’accompagner,- s’il  voulait  tenter 
la  fortune  des  combats  et  remonter  sur  son  Jrôriè 
sans  secours  étrangers.  Ptolémée,  trop  timide  ; * 
pour  suivre  un  pareil  avis  et  déjà  séduit  par 
quelques  agens  de  Pompée,  partit  pour  Rome. 

Il  y fut  d’abord  abreuvé  de  toutes  les  humi- 
liations dont  Caton  l’avait  menacé.  Il  traîna  de 
porte  en  porte  ses  offrandes  et  ses  suppliques, 
et  réussit  enfin  à force  de  bassesses,  lie  sénat 
lui  promit  de  le  rétablir  dans  son  royaume  et 
de  l’y  faire  conduire  par  Lentulus.' 

Dans  ce  même  temps,  les  Égyptiens  envoyé-  Ami..iMa- 

1 3 • 1 J r tirai»  mi- 

rent une  ambassade  à nome,  pour  traverser  la 

négociation  de  leur  roi.  Aulètes  fit  empoisonner 
les  ambassadeurs.  Un  homme  vertueux  et  hardi, 
nommé  Dion,  voulut  dénoncer  ce  crime  au  sé- 
nat; mais  il  périt  aussi  sous  le  poignard  du  roi. 

Malgré  l’indignation  que  ces  forfaits  et  la^eor- 
ruption  des  grands  excitaient  dans  Rome,  Pom- 
pée protégeait  toujours  Aulètes,  et  voulait  que 
le  sénat  tint  sa  promesse.  Marecllinus,  nouveau 
consul,  s’y  ppposaft  en  produisant  un  oracle  de 
la  sibylle,  qui  permettait  de  s’allier  aux  Égyp- 
tiens, mais  qui  défendait  de  prêter  des  troupes 
aux  rois  d’Égypte.  Pompée  ne  se  découragea 


1 22  PTOLKMKE  AIJLF.TES» 

pas.;  et,  par  le  conseil  de  Cicéron,  il  crut  pou- 
. . voir  éluder  l’oracle,  en  laissant  le  roi  à Ptolé- 
maïde  et  en  envoyant  des  légions  pour  apaiser 
la  révolte  d’Alexandrie.  • 

Lentulus  n’osa  pas  exécuter  les  ordres  de 
Pommée;  Gabinius,  plus  avare  et  bien  pavé, 
s’en  chargea. 

Ce  général  jugea  qu’il  fallait  agir  avec  rapi- 
dité; car,  dans  ce  moment,  Bérénice,  voulant 
s’assurer  le  secours  de  la  Syrie,  offrait  sa  main 
à Séleucus  son  parent , (ils  du  dernier  roi  La- 
thyre.  ' 

Gabinius,  précédé  par  Antoine,  entra  en 
Égypte,  s’empara  de  Péluse  et  gagna  plusieurs 
batailles.  Archélaüs,  qui  combattait  pour  Béré- 
nice, fut  tué  dans  une  de  ces  actions. 
pioi.wc  Cette  guerre  commença  la  renommée  et  fonda 

mmlenc,  . , , . • . _ , • . _ 

le  trône,  la  puissance  d Antoine.  L Egypte  se  soumit;  Pto- 
lémée  Aulèles  remonta  sur  le  trône  et  prouva  par 
sa  ses  cruautés  combien  il  en  était  indigne.  Il  lit 

vengeance.  . r*n  tv  * 

mourir  sa  lillc  Bérénice,  massacra  tous  scs  par- 
tisans, afin  de  confisquer  leurs  biens  et  de  payer 
ce  qu’il  devait  à Pompée;  à Gabinius,  à Antoine. 

Les  Égyptiens  cbnsternés  souffraient  sans  mur- 
mure tous  ces  excès  ; mais  ce  qui  prouve  à quel 
point  la  superstition  avait  conservé  de  force  chez 
eux,  c’est  qu’au  moment  où  ils  livraient  sans 
résistance  leurs  corps  aux  bourreaux  et  leurs 
- fortunes  aux  étrangers , un  soldat  romain  ayant 
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tué  par  mégarde  un  chat,  la  présence  redouta- 
ble du  roi,  de  Gabinius  et  de  scs  légions,  ne  put 
les  empêcher  de  se  soulever,  de  venger  leur  mé- 
prisable dieu  et  de  mettre  en  pièces  son  inno- 
cent meurtrier.  * , . • 

Aucun  événement  important  ne  marqua  plus 
le  règne  d’Aulètes.  L’Égypte  humiliée,  conserva, 
non  la  paix,  mais  la  tranquillité  et  le  silence  des 
tombeaux. 

Rabirius , chevalier  romain , ayant  prêté  à Au-  Sa  perfidie 

1 -'il»'  . cn*m  Ha- 

lètes une  grande  partie  de  l argent  qu  il  avait  wim. 

répandu  dans  Rome*  vint  en  Égypte  pour  se 
faire  payer/  Le  roi  lui  proposa  de  se  charger  de  • 
l'administration  des  finances,  afin  d’être  rem- 
boursé plus  promptement.  Rabirius,  trompé 
par  cetttf  offre,  devint  comptable;  le  roi  le  fit 
arrête*  quelque  temps  après,  malgré  la  protec- 
tion de  César  et  de  Pompée.  Ihse  sauva  de  pri- 
son, revint  misérable  et  dépouillé  à Rome,  où 
on  l’accusa  encore  d’avoir  aidé  Ptolémée  à cor- 
rompre des  sénateurs.  L’éloquence  de  Cicéron 
le  sauva  de  la  mort,  mais  non  pas  de  l’exil. 

Ptolémée  Aulè'tes  mourut  quatre  ans  après  s»  mon. 
son  rétablissement;  son  règne  avait  duré  trente 
ans.  Il  laissa  deux  fils,  tous  deux  appelés  Ptolé-  » 
mée  , et  deux  filles  : l’une  était  la  célèbre  Cléo- 
pâtre; l’autre  se  nommait  Arsinoé. Les  deux  aînés 
dé,  sesenfans*  Ptolémée  et  Cléopâtre,  se  marièrent  »io«. 
et  régnèrent-  ensemble  sous  la  tutelle  de  Rome. 
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CLÉOPATKE  ET  PTOLÉMÉE. 

(An  du  monde  3969.  — Avant  J&us-Christ  35.) 

Plolemce  Ptolémée  avait  treize  ans,  et  Cléopâtre  dix- 

règne  seul.  _ ' 1 • • 

sept.  Pompée,  tuteur  du  jeune  roi,  se  trouvait 
en  Grèce.  L’eunuque  Photin , gouverneur  de 
Ptolémée,  Achillas,  général  de  ses  troupes* 
Théodote , son  précepteur,  étaient  à la  tète  de 
l’administration.  Ces  ministres  profitèrent  de 
l’absence  de  Pompée  pour  priver  Cléopâtre  de 
la  part  d’autorité  que  lui  assurait  le  testament 
d’Aulètesf  et,  afin  de  gouverner  le  royaume, 
ils  firent  régner  leur  élève. 

Cléopâtre  ne  supporta  pas  tranquillement  cet 
affront;  elle  se.  sauva  du  palais,  rassembla  ses 
partisans,  courut  en  Palestine  et  en  Syrie  cher- 
cher des  secours , et  revint  disputer  le  trône  à 
Ptolémée , son  frère  et  son  époux. 

Les  deux  armées  étaient  en  présence  sur  la 
côte,  à peu  de  distance  d’Alexandrie,  et  près 
d’en  venir  aux  mains.  Dans  ce  môme  moment 
Pompée,  vaincu  à Pharsale  par  César,  arrive 
avec  sa  flotte  et  demande  la  liberté  d’aborder 
sur  ce  rivage  qu’il  avait  jadis  protégé  ; il  solli- 
cite  l’appui  d’un  prince  enfant , son  pupille. 

Photin,  Achillas  et  Théodote  délibérèrent 
avec  le  jeune  roi  sur  cette  demande.  L’un  vou- 
lait qu’on  l’accueillit  ; l’autre  , qu’on  lui  dit  de 
s’éloigner;  mais  Théodote  représenta  le  danger 


* 
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de  s’attirer  la  colère  de  César  et  la  nécessité  de 
mériter  sa  faveur,  en  le  délivrant  d’un  ennemi. 

Il  proposa,  non  de  chasser  Pompée  qui  pourrait 
un  jour  s’en  venger,  mais  de  le  tuer  : car,  dit- 
il  , les  morts  ne  mordent  /ms.  Ce  lâche  avis  pré- 
valut, et  on  résolut  d’immoler  le  vaincu,  pour 
enlever  à Cléopâtre  la  protection  du  vainqueur, 
et  pour  s’assurer  sa  reconnaissance. 

Achillal  et  un  Romain  nommé  Septimius  fu- 
rent chargés  d’exécuter  l’ordre  fatal. 

» Ptoléméé  écrivit  à Pompée  qu’il  pouvait  dis*-  s,  prrRdic 
poser.de  lui  et  de  son  royaume.  Comme  la  côte  Pomper, 
était  basse,  et  que  les  vaisseaux  ne  pouvaient 
en  approcher,  on  envoya  au  devant  de  lui  une 
chaloupé  pavoisée;  ainsi  la  trahison  prit  toutes 
les  formes  du  respect  et  de  la  reconnaissance. 

Cependant  Pompée , qui  avait  un  secret  pres- 
sentiment de  sa  destinée,  au  moment  d’entrer 
dans  cet  esquif  qui  devait  être  son  tombeau , dit 
à sa  femme  Cornélie  ce  vers  de  Sophocle  : « Tout 
» homme  qui  arrive  à la  cour  d’un  tvran  devient 
» son  esclave,  quoiqu’il  y soif  entré  libre.  » 

l»a  chaloupe  s’éloigna  de  la  flotte.  Dès  qu’elle  Mort 

n V • t _ ' . . w «H  «If  Pointe. 

fut  près  du  rivage,  a la  vue  du  roi,  Achillas  et 
Septimius.goignardèrent  Pompée,  coopèrent  la 
tôle  de  cé  héros  et  jetèrent  son.  corps  sur  le ‘sa- 
ble. Cornélie  vit  le  crime.et  fit  retentir  Pair  de 
ses  gémissemens.  Sa  flotte^  déploya,  ses  voiles  et 
s’éloigna  précipitamment  de  cet  horrible  lieu. 
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Un  vieux  soldat  romain  ont  seul  le  courage  de 
s’emparer  du  corps  de  Pompée,  de  lui  Rendre 
des  honneurs  .funèbres  et  de  le  brûler  sur  un 
bûcher  qu’il  forma  des  débris  d’un  vieux  bâ- 
timent échoué. 

Arrivée  Peu  de  temps  après,  César  arriva  à Alexan- 
Alexandrie.  drie.  Dans  sa  marche  rapide  ,•  comptant  plus 
sur  sa  fortune  que  sur  ses  forces,  il  n’avait 
amené  que  trois  initie  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux.  Ptolémée  se  présenta  à lui^avec 
son  affreux  tribut.  A la  vue  de  la  tête  de  son 
rival, .de  généreux  vainqueur  versa  de  nobles 
larmes,  témoigna  ouvertement  son  horreur  pour 
un  tel  crime  et  accabla  de  son  mépris  les  lâches 
qui  croyaient  s’en  faire  un  titre  à sa  faveur,- 
César  lit  faire  de  magnifiques  obsèques  à Pom-  - 
pée,  et  traita  si  bien  ses  .partisan»  qu’ils  se  sou- 
mirent sincèrement  à lui.  * 

Les  ministres  du  roi,  redoutant  dès-lors  la 
vengeance  de  César  et  voyant  le  petit  nombre 
de  ses  troupes,- commencèrent  à répandre  da'ns 
Alexandrie  tous  les  bruits  qui  pouvaient  soule- 
ver les  Égyptiens  eoutre  lui.  César  lui-mème 
servit  leurs  projets;  il  avait  besoin  d’argent,  et  ' 
''  il  exigea  qu’on  lui  payât  promptement  la  somme 
considérable  que  le  feu  roi  lui  devait.  Photin 
profita  avec  adresse  de  cette  circonstance;  il  fit 
enlever  toutes  les  richesses  des  temples  et  prit 
aux  grands  du  royaume  leur  vaisselle  et  leurs 
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vases  précieux.  Cliacuu  su  crut  dépouillé  par 
César.  Sa  hauteur  acheva  d’irriter  les  Égyptiens. 
Prétendant,  comme  tuteur,  être  l'arbitre  des 
rois,  il  cita  Ptoléméc  et  Cléopâtre  à son  tribu- 
nal pour  juger  leurs  différends , et  leur  ordonna 
de  nommer  des  avocats  pour  plaider  devant  lui 
ce  grand  procès. 

Cléopâtre,  qui  comptait  plus  sur  ses  charmes 
que  sur  l’éloquencfe  de  ses  défenseurs,  prit  une  pour  fléchir 
résolution  hardie;  elle  quitta  son  armée,  se  jeta 
dans  un  bateau  et  arriva  de  nuit  au  pied  des 
murs  du  château  d'Alexandrie.  Elle  se  fit  enve- 
lopper et  cacher  dans  un  paquet  de  linge  et  de 
robes;  sans  craindre  alors  les  regards  des  Ro- 
mains et  de  ses  ennemis,  un  de  ses  serviteurs, 
Apollodorc,  la  porta  sur  ses  épaules  et  la  fit 
entrer  dans  l’appartement  de  César.  Ce  grand 
homme  ne  résista  point  aux  artifices  de  cette 
femme  étonnante  dont  l’esprit  égalait  la  mer- 
veilleuse beauté,  et  le  maître  du  monde  dcvi.nl 
en  un  instant  l’esclave  de  sa  captive. 

Consultant  plus  son  am'oui;  que  sa  prudence, 
il  envoya,  chercher  le  jeune  roi  pour  lui  or- 
donner de  partager  son  trône  avec  Cléopâtre. 
Ttolémée,  convaincu  que  sa  cause  était  per- 
due, et  furieux  de  yoir  que.  sa  femme  avait  passé 
la  nuit  dans  la  chambre  de  César,  sortit  déses- 
péré du  palais.  11  parcourut  la  ville  en  jetant 
«le  grands  cris,  arrachant  son  diadème  et' ra- 
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contant  au  peuple  son  malheur  et  son  affront. 

La  populace  en  furie  se  souleva  et  vint  atta- 
quer César.  Les  soldats  romains  s’emparèrent 
de  la  personne  de  Ptolëmëe  qui  s’était  jeté  sur 
eux  sans  précaution  ; mais,  la  foule  augmentant 
de  rage  et  de  nombre,  le  danger  devenait  immi- 
nent. César,  au  moment  de  périr,  parut  avec 
courage  devant  le  peuple,  l’étouna  par  sa  fer- 
meté) et  trouva  le  moyen  de  le  calmer,  en  lui 
promettant  de  le  satisfaire. 

Le  lendemain,  comme  tuteur  et  comme  ar- 
bitre, il  confirma,  au  nom  du  peuple  romain, 
le  testament  du  feu  roi,  ordonna  que  l’tolémëe 
et  Cléopâtre  régneraient  ensemble  , et  céda  file 
de  Chypre  aux  plus  jeunes  enfans  d’Aulètes, 
Ptolémée  et  Arsinoë.  Ce  sacrifice  le  tira  de  dan- 
ger, et  la  colère  des  Égyptiens  s’apaisa.  Mais, 
peu  de  jours  après,  l'artificieux  Phol in  réveilla 
leur  fureur;  il  trouva  le  moyen  de  leur  persua- 
der que  César  les  trompait,  qu’il  11’avait  voulu 
que  gagner  du  temps,  et  que  son  projet  était  de 
fairè  périr  le  roi  et  ses  partisans  pour  soumettre 
l’Égypte  ù la  tyrannie,  de  Cléopâtre., 

Le  peuple  se  souleva  de  nouveau  : Achillas,  à 
la  tète  d’une  armée,  partit  de  Pëluse  et  accou- 
rut pour  combattre  César,  qui  trouva  moyen  de 
repousser  leurs  efforts  avec  Te  peu  de  braves 
qu’il  eominaudait.  On  l’attaqua  aussi  par  mer; 
mais  il  brûla  la  flotte  égyptienne  et  s’empara  de 
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la  tour  du  phare.  Le  feu  des  vaisseaux  gagna  la  incndi» 
ville  et  brûla  cette  fameuse  bibliothèque  qui  iliè<|iie  A'K- 

• *n  « , , , . ieiaadrU. 

contenait  quatre  cent  nulle  volumes.  César,  in- 
vesti et  resserré  de  tous  cotés,  avait  envoyé 
chercher  des  secours  en  Asie  : en  les  attendant, 
il  se  fortifia  dans  le  quartier  du  palais,  et  le 
théâtre  lui  servit  de  citadelle. 

César  tenait  le  jeune  roi  renfermé;  il  décou- 
vrit que  Photin  correspondait  avec  l’armée,  il 
le  fit  mourir. 

Un  autre  eunuque^  nommé  Ganyméde,  et 
favori  du  roi,  craignant  le  même  sort,  enleva 
la  princesse  Arsinoé  du  palais  èt  la  conduisit  a 
l’armée  : il  y répandit  des  soupçons  contre  Achil- 
las  qu’il  tua, ‘et,  délivré  de  ce  rival,  il  prit  sa 
place.  Ganyméde  conduisit  assez  habilement  la 
guerre  : il  coupa  tous  les  canaux  qui  condui- 
saient l’eau  dans  Alexandrie;  par  là  il  excita 
dans  les  troupes  romaines  une  sédition  qui  au- 
rait exposé  César  aux  plus  grands  dangers;  mais 
celui-ci  creusa  des  puits,  trouva  des  sources  et 
apaisa  les  révoltés.  Cependant  Calvinus  arrivait 
d'Asie  avec  une  légion.  Ganyméde  Voulut  em- 
pêcher la  jonction;  il  fut  battu  dans  un  combat 
naval.  Sans  se  décourager,  il  arma  une  autre, 
flotte  et  parvint  à entrer  dans  le  port  d’A- 
lexandrie. 

César  attaqua  alors  l’ile  de  Pharos.  Dans  cette  Trait 
occasion,  4a  fortune  abandonna  ses  armes  : ôn  <»/ 


Digitized  by  Google 


l5o  CLKOI’ATRF.  ET  PTOLÉMÉE. 

le  repoussa;  il  perdit  huit  cents  hommes;  son 
vaisseau  se  rompit,  coula  à fond,  et  sa  mort 
semblait  inévitable  ; mais  il  se  jeta  tout  armé 
dans  la  mer  et  parvint  à gagner  le  rivage  en 
nageant.  Jamais  il  ne  fut  dans  un  plus  grand 
péril  et  ne  montra  plus  de  courage  : car,  pen- 
dant qu’il  luttait  d’une  main  contre  les  flots,  de 
l’autre  il  tenait  en  l’air  et  portait  des  papiers 
importans  qu’il  sut  ainsi  conserver. 

Les  Egyptiens  lui  offrirent  alors  la  paix,  à 
condition  qu’il  leur  rendrait  leur  roi.  César  y 
cônsentit;  Ptolémée,  en  le  quittant,  lui  pro- 
mit, les  larmes  aux  yeux,  d’être  lidèle  au  traité; 
à peine  rendu  a la  liberté,  il  se  mit  à la  tète  de 
son  armée  et  recommença  la  guerre.  Sa  flotte 
fut  battue  à Canope,  et  bientôt  César  se  vit  en 
état  de  ne  plus  craindre  ses  ennemis.  Mithri- 
date  de  Pergame  lui  amena  des  secours  de  Ci- 
licie  et  de  Syrie  ; Antipater  s’y  joignit  avec  trois 
mille  Juifs.  Les  princes  arabes  embrassèrent 
son  parti,  et  les  Juifs  qui  habitaient  l’Égypte 
se  déclarèrent  en  sa  faveur. 

Milhridatc  et  Antipater,  après  avoir  pris  Pé- 
luse  d’assaut,  gagnèrent  une  bataille  contre  Ga- 
nymède,  passèrent  le  Nil,  et,  sous  la  conduite 
de  César,  marchèrent  contre  Ptolémée  qui  avait 
rassemblé  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  dis- 
poser. • 

Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille  ; la  vic- 
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toire  des  Romains  fut  complète.  Dans  la  défoule 
des  Égyptiens,  Ptolémée,  cherchant  à se  sau- 
ver sur  le  Nil , s’y  noya.  Alexandrie  et  toute 
l’Égypte  se  soumirent  à César  qui  plaça  sur  le 
trône  Cléopâtre,  en  lui  associant,  pour  la  for- 
me, son  jeune  frère  Ptolémée,  âgé  seulement 
de  onze  ans. 

César,  sans  ennemis,  oublia  quelque  temps 
la  gloire  pour  les  plaisirs;  il  passait  les  jours  et 
les  nuits  en  festins  et  en  fêtes  avec  Cléopâtre. 
Il  s’embarqua  avec  elle  sur  le  Nil  et  parcourut 
toute  l’Égypte.  Son  dessein  était  de  pénétrer  en 
Ethiopie;  mais  les  légions,  effrayées  par  l’exem- 
ple de  Camhyse,  refusèrent  de  le  suivre. 

La  reine  lui  dounâ  un  fils  nommé  Césarion-, 
qui  augmenta  son  amour  et  sa  dépendance;  on 
assure  qu’au  mépris  des  coutumes  romaines,  il 
comptait,  après  son  retour  à Rome,  épouser 
Cléopâtre.  Lorsqu’il  fut  mort,  le  tribun  Hcl- 
vius  Cinna  avoua  qu’il  avait  une  harangue  prête 
pour  proposer  une  loi  qui  permettrait  aux  ci- 
toyens romains  d’épouser  autant  de  femmes 
qu’ils  voudraient,  et  même  des  étrangères. 

César  fut  enfin  obligé  de  s’arracher  du  sein  des 
voluptés  pour  aller  combattre  Pharnace , Gis  du 
fameux  Mithridate.  Avant  de  partir  d’Égypte , 
voulant  prouversa  reconnaissance  aux  Juifs  qui, 
sous  la  conduite  d’Antipaîer,  l’avaient  si  puis- 
samment secouru,  il  confirma  leurs  privilèges 
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et  les  fit  graver  sur  une  colonne..  Après  avoir 
vaincu  Mithridate,  il  revint  à Home.  La  jeune 
princesse  Arsinoé  orna  son  triomphe  et  y parut 
chargée  de  chaînes.  11  la  mit  ensuite  en  liberté, 
et  elle  se  retira  en  Asie. 

Dès  que  le  jeune  Ptolémée  eut  quinze  ans, 
âge  fixé  en  Égypte  pour  la  majorité  des  rois,  il 
voulut  prendre  les  rênes  du  gouvernement;  mais 
Cléopâtre  l’empoisonna  et  régna  seule. 

CLÉOPÂTRE  SEULE.  , 

Triumvirat  / On  apprit  bientôt  en  Égypte  que  César,  aspi- 

T»jur  vrotfpr  4 . 

la  inrrf  «l«;  rant  au  tronc,  avait  été  assassiné  par  Brutus  et 

Ccaar.  . « . * 

Cassius , derniers  et  cruels  défenseurs  de  la  li- 
fierté  romaine.  Antoine,  Lépide  et  Octave,  qu’on 
nomma  depuis  Auguste,  formèrent  un  trium- 
virat pour  venger  la  mort  de  César.  Cléopâtre 
se  déclara  pour  eux  et  leur  envoya  les  quatre 
légions  que  ce  grand  homme  lui  avait  laissées; 
mais  Cassius  s’en  rendit  maître. 

Cléopâtre  arma  ses  vaisseaux  et  monta  sur  sa 
flotte  pour  aller  au  secours  des  triumvirs;  une 
tempête  l’obligea  de  revenir  en  Égypte.  , 

Lfn  an  après,  Cassius  et  Brutus  ayant  été  vain- 
cus et  tués  à Philippcs,  Antoine  arriva  en  Asie  , 
chargé  par  ses  collègues  de  gouverner  cette  par- 
tie du  monde.  Tous  les  rois  et  les  princes  d’O- 
rienl  vinrent  en  foule  recevoir  ses  ordres  et  lui 
présenter  leurs  hommages. 
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Ayant  appris  que  le  gouverneur  de  la  Phénicie, 
qui  dépendait  alors  de  l’Egypte,  avait  envoyé, 
des  secours  a Cassius,  il  cita  fièrement  Cléopâ- 
tre à son  tribunal,  et  lui  ordonna  de  compa- 
raître devant  lui  pour  se  justifier.  Il  l’attendait 
dans  la  vijle  de  Tarse. 

Cette  reine  superbe  s’embarqua  avec  ses  tré- 
sors et  un  cortège  magnifique;  elle  partit  non 
pour  se  défendre,  mais  pour  vaincre  Antoine. 
Arrivée  en  Asie,  elle  parut  sur  le  Cvdnus  dans 
une  galère  dont  la  poupe  était  éclatante  d’or, 
les  voiles  de  pourpre,  les  rames  garnies  d’ar- 
gent; le  tillac  était  couvert  par  un  pavillon  où 
brillaient  des  étoffes  t issues  d’or.  On  y voyait 
Cléopâtre  vêtue  comme  on  représente  Vénus  et 
entourée  des  plus  belles  filles  de  sa  cour,  sous 
la  forme  de  Grâces  et  de  nymphes.  Les  airs  re- 
tentissaient du  son  mélodieux  des  instrumens; 
les  avirons,  Happant  l’onde  en  cadence,  ren- 
daient ces  sons  plus  agréables;  on  brûlait  sur 
le  tillac  des  parfums  qui  répandaient  au  loin 
leurs  douces  odeurs;  et  le  rivage.se  remplissait 
d’un  peuple  nombreux  qui  prenait  Cléopâtre 
pour  une  divinité  , et  se  prosternait  devant  elle. 

Tous  les  habitans  de  Tarse  eu  sortirent  pour 
aller  admirer  cet  étonnant  spectacle^  de  sorte 
qu’Antoine,  voulant  conserver  sa  dignité,  resta 
seul  dans  son  tribunal,  entouré  de  ses  licteurs. 

Il  invita  la  reine  à souper  dans  son  palais;  mais 
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elle  lui  fit  «lire  de  venir  la  trouver  dans  sa  tente, 
où  elle  lui  avait  fait  préparer  un  festin. 

11  céda,  la  vit,  s’enllamma,  ne  parla  plus  de 
ses  griefs;  et,  loin  de  se  montrer  comme  un 
juge  sévère , il  ne  fut  plus  dès  ce  moment  qu’un 
esclave  soumis. 

Les  jours  se  passaient  en  fêtes  et  en  plaisirs; 
la  reine  y déployait  le  plus  grand  faste,  et,  lors- 
qu’elle donnait  des  festins,  elle  distribuait  aux 
officiers  romains  les  vases  d’or  et  d’argent  qui 
couvraient  sa  table.  Antoine  voulait  en  vain  ri- 
valiser avec  elle  de  magnificence  ; Cléopâtre  avait 
soutenu  devant  lui  qu’elle  dépenserait  deux  mil- 
lions dans  un  festin,  et,  comme  il  en  niait  la 
possibilité , elle  fit  dissoudre  dans  le  vinaigre 
une  perle  qui  valait  un  million  et  l’avala.  An- 
toine obtint  d’elle  de  conserver  une  autre  perle 
du  même  prix,  qui  fut  envoyée  au  Capitole. 

Le  premier  sacrifice  que  le  général  romain 
offrit  à son  amour,  fut  un  crime;  cédant  aux 
prières  de  Cléopâtre,  il  fit  mourir  sa  sœur  Ar- 
sinoé  qui  s’était  retirée  à Milet,  dans  le  temple 
de  Diane,  asile  sacré  qu’elle  croyait  inviolable. 
Antoine,  oubliant  sa  gloire,  suivit  Cléopâtre* 
dans  l’Égypte,  que  ruinait  et  scandalisait  leur 
luxe  effréné. 

La  reine  ne  le  quittait  ni  dans  ses  plaisirs , 
ni  dans  ses  exercices.  Un  jour  il  péchait  â la 
ligne  près  d’elle  et  ne  prenait  rien.  Cléopâtre  iil 
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attacher  à sa  ligne,  par  un  plongeur,  un  gros 
poisson  cuit  et  salé;  et,  après  l’avoir  raillé  sur 
son  succès , elle  lui  «lit  : « Laissez  la  ligne  à nous 
» autres  reines  d’Asie  et  d’Afrique  : la  pêche 
» qui  vous  convient  est  celle  où  l’on  prend  des 
« villes,  des  royaumes  et  des  rois.  » 

Antoine,  obligé  de  retourner  à Home,  sortit 
un  moment  des  chaînes  de  Cléopâtre.  Son  as- 
servissement l’avait  brouillé  avec  Octave;  il  se 
raccommoda  avec  lui  et  épousa  sa  sœur  Oetavie. 

Mais,  étant  depuis  chargé  de  faire  la  guerre 
aux  Parthes,  il  revint  en  Orient,  revit  Cléo- 
pâtre, rentra  sous  son  joug  et  s’enflamma  plus 
que  jamais  pour  elle. 

La  reine  protégeait  les  sciences  et  cultivait 

U ^ ■ bibliotliè- 

elle-même  les  lettres:  elle  lit  reconstruire  la  .(m-  <\'\ 
bibliothèque  d’Alexandrie.  Antoine  lui  envoya 
de  Pergame  deux  cent  mille  volumes. 

Les  historiens  assurent  que  Cléopâtre  parlait 
avec  facilité  les  langues  grecque,  romaine , hé- 
braïque , arabe , éthiopienne , et  celles  des  Sy- 
riens et  des  Parthes;  ce  qui  est  d’autant  plus 
diflicile  à concevoir  que. ses  prédécesseurs  sa- 
vaient à peine  l’égyptien , et  avaient  presque 
oublié  la  langue  des  Macédoniens. 

Quoique  Antoine  fut  revenu  dans  les  fers  de 
Cléopâtre,  cette  reine  orgueilleuse,  qui  préten- 
dait être  sa  femme  légitime,  ne  pouvait  lui  ■ 
pardonner  l’hymen  d’Octavie.  Pour  l’apaiser. 
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il  sacrifia  les  intérêts  de  Rome  et  lui  donna  la 
Phénicie,  Pile  de  Chypre,  une  partie  de  la 
Cilicie,  de  la  Judée,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie. 
Ces  largesses,  faites  aux  dépens  de  l’empire 
romain,  irritèrent  Octave.  La  vertueuse  üctavie 
voulut  en  vain  les  réconcilier  : elle  partit  de 
Rome  pour  rejoindre  son  époux  ; mais  Autoine , 
soumis  aux  ordres  de  la  reine,  défendit  à la 
malheureuse  Octavie  de  dépasser  Athènes;  et, 
peu  de  temps  après,  il  lui  ordonna  de  retour- 
ner a Rome. 

Auguste  profita  de  son  aveuglement  pour 
rompre  ouvertement  avec  un  collègue  dont  la 
puissance  l’importunait;  et,  sous  prétexte  de 
venger  sa  sœur  et  Rome,  il  s’arma  dans  l’es- 
poir de  se  rendre,  sans  partage,  le  maître  du 
inonde. 

Pendant  ce  temps  Antoine  déclara  la  guerre 
aux  Arméniens,  et  s’empara  de  leur  pays.  11 
revint  triomphant  à Alexandrie , traînant  der- 
rière son  char  le  roi  d’Arménie,  chargé  de 
chaînes  d’or.  Il  fit  hommage  à la  reine  de  ce 
captif  couronné. 

Cléopâtre  l’avait  tellement  asservi  qu’un  jour, 
dans  l’ivresse,  il  lui  promit  l’empire  romain. 
Cléopâtre  fut  alors  couronnée  avec  une  trps 
grande  magnificence  a Alexandrie.  Elle  parut 
dans  cette  cérémonie  avec  son  amant',  sur  un 
trône  d’or  massif,  où  l’on  montait  par  des 
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marche»  d’argent.  Le  front  d’Antoine  portait 
un  diadème;  il  était  armé  d’un  cimeterre  per- 
san ; sa  main  tenait  un  sceptre  magnifique  ; il 
était  couvert  d’une  robe  de  pourpre  brodée 
d’or  avec  des  boutons  de  diamans.  La  reine , 
assise  à sa  droite,  se  montrait  vêtue  d’une  robe  * 
éclatante  faite  d’une  étoffe  précieuse  jusque-là 
exclusivement  destinée  à couvrir  la  statue  de  la 
déesse  Isis,  dont  cette  reine  orgueilleuse  osait 
prendre  l’habit  et  le  nom.  Au  bas  du  trône  on  • * 
voyait  assis  Césarion , fils  de  César,  et  deux  en-’ 
fans,  nommés  Alexandre  et  Ptolémée,  que 
Cléopâtre  avait  eus  d’Antoine. 

Après  le  couronnement  un  héraut  d’armes 
proclama  Cléopâtre  reine  d’Egypte,  de  Chypre, 
de  Libye  et  de  Célésyrie , conjointement  avec 
Césarion.  Il  proclama  ensuite  les  autres  princes 
rois  des  rois,  assignant  à PtolAnée  la  .Syrie,  la 
Phénicie  et  la  Cilicie,  et  au  prince  Alexandre 
les  royaumes  d’Arménie , de  Médie  et  même 
cqlui  des  Parthes,  dont  Antoine  méditait  la 
conquête. 

Jamais  l’Égypte  n’avait  été  plus  puissante  et  éclat  .i« 
plus  riche  ; et  le  moment-  qui  précéda  sa  des-  ce  moment, 
truction  fut  celui  où  elle  jeta  lé  plus  grand 
éclat,  semblable  à ces  feux  qui,  terminant  Tes 
fêtes,  répandent  dans  les  airs,  en  mourant,  les 
plus  vives  elartés , et,  après  avoir  presque  égalé 
la  splendeur  du  soleil,  s’éleignentet  sont  promp- 
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tentent  remplacés  par  une  épaisse  fumée  et  par 
une  obscurité  profonde.  Ce  beau  pays  était  de- 
venu le  centre  des  richesses  de  l’Afrique  et  de 
l’Asie.  Alexandrie  pouvait  se  croire  la  capitale 
de  l’Orient.  Tous  les  princes,  tous  les  rois  ve- 
naient porter  leurs  tributs  à Cléopâtre  et  se 
prosternaient  au  pied  de  son  trône  pour  re- 
cevoir ses  ordres.  Antoine,  son  premier  esclave, 
n’avait  plus  qu’un  pas  à faire  pour  devenir  le 
maître  du  monde  et  lui  en  faire  hommage. 
Mais  toute  cette  puissance,  fondée  par  l’orgueil 
et  minée  par  les  vices,  ne  tarda  pas  à s’écrouler; 
cette  gloire  éclatante  ne  fut  qu’une  courte  il- 
lusion. I.a  mollesse  d’Antoine,  ses  débauches, 
son  ambition  sans  bornes,  son  avidité,  son  as- 
servissement à l’Égyptienne  et  surtout,  sa  du- 
reté pourOclavie,  avaient  irrité  contre  lui  le 
peuple  romain, «et  il  s’était  attiré  a la  fois  sa 
haine  et  son  mépris. 

Octave , non  moins  ambitieux , mais  plus 
adroit,  cachait  sa  tyrannie  à l’ombre  des  formes 
républicaines,  et  se  faisait  pardonner  sa  gran- 
deur par  sa  popularité.  Sous  le  nom  de  prince 
du  sénat,  de  tribun  du  peuple,  il  montait  au 
trône  sans  effrayer  la  liberté  ; et  les  légions  ro- 
maines ne  voyaient  encore  dans  le  maître  de 
l’Occident  qu’un  consul  et  qu’un  général , heu- 
reux héritier  du  nom  et  de  la  gloire  de  César, 
tandis  qu’Antoine  , efféminé,'  couronné,  vêtu  à 
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I oi ienlale  et  plongé  dans  les  voluptés,  ne  pa- 
raissait plus  à leurs  yeux  (ju’un  de  ces  Au- 
tiochus , qu  un  de  ces  Ptolémée  qui  avaient 
si  souvent  suivi  le  char  de  leurs  triompha- 
teurs. 

Auguste  déclara  la  guerre  à Antoine  ; et  tou-  Ccrr, 
tes  les  nations  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’A-  «aSSZ 
frique  se  partagèrent  entre  ces  deux  rivaux  , 
dont  le  choc  allait  décider  la  destinée  du  inonde. 

Jusqu’* ce  moment  Antoine,  intrépide,  belli- 
queux, dura  la  fatigue  et  doué  d’une  force  sin- 
gulière, s était  acquis  plus  de  réputation  mili- 
taire que  son  rival;  mais  l’amour  et  la  fortune 
1 avaient  changé,  les  débauches  l’avaient  énervé. 

Ses  alliés  étaient  plus  nombreux,  plus  riches 
que  ceux  d Octave,  ses  légions  plus  aguerries 
et  mieux  exercées  ; il  avait  plus  de  troupes,  plus 
d argent,  plus  de  vaisseaux  qu’Gctave.  Tous  ses 
moyens  étaient  prêts,  lorsque  Auguste  commen- 
çait à peine  à réunir  les  siens.  En  se  hâtant  il 
pouvait  l’écraser  facilement  ; mais  il  perdit  un 
an  à Alexandrie  dans  les  plaisirs  et  dans  lés  bras 
de  (.léopâtre;  et,  tandis  qu’il  s’ôtait  tout  espoir 
d accommodement  en  répudiant  la  vertueuse 
Oclavie,  il  ne  prenait  aucun  des  moyens  qui  1 
pouvaient  le  soustraire  â la  vengeance  de  Rome. 

Enfin,  apprenant  la  marche  d’Oetave , il  sortit 
de  son  voluptueux  sommeil  et  s’arma  pour  le 
combattre.  Cléopâtre  voulut  l’accompaguer  et 
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cotnmander  elle-même  sa  flotte;  il  y consenti!  : 
celte  faiblesse  lit  son  malheur. 

Dix-huit  légions  et  vingt-deux  mille  chevaux 
composaient  l’armée  de  terre  d’Antoine  ; cinq 
cents  vaisseaux  portaient  plus  de  cent  mille  sol- 
dats et  douze  mille  cavaliers.  Tous  les  rois 
d’Orient  servaient  sous  ses  ordres.  Cléopâtre 
les  surpassait  par  sa  puissance  et  par  son  luxe. 
Octave,  avec  moins  de  pompe,  mais  plus  de 
discipline,  possédait  plus  de  forces  récllfe. 

On  avait  conseillé  à Antoine  de  combattre 
avec  son  armée  de  terre,  parce  que  ses  légions, 
supérieures  en  nombre  à celles  de  son  ennemi , 
étaient  plus  accoutumées  au  péril  : mais  Cléo- 
pâtre voulait  que  la  gloire  appartint  à sa  flotte; 
elle  ordonna  un  combat  naval , et  il  eut  lieu  dans 
le  golfe  d’Ambraeie,  près  la  ville  d’Actium. 

La  bataille  fut  sanglante  et  long-temps  dou- 
teuse; le  succès  était  incertain,  lorsque  Cléo- 
pâtre , effrayée  par  les  crisdescomhaltans,  par 
le  choc  des  armes,  par  la  vue  du  sang  qui 
couvrait  les  ondes  et  par  les  gémissemens  des 
blessés,  prit  soudain  la  fuite  avec  ses  vaisseaux. 
Klle  emportait  avec-,  elle  l’âme  et  le  courage 
d’Antoine,  qui,  s’écoutant  plus  que  sa  funeste 
passion,  abandonna  l’honneur,  la  victoire  et 
l’empire  du  monde  pour  la  suivre.  Sa  flotte  se 
battit  long-temps  après  son  départ;  mais  enfin 
elle  fut  vaincue  , détruite  ou  dispersée. -Lcr  lé- 
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gions , privées  de  leur  chef,  passèrent  du  coté 
d’Octave.  < 

Cléopâtre  revint  à Alexandrie,  et  Antoine  en 
Libye  où  il  avait  encore  une  armée  ; mais , en 
y arrivant,  il  trouva  qu'elle  s’était  soumise  à 
l’autorité  d’Octave. 

Vaincu , abandonné , sans  forces  et  sans  es- 
poir, il  retourna  près  de  Cléopâtre.  Cette  reine 
perfide  et  cruelle,  en  rentrant  dans  le  port,  fit 
couronner  ses  vaisseaux  comme  s’ils  étaient  vic- 
torieux , pour  tromper  quelque  temps  le  peu- 
ple; et,  craignant  que  les  grands  de  l’Égypte, 
instruits  de  la  vérité , n’excitassent  une  révolte, 
elle  les  fit  assassiner.  Cléopâtre  essaya  ensuite 
de  faire  remonter  le  Ail  â sa  flotte,  dans  l’in- 
tention de  la  transporter  dans  la  mer  Rouge  ; 
mais  les  Arabes  l’attaquèrent  et  la  brûlèrent. 

Tandis  qu’ Antoine  ne  se  consolait  de  la  perte 
du  monde  que  par  son  amour,  cette  reine  arti- 
ficieuse ne  songeait  qu’a  le  trahir  et  â gagner  la 
faveur  d’Auguste.  Us  lui  avaient  envoyé  tous 
deux  des  ambassadeurs  pour  demander  la  paix  : 
Antoine  promettait  dé  vivre  â Athènes  en  sim- 
ple particulier,  pourvu  qu’on  laissât  le  trône 
d’Égypte  a Cléopâtre;  et  la  reiue  faisait  assurer 
secrètement  Auguste  qu’elle  le  seconderait  et 
abandonnerait  Antoine  s’il  voulait  lui  accorder 
son  amitié.,  Les  ambassadeurs  d’Antoine  n’ob- 
tiurent  point  de  réponse;  on  amusa  ceux  de 
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Cléopâtre  par  des  paroles  flatteuses  et  des  espé- 
, ‘ fânees  vagues. 

*■'  Auguste,  qui  connaissait  le  prix  du  temps, 
n’en  perdit  pas  et  arriva  bientôt  devant  Péluse, 
dont  les  ordres  secrets  de  la  reine  lui  firent  ou- 
vrir les  portes.  Elle  consommait  ainsi  la  ruine 
de  son  amant,  toujours  trompé  par  ses  perfides 
caresses.  Cependant,  comme  Octave  la  laissait 
dans  l’incertitude  sur  son  sort,  elle  cacha  ses 
trésors  dans  un  tombeau  près  du  temple  d’Isis. 

L’armée  d’Oclave  arriva  sans  obstacles  auprès 
d’Alexandrie.  Antoine,  au  comble  du  malheur, 
retrouva  enfin  son  courage  : à la  tète  d’une 
troupe  peu  nombreuse,  mais  fidèle,  il  fit  une 
sortie  vigoureuse,  battit  son  ennemi,  revint 
triomphant  aux  pieds  de  sa  maîtresse , et  passa 
la  nuit  en  fêtes  et  en  festins.  Le  lendemain  il 
voulut  livrer  bataille;  la  flotte  de  Cléopâtre  l’a- 
bandonna et  se  livra  à Octave.  Désespéré  de  cette 
trahison,  il  défia  son  rival  eu  combat  singulier. 
Auguste  répondit  que  , « si  Antoine  était  las  do 
» vivre , il  pouvait  prendre  d'autres  moyens 
» pour  mourir.  » 

Mon  .1  An-  Cléopâtre  alors , voulant  se  délivrer  des  im- 
prrfïiii.  ,ic  nortunités  d’Antoine,  répandit  dans  la  ville  le 

Cloopàtrc.  . / . n.  . . 

Iijrurt  de  sa  mort,  et  quelques-uns  de  ses  allides 
vinrent  dire  à cet  infortuné  général  qu'elle  s’é- 
tait poignardée.  Il  ne  tenait  a la  vie  que  pour 
•file  ; il  ordonna  à un  esclave  de  lui  enfoncer -un 
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poignard  dans  ic  sein.  Ce  serviteur  fidèle  refusa 
d’obéir  et  se  tua  devant  lui.  Antoine  suivit  son 
exemple  et  se  précipita  sur  son  épée  : mais , 
apprenant  dans  le  même  instant  que  Cléopâtre 
vivait  encore,  il  se  fit  panser  et  porter  à la  for- 
teresse où  elle  était  enfermée. 

Comme  on  craignait  d’être  surpris  par  les 
troupes  d’Auguste,  on  n’ouvrit  point  les  portes 
du  fort;  mais  du  haut  d’un  balcon  on  jeta  des 
cordes  et  des  chaînes  auxquelles  on  attacha  le 
malheureux  Antoine;  et  Cléopâtre  , aidée  de 
deux  de  ses  femmes,  le  monta  dans  son  appar- 
tement. Pendant  qu’elle  l’élevait  péniblement 
en  l’air,  on  voyait  cet  amant,  mourant  et  pas- 
sionné, les  yeux  fixés  sur  la  reine,  oublier  l’u- 
nivers et  ne  soupirer  qu’après  l'instant  qui  allait 
pour  la  dernière  fois  le  rejoindre  à sa  maîtresse. 
Arrivé  près  d’elle,  il  recueillit  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient,  pour  la  conjurer  de  veiller  à 
son  salut  et  de  se  méfier  de  la  fausseté  d’Octave; 
il  l’assura  qu’il  mourait  heureux  puisqu’il  finis- 
sait sa  vie  entré  ses  bras,  et  qu’il  11e  rougissait 
pas  de  sa  défaite  puisque  Rome  seule  l’avait 
vaincu.  En  disant  ces  mots  il  expira.  A l'instant 
même  Proculéius  se  présenta,  dans  l’intention 
d'inviter  la  reine  à se  rendre.  Elle  refusa  de  le 
voir;  mais  cet  officier,  suivi  de  quelques  soldats, 
entra  par  une  fenêtre  dans  sa  chambre.  A sa 
\ue,  Cléopâtre  voulut  se  tuer;  il  lui  arracha  le 
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poignard,  en  la  priant  de  laisser  à Auguste  une 
si  belle  occasion  de  montrer  sa  clémence,  et  sa 
générosité.  La  reine  se  soumit  en  apparence  et 
ne  demanda  que  la  permission  d’ensevelir  An- 
toine. L’ayant  obtenue,  elle  lui  rendit  des  hon- 
neurs magnifiques,  le  fit  embaumer,  et  le  plaça 
dans  Je  tombeau  des  rois  d’Égypte. 

Formcu?  Auguste,  après  l’avoir  laissée  quelques  jours 
à lVn-tni  de  livrée  à sa  douleur  et  à la  solitude,  vint  chez 
^ reine  se  jeta  à se6  pieds,  lc6  cheveux 
épars,  le  visage  pâle,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, la  voix  tremblante  et  le  sein  couvert  de 
contusions  et  de  plaies;  malgré  ce  désordre, 
quelques  éclairs  de  sa  dangereuse  beauté  bril- 
laient encore,  étonnaient  Auguste;  et,  presque 
mourante,  elle  ne  désespérait  pas  d’enllammer 
son  vainqueur.  Sa  chambre  était  pleine  des 
• portraits  de  Jules  César;  elle  dit  à Auguste  : 
« Voilà  les  images  de  celui  qui  vous  a adopté  et 
» qui  m’a  protégée;  vous  lui  devez  l'empire, 
» et  je  lui  dois  ma  couronne.  » F.lle  lui  montra 
plusieurs  lettres  de  ce  grand  homme  qui  lui  as- 
surait son  trône,  et  qui  lui  promettait  sa  pro- 
tection et  sa  foi.  Elle  mêla  à scs  discours  des 
louanges  délicates  pour  enivrer  le  jeune  con- 
quérant; enfin  elle  déploya  tous  les  artifices  de 
la  plus  adroite  coquetterie  ; mais  Auguste  y pa^ 
rut  insensible;  dirigé  par  son  ambition,  éclairé 
par  l’exemple  de  César  et  d’Antoine,  il  l'écouta 
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froidement,  l'exhorta  au  contage  et  ne  lui  pro- 
mit rien. 

Cléopâtre  vit  alors  toute  sa  destinée  ; dissimu- 
lant ses  sinistres  projets , elle  parla  des  présens 
qu'elle  réservait  à Octavie  et  à l'impératrice  Li- 
vie,  pour  en  obtenir  un  traitement  favorable 
lorsqu’elle  serait  à Rome. 

Octave,  qui  voulait  la  tromper,  fut  trompé 
par  elle , crut  à sa  résignation,  et  ne  soupçonna 
pas  son  désespoir.  Elle  lui  demanda  la  permis- 
sion d’aller  rendre  ses  derniers  devoirs  au  tom- 
beau d’Antoine;  Octave  la  lui  accorda. 

La  reine,  décidée  à ne  pas  subir  l’humiliation 
du  triomphe  et  la  honte  de  la  captivité,  couvrit 
d’abord  de  fleurs  la  tombe  de  son  amant  ; ren- 
trée chez  elle , elle  sé  mit  au  bain  et  se  fit  en- 
suite servir  un  repas  magnifique.  Étant  sortie 
de  table,  elle  écrivit  un  billet  à Octave,  et  ren- 
voya tous  ceux  qui  étaient  dans  son  apparte- 
ment, excepté  deux  de  ses  femmes.  Sa  porte  fer- 
mée, elle  se  mit  sur  un  lit  de  repos,  et  demanda 
une  corbeille  pleine  de  figues,  qu’un  de  ses  ser- 
viteurs, déguisé  en  paysan,  venait  d apporter. 
Un  moment  après  que  cette  corbeille  eut  été 
placée  près  d’elle,  on  vit  Cléopâtre  s étendre 
sur  son  lit  comme  endormie.  La  longueur  et 
l’immobilité  de  ce  sommeil  étonnèrent  ses  fem- 
mes ; elles  s’approchèrent  et  virent  bientôt 
qu’un  aspic  , caché  parmi  les  fruits,  I ayant  pi— 


Suie 

CClte 


CLEOPATRE. 


l/|C 

quée  au  liras,  son  venin  était  parvenu  jusqu'au 
cœur  et  l’avait  fait  périr  sans  qu’elle  eut  donné 
aucun  signe  de  douleur. 

Cependant  Auguste,  après  avoir  lu  le  billet 
de  la  reine  qui  lui  demandait  de  placer  son 
corps  dans  le  tombeau  d’Antoine,  envoya  pré- 
cipitamment deux  officiers  pour  l’empêcher 
d’attenter  à ses  jours  ; mais  ils  la  trouvèrent 
morte. 

Elle  périt  a trente-neuf  ans;  son  règne  en  avait 
duré  vingt-deux.  On  renversa  les  statues  d’An- 
toine; celles  de  Cléopâtre  restèrent  long-temps 
sur  les  places  publiques.  Un  de  ses  favoris,  pour 
les  conserver,  donna  mille  talens  à Auguste. 

L’indépendance  de  l’Égypte  finit  avec  la  vie 
de  Cléopâtre;  ce  royaume  devint  une  province 
romaine  gouvernée  par  un  préfet.  Jamais  les 
Égyptiens  ne  recouvrèrent  leur  liberté,  et  de 
la  domination  des  Romains  ils  passèrent  sous 
celle  des  Arabes  et  des  Turcs. 

Le  règne  des  Ptolémée,  qui  datait  de  la  mort 
d’Alexandre-le-Grand , avai^  duré  deux  cent 
quatre-vingt-treize  ans,  depuis  l’an  du  monde 
3G8i  jusqu’à  l’an  3974. 

Cléopâtre  mourut  trente  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ. 

* " » 1 

FIN  DE  L’HISTOIRE  D’ÉGYPTE.* 
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Culte  d<s  Babyloniens.’ — Rabylone  bâtie  pnrlMembrod,  selon 
l’Écriture  sainte.  — N Kwimon.  — Son  surnom  de  Héltu.  — lion- 
dation  de  la  ville  de  Ninive. — Nmis.  — La  ville  de  Ninive 
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vaux sous  ce  règne.  — Guerre  sanglante  de  l’Inde.  — Conspi- 
ration contre  Scmiramis.  — Sa  mort.  — Nirias.  — Soir  règne 
obscur.  — Régne  do  s os  successeurs  inconnu. — Sardanapalc. — 
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Iaf.s  premiers  temps  des  peuples  de  l’Asie  snnl  oi*uriié 
enveloppés  d’épaisses  ténèbres;  aucun  savant  miels  |lrU' 
n’a  pu  les  percer,  et  on  y cherche,  en  vain  la  vé-  V’a'.<- 
rilé.  On  nous  parle,  dans  les  livres  anciens,  des 
Babyloniens  et  des  Assyriens,  comme  de  deux 
peuples  difTércns,  dont  les  capitales,  Ninive  et 
Babylone,  étaient  sept  fois  plus  grandes  que 
Paris.  On  nous  représente  ces  nations  si  rappro- 
chées, et  occupant  le  petit  territoire  qui  se  trouve 
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entre  le  Tigre  et  l’Euphrate,  comme  dés  États 
assez  puissans  pour  inonder  et  conquérir  l’Asie 
avec  des  armées  de  deux  millions  d’hommes. 
Aucun  lecteur  sensé  ne  peut  croire  de  pareils 
contes  : l’invraisemblance  de  ces  récits  et  les 
contradictions  de  leurs  auteurs  prouvent  assez 
qu’on  ne  saurait  acquérir  aucune  connaissance 
certaine  de  cette  partie  de  l’histoire  du  monde. 

Il  est  évident  que  Ctésias  de  Gnidç,  médecin 
du  jeune  Cyrus , n’a  écrit  que  des  fables  répé- 
tées depuis  par  Diodore.  Plusieurs  autres  histo- 
riens l’ont  copié;  et,  pour  savoir  le  peu  de  foi 
qu’il  mérite,  il  suffît  de  rappeler  qu’ Aristote  le 
jugeait  indigne  de  croyance,  et  que  cet  auteur 
a rempli  son  Histoire  des  Indes  de  fiction  qu’ils 
donnait  pour  des  faits  certains  et  dont  il  disait 
avoir  été  le  témoin  oculaire. 

Nous  allons  cependant  rapporter  brièvement 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  l’empire  d’Assyrie; 
et,  tout  en  avertissant  nos  lecteurs  qu’ils  vont 
entendre  des  fables,  nous  pensons  qu’il  serait 
peu  convenable  de  les  leur  laisser  ignorer,  puis- 
que la  science  de  l’histoire  consiste  non -seule- 
ment à savoir  des  vérités,  mais  à connaître  tout 
ce  qu’on  a dit  de  remarquable  des  peuples  cé- 
lèbres qui  ont  brillé  sur  la  terre. 

La  Mésopotamie  est  située  entre  le  Tigre  et 
l’Euphrate;  c’est  une  terre  fertile,  dans  un  des 
plus  beaux  climats  du  monde;  on  appelait  ce 
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, pays  la  Chaldée  : les  prêtres  de  Babylone  gardè- 
rent le  nom  de  Chaldéens;  ils  passaient  pour 
avoir  fait  les  premières  observations  astronomi- 
ques, et  leur  pays  disputait  à l’Égypte  l'avan- 
tage d’avoir  été  le  berceau  des  arts  et  des  sciences. 

On  cherché  en  effet,  avec  plus  de  raison,  la 
source  de  la  civilisation  dans  une  vaste  plaine 
comme  celle  de  Babylone,  que  dans  un  pays 
inondé  comme  l’Égypte. 

lies  Cbaldéens,  astronotnes,  prirent  bientôt 
les  astres  pour  des  dieux , et  on  les  regarde 
comme  les  inventeurs  de  l'astrologie,  science  par 
laquelle  ou  prétendait  connaître  l’avenir. 

lis  avaient  découvert  le.  mouvement  des  pla- 
nètes d’occident  en  orient.  Ils  divisaient  le  10- 

».  • j • I 

diaque  en  trente  degrés  et  chaque  degré  en 
trente  minutes.  Leurs  années  étaient  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours,  auxquels  on  ajoutait 
cinq  heures  et  quelques  minutes.  Ils  regardaient 
les  comètes  comme  des  planètes  excentriques  à 
la  terre;  on  leur  attribuait  l’invention  des  ca- 
drans solaires.  Une.  haute  tour  au  centre  du 

- 1 i 

temple  de  Bel  leur  servait  d’observatoire.  Leurs 
prêtres  disaient  que  leur  dieu  Bélus,  après  avoir 
créé  le  monde  et  les  animaux,  s’était  fait  cou- 
per la  tête,  et  que  du  sang  de  sa  blessure  les 
autres  dieux  détrempèrent  la  terre,  qui  produi- 
sit des  hommes  doués  d’une  portion  de  l'intelli- 
gence divine.  ' ... 

**  1 • • • • 4 « 
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Bérose  regardait  les  fables  des  Chaldécns  coin-  , 
me  une  allégorie  mystérieuse  du  chaos  et  de  la 
création.  On  trouve  aussi,  dans  rÉzourvedham , 
l’histoire  d’un  dieu  dont  les  membres  coupés 
donnèrent  naissance  aux  différentes  castes  in- 
diennes; celle  des  Brames,  la  première  de  loin 
tes,  venait  de  la  tète  du  dieu. 

Tout  l’Orient  semblait  reconnaître  un  Dieu 
suprême  qui  avait  chargé  un  ou  plusieurs  autres 
dieux  d’établir  et  de  maintenir  l’ordre  dans  l’u- 
nivers; mais  ce  qu’on  ne  pourra  jamais  connaî- 
tre, c’est  la  source  de  cette  doctrine  : les  uns 
pensent  qu’elle  est  sortie.de  l’Inde;  les  autres, 
que  les  Égyptiens  et  les  Chaldécns  l’ont  répan- 
due sur  la  terre  ; d’autres  enfin  l’attribuent  aux 
Chinois. 

De  temps  immémorial  les  arts  florissaient  a 
Babylone,  et  l’on  y vit  aussi  régner  de  tout  temps 
le  luxe  et  la  débauché.  La  superstition  favorisait 
le  vice.  On  regardait  la  Vénus  des  Babyloniens, 
nommée  MélitUi , comme  une  divinité  malfai- 
sante qu  on  devait  apaiser  par  le  sacrifice  de  la 
vertu.  On  prétend  que  chaque  femme  était  obli- 
gée , une  fois  dans  sa  vie,  de  se  livrer  dans  le 
temple  il  un  étranger.  Justin  et  Ælien  disent 
que  la  même  loi  existait  en  Chypre  <*t  en  Lydie. 

Ce  qui  est  remarquable,  c’est  que,  dans  pres- 
que toute J’ Asie,  les  femmes  se  dérobaient  aux 
regards  des  hommes,  et  qüe  les  Babyloniennes 
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seules  vivaient  et  communiquaient  librement 
avec  eux. 

Pour  favoriser  la  population  on  vendait  les  v™tc  d» 
plus  belles  femmes  à P enchère  et  les  laides  au 
rabais,  de  sorte  que  la  partie  pauvre  du  peuple 
trouvait  toujours  à se  marier.  On  punissait  sé-  ,‘.ujitj°,n 
vèremenl  l’adultère  ; mais  le  lien  conjugal  était 
rompu  facilement  en  rendant  la  dot  que  les  fem- 
mes avaient  reçue  de  leurs  maris. 

Le  peuple  babylonien  adorait  beaucoup  de  Cuiic 
dieux  et  divinisait  les  héros;  il  montrait  une  ni«n.. 
vénération  particulière  pour  un  monstre  sorti  de 
la  mer,  moitié  homme,  moitié  poisson,  qu’ils 
nommaient  Oanès  ; ils  prétendaient  que  ce  dieu 
avait  enseigné  toutes  les  sciences. 

Les  historiens  anciens  nous  représentent  l’As- 
syrie comme  l’un  des  plus  puissans  empires  du 
monde.  Justin  lui  donne  treize  cents  ans  de  du- 
rée ; d’autres  cinq  cent  vingt;  celte  dernière 
opinion  est  celle  d’Hérodote.  L’Écriture  sainte  Mÿton. 

nous  apprend  que  la  ville  de  Babvloné  fut  bâtie  NrmhrjMl . 

» * * ^ ^ selon  i'Ecit 

par  Nèmbrod;  le  plus  ancien  des  conquéraus.  “*»«*•• 
Callisthène  écrivait  à Aristote  que  les  Babylo- 
niens comptaient  au  moins  mille  neuf  cent  trois 
ans  d’antiquité,  lorsque  Alexandre  entra  triom- 
phant à Babylone;  ce  qui  ferait  remonter  son 
origine  à l’an  du  monde  1771  , c’esl-a-dire  cent 
quinze  ans  après  le  déluge.. 
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NEMBROD.  ’ 

(An  du  monde  1800. — Avant  Jésus-Christ  aao4.) 

* * * . * " 

Son  surnom  Nembbod  avait  aussi  le  nom  de  Bélmî  qui  si- 
gnifie maître;  on  l’adora  sous  ce  titre.  11  était 
petit-fils  de  Chant  et  arrière-petit-fils  de  Noé. 
La  Genèse  en  parle  comme  d’un  violent  chas- 
seur devant  le  Seigneur.  En  exerçant  la  jeunesse 
à la  chasse  , il  la  préparait  à la  guerre  et  la  for- 
mait au  courage , à la  fatigue  et  à l’obéissance. 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  entoura 
de  murailles  la  tour  de  Bel.  Cette  tour,  con- 
struite en  briques  et  plus  haute  que  les  pyrami- 
des, servait  d’ohservatoire  aux  Chaldéens.  (11 
parait  que  c’était  elle  que  l’Écriture  nommait 
la  tour  de  Babel.  ) Réunissant  dans  cette  en- 
ceinte ses  amis  et  ses  confédérés , Nembrod  se 
vit  bientôt  assez  fort,  pour  soumettre  tous  lesen- 
Fon, lotion  virons  ; il  passa  ensuite  dans  l’Assyrie  où  il  com- 
îio  Ninivc!  mença  la  fondation  d’une  grande  ville  qu’il 
nomma  Ninivc,  du  nom  de  son  fils  Ninus. 

Ce  qui  parait  certain,  c’est  que  Nembrod  est 
le  fameux  Bélus  des  Babyloniens,  et  que  son 
fils,  plein  de  vénération  pour  sa  mémoire,  lui 
érigea  des  temples  et,  le  lit  adorer  par  ses  sujets. 
On  ignore  la  durée  de  son  régne  et  celle  de  sa  vie. 
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Ninus,  suivant  l’exemple  de  son  père,  aug-  » 
menta  et  disciplina  son  armée.  Soutenu  par  les 
Arabes,  il  conquit,  pendant  l’espace  de  quinze 
ans  , presque  tous  les  pays  qui  se  trouvaient  en- 
tre l’Inde  et  l’Égypte.  Il  acheva  Ninive  que  son  l*  «ni.  de 
père  avait  commencé  à bâtir  ; il  lui  donna  huit  vcT'^I* lut 
lieues  de  diamètre  et  vingt-quatre  lieues  de  cir- 
cuit, si  l’on  en  croit  Jouas,  qui  disait  qu’il  fal- 
lait marcher  trois  jours  pour  faire  le  tour  de 
cette  ville.  Ses  murs,  hauts  de  cent  pieds  et  for- 
tifiés  de  quinze  cents  tours  élevées  de  deux  cents 
pieds , étaient  assez  épais  pour  qu’on  pût  y con- 
duire de  front  trois  chars.  Ctésias,  qui  rapporte 
ces  fables,  prétend  que  l’armée  de  Ninus  se 
composait  de  dix -sept  cent  mille  hommes  de 
pied,  de. deux  cent  mille  chevaux  et  de  seize 
mille  chariots  armés  de  faulx. 

Malgré  ses  forces,  Ninus  assiégeait  en  vain  m;»  de 

depuis  long-temps  Bactres , capitale  de  la  Bac-  llacire*  par 
. . . . . tii*  'ii  Sérairamis. 

tnane;  et  il  aurait  peut-etre  été  force  de  se  re- 
tirer sans  les  conseils  et  le  courage  de  Sémira- 
mis,  femme  d’un  de  ses  première  officiers.  Elle  . 
découvrit  le  moyen  de  s’introduire  dans  la  cita- 
delle et  de  s’en  emparer;  elle  exécuta  elle- thème 
avec  audace  le  plan  qu’elle  avait  conçu,  et  ren- 
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dit  Ninus  maître  de  la  ville,  où  il  trouva  d’im- 
menses trésors. 

La  reconnaissance  du  roi  se  changea  en  amour. 
Le  mari  de  Sémiramis,  effrayé  parles  menaces 
< du  monarque  , se  donna  la  mort.  Sa  veuve  de- 
vint reine  et  eut  un  fils  qu’elle  nomma  Ninias. 
m-'<i  Plusieurs  auteurs  ont  cru  que  Sémiramis,  avant 

de  Ninu'.  # * 

obtenu  du  roi  la  puissance  souveraine  pour  cinq 
jours,  en  avait  profilé  pour  le  tuer.  Rollin  et 
d’autres  historiens  le  nient  ^t  disent  «pie  ISinus 
mourut  paisiblement,  en  laissant  à sa  femme  le 
gouvernement  de  ses  États  et  la  tutelle  de  son 
fils.  On  voyait,  long-temps  après  la  ruine  de 
- Ninive,  un  superbe  tombeau  que  cette  reine 
célèbre  fit  bâtir  pour  son  époux. 


SÉMIRAMIS. 

(An  du  monde  i85ï.  — Avant  Jésus-Chrût  ai5a.) 


K» Mc  mii  m 

njissaim. 


Pul'jlo  ne 
bilir  par 
vinglun 
millions 
d'hommes. 


Sémiramis  était  née  à Ascalon  en  Syrie,  üio- 
dore  raconte  qu’étant  abandonnée  après  sa  nais- 
sance, elle  avait  été  nourrie  d’une  façon  mira- 
culeuse par  d,es  colombes.  Son  nom,  qui  voulait 
dire  colombe , a peut-être  donné  lieu  à cette 
fable.  . • •• 

Sémiramis  s’occupa  toujours  à couvrir  la  bas- 
sesse de  sa  naissance  par  la  grandeur  de  ses  en- 
treprises. Voulant  surpasser  en  magnificence  ses 
prédécesseurs , elle  employa  vingt  et  un  mil- 
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lions  d’hommes',  tirés  de  toutes  les  parties  de 
son  vaste  empire,  à bâtir  la  célèbre  Babylone 
dont  les  anciens  ont  décrit  avec  tant  d’éloges  et 
d’exagération  les.  murs  élevés,  les  jardins  sus- 
pendus, le  lac  superbe , les  palais  magnifiques, 
le  pont  hardi  et  les  vastes  temples  que  dominait 
celui  de  Bel.  Ce  dernier  subsistait  encore  du 
temps  de  Xercés,  qui  le  pilla  et  le.  démolit  en- 
tièrement. >• 

Alexandre  , à son  retour  des  Indes , voulut  le 
rebâtir;  çt  dix  mille  hommes  travaillaient  à en 
déblayer  les  décombres , lorsque  la  mort  de  ce 
grand  roi  interrompit  cette  entreprise. 

Séiniramis  parcourut  toutes  les  parties  de  son  ua- 
empire;  elle  agrandit  et  embellit  les  villes;  elle  cc  règne, 
construisit  des  aqueducs  pour  conduire  les  eaux , 
perça  des  montagnes,  et  combla  des  vallées,  afin 
d’ouvrir  partout  de  grandes  routes  et  des  com- 
munications Faciles. 

La  vénération  qu’elle  inspirait  était  telle  que 
sa  vue  seule  apaisait  une  sédition.  On  vint  l’a- 
vertir un  jour,  à sa  toilette,  que  le  peuple  se 
soulevait.  Elle  partit  aussitôt,  la  tète  â demi 
coiffée;  sa  présence  calma  les  esprits.  On  lui 
érigea  une  statue  qui  rappelait  à la  fois  le  né- 
gligé de  sa  parure  et  la  force  de  son  autorité. 

Ses  armes  conquirent  une  grande  partie  de 
l'Éthiopie.  Elle  visita  le  temple  de  Jupiter  A m- 
mon,  dont  l’oracle  lui  apprit  que  sa  vie  finirait 
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lorsque  son  fils  Ninias  conspirerait  contre  elle, 
et  qu’après  sa  mort  les  peuples  de  l’Asie  lui  ren- 
draient les 'honneurs  divins, 
c «erre  La  dernière  de  ses  expéditions  fut  la  guerre  de 
dt  i'Udc.  I Inde.  Ses  troupes  se  réunirent  a Bactres.  Ap- 
prenant que  les  Indiens  avaient  plus  d’éléphans 
qu’elle,  la  reine  fit  arranger  des  chameaux,  de 
manière  à leur  donner  la  forme  et  l’apparence 
d’éléphans.  Cet  artifice  puéril  et  grossier  n’eut 
aucun  succès.  Le  roi  des  Indes  lui  envoya  de- 
mander son  nom  et  les  motifs  de  son  agression  : 
« Dites  à votre  maître,  répondit-elle,  que  dans 
» peu  je  lui  ferai  connaître  qui  je  suis.  » 

• Elle  s’avança  ensuite  près  du  fleuve  Indus,  dont 
elle  força  le  passage  après  un  sanglant  combat 
où  elle  fit  cent  mille  prisonniers  et  détruisit 
mille  barques  ennemies.  Laissant  soixante  mille 
hommes  sur  les  bords  du  fleuve,  elle  pénétra 
rapidement  dans  l’intérieur  du  pays.  Mais  le  roi 
des  Indes  lui  livra  une  nouvelle  bataille  r.les 
indiens  remportèrent  la  victoire;  les  élépbans 
épouvantèrent  les  chameaux  et  mirent  l’armée 
assyrienne  en  déroute.  Sémiramis,  dans  la  mê- 
lée, fut  blessée  deux  fois  par  le  roi,  et  ne  dut 
son  salut  qu’à. la  vitesse  de  Son  cheval.  Elle  per- 
dit une  gr;uidc  partie  de  ses  troupes  en  repas- 
sant l’Indus.  Heureusement  pour  elle,  le  roi 
des  Indes,  retenu  par  un  oracle,  ne  la  poursui- 
vit pas  au-delà  de  ce  fleuve.  La  reine  conclut 
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la  paix  avec  lui,  et  revint  à Babylone;  rame- 
nant à peine  le  tiers  de  son  armée.  Alexandre 

< ,*  , 

est  le  seul  conquérant  après  elle  qui  ait  porté  la 
guerre  au-delà  de  l'Indus. 

Sémiramis,  rentrée  à Babylone , découvrit  Conspira- 
une  conspiration  tramée  par  son  fds  contre  elle. 

Se  rappelant  alors  la  prédiction  de  Jupiter  Am-  sa  mon. 
mon,  elle  ne  punit  aucun  des  coupables,  céda 
sans  murmure  l’empire  à son  fils  Ninias,  et  se 
déroba  à la  vue  des  hommes,  dans  l’espoir  de 
jouir  bientôt  des  honneurs  divins  que  l’Oracle 
lui  avait  promis.  On  dit  qu’en  effet  les  Assy- 
riens lui  érigèrent  des  temples  et  l’adorèrent  sous 
la  forme  d’une  colombe.  Sa  vie  dura  soixante- 
deux  ans,  et  son  règne  quarante-deux. 

NINÏAS. 

Niîiias,  assis  sur  le  trône,  jouit  de  la  gloire  sonr^ 
de  ses  prédécesseurs,  sans  les  imiter.  Il  s’occu-  uh,c“r' 
pait  uniquement  de  ses  plaisirs,  et  se  tenait 
presque  toujours  renfermé  dans  son  palais.  Les 
princes  de  l’Asie  adoptèrent  presque  tous  cet 
usage,  croyant  se  rapprocher  des  dieux  en  se  ren- 
dant invisibles  aux  mortels,  et  s’attirer  d’autant 
plus  de  vénération  qu’ils  étaient  moins  connus. 

Les  différens  peuples,  soumis  aux  rois  d’Asr 
syrie,  envoyaient  tour  à tour  à Ninivc  des  trou- 
pes pour  la  garde  du  roi.  Elles  ne  restaient  qu’un 
an  dans  cette  ville , et  on  les  plaçait  sous  la  con- 
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duile  de  ehefs  d’une  fidélité  éprouvée.  On  en 
usait  ainsi  pour  prévenir  les  conspirations  et 
pour  ne  point  laisser  aux  troupes  le  temps  de  se 
corrompre  dans  la  capitale.  Les  successeurs  de 
Ninias  suivirent,  pendant  trente  générations, 
cette  coutume;  ils  furent  tous,  comme  lui , pa- 
cifiques et  adonnés  aux  plaisirs. 

Rcgnr  .ic  Aucun  grand  événement  ne  nous  a laissé  de 
heur»  in-  traces  de  leurs  régnés  : ce  temps  peu  glorieux 
fut  probablement  heureux  pour  l’Assyrie.  Le 
silenée  de  l’histoire  peut  être  considéré  comme 
une  preuve  de  la  tranquillité  des  peuples. 

L’Écriture  sainte,  en  nous  faisant  connaître 
la  vie  d’Abrahanij  parle  d’Amraphes,  roi  de 
Sennaar,  pays  où  était  située  Babylone.  Il  pa- 
rait que  ce  fut  sous  le  gouvernement  de  ces  rois 
iudolcns  et  peu  connus  que  Sésoslris , , roi  d’É- 
gypte, porta  si  loin  ses  conquêtes  dans.  l’Orient  ; 
mais  il  sé  contenta  de  lever  des  tributs  et  laissa 
subsister  l’empire  d’Assyrie , dont  Platon  «lit 
que  le  royaume  de  Priam  était  une  dépendance. 

, L’Écriture  parle  encore  d’un  roi  assyrien  , 

nommé  Phul,  qui  vint  en  .Judée  et  auquel  Ma- 
* nalicm , roi  d’Israël,  olfrit  mille  talens  j>our  en 

obtenir  des  secours.  On  croit  que  ce  Phul  était 
le  même  mi  de  Ninive  qui , touché  des  discours 
de  Jonas,  fit  pénitence  avec  tout  son  peuple. 
Plusieurs  historiens  pensent  qu’il  donna  le  jour 
a Sardanapale,  dernier  roi  des  Assyriens. 


Digitized  by  Google 


SA  R DASA  RA  LE. 


1% 

SARDANAPALE. 

Sardanapale  surpassa  tous  ses  prédécesseurs 
en  mollesse,  en  luxe  et  en  débauches.  U per- 
dait sa  vie  au  milieu  de  ses  maîtresses,  habillé 
et  fardé  comme  ces  femmes  et  s’occupant  à filer 
avec  elles.  Il  amassa,  de  grands  trésors  qu’il 
n’employa  qu’à  varier  ses  voluptés. 

Arbace,  gouverneur  des  Mèdes , osa  enfrein- 
dre la  défense  de  pénétrer  dans  le  palais.  Révolté 
de  voir  la  conduite  infâme  de  Sardanapale  qui , 
oubliant  son  rang  et  son  sexe,  outrageait  les 
lois,  la  religion  et  la  gloire  du  trône,  il  ne  put 
supporter  plus  long-temps  que  des  gens  de  cou- 
rage restassent  soumis  à un  prince  si  indigne  de 
régner.  Il  sortit,  courut  dans  la  ville  et  divulgua 
tous  les  secrets  de  ce  foyer  de  débauches  ,v  de 
vices  et  de  prostitution. 

Bélésis,  gouverneur  de  Babylone,  et  d’autres 
grands  formèrent  avec  lui  une  conspiration  pour 
renverser  du  trône  ce  prince  efféminé. 

Au  premier  bruit  delà  révolte,  le  roi  se  cacha 
dans  les  appartemens  les  plus  retirés  de  son  pa- 
lais. Mais  enfin,  se  croyant  au  moment  d’y  être 
pris  , le  désespoir  lui  tint  lieu  découragé;  il  sor- 
tit de  la  ville  avec  quelques  amis,  rassembla  des 
troupes,  combattit  les  rebelles  et-gagna  sur  eux 
trois  batailles.  Vaincu  dans  un  dernier  combat, 
il  prit  la  fuite  et  s’enferma  dans  la  ville  de  Ni- 
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nive,  espérant  qu’une  aussi  forte  cité  serait  pour 
lui  un  asile  inexpugnable. 

Un  ancien  oracle  disait  que  jamais  cette  ville 
ne  serait  prise,  à moins  que  le  fleuve  ne  devint 
son  ennemi.  Cet  oracle  rassurait  complètement 
Sardanapale  ; mais  un  jour  il  apprit  que  les  eaux 
du  Tigre,  se  débordant  avec  violence , avaient 
abattu  vingt  stades  de  murs  et  ouvert  un  large 
si  mon  <ur  passade  aux  ennemis.  Il  se  crut  .alors  perdu: 

on  bûcher.  r , 7 , w 

et,  voulant  eiïacer  par  une  mort  courageuse  la 
honte  de  sa  vie,  il  se  fit  préparer  un  bûcher,  y 
mit  le  feu  et  s’y  brûla  avec  ses  eunuques,  ses 
femmes  et  tous  ses  trésors  *. 

'Après  sa  mort  on  lui  érigea  «ne  statue  qui  le 
représentait  dans  l’attitude  d’un  danseur.  Le 
piédestal  portait  celte  inscription  : « Mange , 
» bois,  goûte  tous  les  plaisirs  ; tout  le  reste  n’est 
« rien.  » . 

Le  premier  empire  des  Assyriens  finit  avec  la 
vie  de  Sardanapale,  après  une  durée  de  plus  de 
quatorze  cent  cinquante  ans.  . ' . ' . 

Trois  grands  royaumes  se  formèrent  de  ses 
débris  ; l’un  fut  celui  des  Mèdes  qui  durent  leur 
liberté  à Arbace,  chef  de  la  conspiration.  Bélé- 
sis  s’empara  du  trône  des  Assyriens  de  Babylonej 
et  un  prince,  nommé  Ninus  le  jeune,  devint 
le  roi  des  Assyriens  de  Ninive. 

* An  du  monde  3?34*  — Avant  Jesus-Christ  770. 
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SECOND  EMPIRE  DES  ASSYRIENS. 


Cet  empire  dura  deux  cent  drx  an».  — Réussi»,  roi  de  Babylone. 
— Son  règne  de  douze  ans. — 'Thégi.atiiphai.azar  , roi  de  Nini- 
ve.— Son  règne  obscur.— Salvarazar. — Sa  victoire. — Époque 
de  Tobie.  ; — Sf.rrachkrir.  — Sa  victoire.  — Sa  défaite.  — Sa 
tyrannie.  — Conspiration  de  ses  fils  contre  lui.  — Leur  parri- 
cide.— Asarhaddok. — Ses  conquêtes.— Nabdcuodorosor  I'r. — 
Ses  exploits. — Victoires  d’Holopherne. — Sa  mort. — Saracps. 

— Soi» règne  méprisé.  — Sa  mort.  — Nabobolassar.  —Son  fils 
assorié  à l’empire.  — Scs  conquêtes.  — Captivité  des  Juif» 
pendant  soixante-dix  ans.  — Nabucuodorosor  II.  — Époque 
du  prophète  Daniel.  — Blocus  et  prise  de  Jérusalem. — Statue 
de  Nabuchodonosor.  de  soixante  coudées.  — Siège  et  prise  de 
Tyr. — Songe  de  Nabuchodonosor. — Sa  mort. — Évilmérôdacii. 

— Son  règne  odieux  et  sa  mort.  — Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions. — Nérigussar. — Sa  mort  dans  une  bataille.  — Laboro- 
soARcaon.  — Son  règne  de  neuf  mois.  — Nabojmt.  — Siège  de 
Babylone  par  Cyrus. — La  main  mystérieuse. — Prise  de  Baby- 
lone.  — Mort  de  Nabonit.  — Fin  de  l’empire  de  Babylone. 


Ce  second  empire  dura  deux  cent. dix  ans,  de-  Cet  empire 
puis  la  mort  de  Sardanapale  jusqu  à l’année  où  ceutdujn». 
Cyrus,  devenu  maître  de  l’Orient,  donna  le 
célèbre  édit  qui  termina  la  captivité  des  Juifs. 


Il  . 
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ROIS  DE  BABYLONE. 

, BÉLÉSIS  OU  NABONASSAR. 

( An  du  monde  3a$7. — Arant  Jcsus-Christ  ?$•).) 

Béi.ésis  ou  NabonAssar  donna  son  nom  à une 
époque  astronomique  très  fameuse  dans  l’Orient. 
On  prétend  qu’if  était  prêtre  et  astrologue.  Il 
régna  douze  ans  : son  fils  Mérodaeh  Baladan  lui 
succéda.  Le  roi  des  Juifs,  Ézéchias ' reçut  les 
ambassadeurs  de  ce  princè  pour  le  féliciter  sur 
sa  convalescence.  Les  autres  rois  de  Babylone 

sont  restés  inconnus. 

• *.*#*  * ’ • * * * 

ROIS  DE  NINIVE. 

, ' * - • 

THÉGLATHPIIALAKAR. 

v » * ^ 1-  t 4\ 

Ïl  donna  des  secours  à-Achas,  roi  de  Juda, 
qui  dépouilla  le  temple  de  Jérusalem  pour  lui 
payer  des  subsides.  Le  roi  d’Assyrie  ajouta  à son 
empire  la  Syrie  et  là  Palestine.  Il  battit  Aza, 
roi  des  Syriens,  s’empara  dé  Damas,  et  cette 
conquête  renversa  le  trône  de  Syrie.  Phacée, 
roi  d’Israël,  perdit  ses  États;  et  celui  de  Jéru- 
salem devint  tributaire  du  roi  de  Ninive. 

W ■*  • , 1 * 
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SALMANAZAR. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  Osée,  roi  de  Sa- 
marie,  s’allia  avec  ('Éthiopien  Sabacus,  maître 
de  l’Égypte , pour  secouer  le  joug  des  Assyriens. 
Salmanazar  leur  lit  la  guerre  ; après  un  siège  s.  «icioirc. 
de  trois  ans  il  s’empara  de  Samarie , et  chargea 
déchaînés  le  roi  Osée,  qui  termina  ses  jours  dans 
la  captivité.  Il  emmena  dans  ses  États  tout  le 
peuple  samaritain  , et  détruisit  ainsi  le  royaume 
des  dix  tribus  d’Israël.  Sous  son  règne  vécut  le  époque 
saint  homme  Tobie  ; il  gagna  la  faveur  du  roi 
et  devint  un  de  ses  principaux  ollicicrs. 

Salmanazar  régna  quatorze  ans  et  laissa  le 
trône  à son  (ils  Scnnachêrib. 

SENNACHÉRIH. 

Ce  nouveau  roi , voulant  obliger  Ézéchias  à s»  victoire, 
lui  payer  le  tribut  qu’il  lui  devait,  entra  dans 
la  Judée,  la  pilla,  trompa  le  roi  des  Juifs  par 
ses  négociations,  épuisa  son  trésor,  battit  les 
Égyptiens  qui  venaient  à son  secours,  et  porta 
ses  armes  dans  l’Égvpte  qu’il  ravagea. 

Après  cette  invasion  il  revint  de  nouveau  s» d<r»u«. 
faire  le  6iégc  de  Jérusalem  ; nfhis  l’armée  de  Juda 
lui  livra  une  grande  bataille,  le  mit  en  déroute 
et  lui  tua  cent  quatre-vingt  mille  hommes. 

Sennachérib,  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
s’était  donné  le  titre  de  roi  des  rois  : après  cet 
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échec  terrible,  il  revint  dans  scs  États,  dé- 
pouillé de  sa  gloire  et  couvert  de  la  honte  que 
lui  causait  la  perte  presque  totale  d’une  si  puis- 
sante armée.  Furieux  de  sa  disgrâce,  il  fit  pe- 
ser sur  ses'  sujets  la  tyrannie  la  plus  cruelle. 
Les  Juifs  se  virent  particulièrement  exposés  à sa 
colère;  il  en  faisait  chaque  jour  massacrer  un 
grand  nombre , et  laissait  leurs  corps  dans  les 
champs , sans  permettre  qu’on  leur  donnât  la 
sépulture.  Son  caractère  était  si  féroce  qu’il  se 
rendit  odieux  a sa  propre  famille.  Ses  deux  fils 
aînés  conspirèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  dans 
un  temple  consacré  au  dieu  Nesroch.  Ces  deux 
parricides  coururent  chercher  un  asile  en  Ar- 
ménie ; ils  laissèrent  le  trône  de  ftinive  â leur 
frère  Asarhaddon. 

I 

ASARHADDON. 

Le  dernier  des  successeurs  de  Baladan , roi 
de  Babyjone , étant  mort  sans  héritier,  tout  ce 
pays  fut  pendant  huit  ans  plein  de  troubles  et 
d’anarchie.  Asarhaddon  profita  de  ces  désordres 
pour  s’emparer  de  Babylone  qu’il  réunit  a son 
empire.  La  Syrie  et  la  Palestine  reconnaissaient 
son  autorité  ; il  ]*>rta  ses  armes  dans  le  pays 
d’Israël  et  fit  captifs  tous  ceux  que  son  père  y 
avait  laissés.  Mais,  comme  il  ne  voulait  pas  que 
ce  pays  demeurât  désert , il  le  peupla  de  colo- 
nies qu’il  fit  venir  des  rives  de  l’Euphrate.  Ses 
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troupes  réprimèrent  aussi  la  révolte  des  Juifs, 
et  ramenèrent  prisonnier  le  roi  Manassë , qui 
resta  quelque  temps  dans  les  fers  à Babylone 
dans  la  suite  on  lui  permit  de  retourner  à Jéru- 
salem. Asarhaddon  avait  régné  trente-neuf  ans 
à Nirjive  et  treize  à Babylone.  Son  règne  fut 
heureux  et  glorieux.  Saosduchin,  son  fils,  ap- 
pelé dans  l’Écriture  Nabuchodouosor,  lui  suc- 
céda. 4 . . 

NABUCHODONOSOR  1". 

Ce  roi  défit,  en  bataille ' rangée , le  roi  des 
Mèdes,  dans  la  plaine  de  Bagan  ; il  prit  Ecba- 
tane , la  capitale  de  la  Médie,  et  retourna  vic- 
torieux à Ninive.  Le  fameux  Holophernc,  gé- 
néral des  armées  de  Nabuchodonosor,  rangea 
plusieurs  pays  sous  sa  domination,  et  se  rendit, 
par  son  orgueil , par  ses  victoires  et  par  le  nom- 
bre de  ses  soldats,  la  terreur  de  l'Orient.  Mais, 
comme  il  assiégeait  en  Judée  la  ville  de  Bëthu- 
lic,  une  femme  juive,  nommée  Judith  , abattit 
ce  colosse  ; elle  entra  dans  sa  tente  et  le  poi- 
gnarda pour  sauver  sa  religion  et  sa  patrie. 

La  mort  d’IIolopherne  ranima  le  courage  des 
Juifs;  ils  battirent  complètement  les  Assyriens 
et  les  obligèrent  de  sortir  de  leur  pays. 

Saracus,  autrement  nommé  Chynaladanus , 
hérita  du  trône  de  Nabuchodonosor. 


Se* 

exploits. 


Victoire* 

d'IIolo- 

plieme. 


Sa  mort. 
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associé  à 
l'empire. 
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SARACUS  OU  CHYNALADANUS. . 

Saracus  se  fit  mépriser  par  ses  vices  et  par  sa 
lâcheté.  Tous  les  ressorts  de  l’État  se  détendi- 
rent; les  grands,  n’étant  plus  retenus  par  au- 
cun frein , répandirent  le  trouble  et  la  confusion 
dans  l’empire.  L’un  d’eux , nommé  Nabopolas- 
sar,  se  rendit  maître  de  Babylone , où  il  régna 
vingt  et  un  ans. 

Pour  soutenir  sa  révolte  il  s’allia  avec  Cyaxare, 
roi  des  Mèdes.  Leurs  armées  réunies  assiégèrent 
Ninive , la  prirent  et  la  détruisirent  de  fond  en 
comble  ; Saracus  y perdit  la  vie. 

Depuis  la  ruine  de  Ninive,  Babylone  devint 
la  seule  capitale  de  l’empire  d’Assyrie.  Les  Ba- 
byloniens et  les  Mèdes  s’attirèrent  par  leurs  vic- 
toires la  jalousie  des  autres  peuples.  Néchao , 
roi  d’Égypte,  voulant  réprimer  leur  ambition  , 
porta  ses  armes  dans  leurs  Étals,  et  remporta 
sur  eux  de  grands  avantages. 

NABOPOLASSAR. 

(An  du  inonde  33;8. — Avant  Jésus-Christ  636.  ; 

Le  roi  d’Assyrie  voyait  avec  peine  que  la  Sy- 
rie et  la  Palestine,  profitant  de  la  protection 
de  Néchao , s’étaient  soustraites  à son  obéis- 
sance. Son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permet- 
tant plus  de  commander  ses  troupes,  il  associa 
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à l’empire  «on  fils  Nabuchodonosor,  et  il  l’en- 
voya en  Judée,  à la  tète  d’une  forte  armée,  la 
troisième  année  du  règne  de  Joachim,  roi  de 
Juda. 

Nabuchodonosor  battit  les  Égyptiens,  con-  s-< 

. conquête». 

quit  la  Syrie  et  la  Palestine,  assiégea  Jérusa- 
lem, s’en  rendit  maître,  fit  mettre  Joachim  aux 
fers , emmena  captifs  plusieurs  princes  ainsi 
qu’un  grand  nombre  de  Juifs,  et  transporta  en 
Assyrie  tous  les  trésors  du  palais  avec  une  par- 
tie des  vases  du  temple  de  Salomon. 

C’est  à cette  époque  que  commença  la  capti-  çap«ni< 
vité  des  Juifs,  qui  dura  soixante -dix  ans.  ?«■>•<»■■» 

* ' loixant*- 

di&  ans. 

NABUCHODONOSOR  II. 

(An  du  monde  3398.  — Avant  Jc'sus-Christ  606.) 

Nabuciiopoxosor  apprit  en  Judée  la  mort  de 
son  père;  il  revint  à Babylone  et  prit  possession 
de  son  vaste  empire  qui  comprenait  la  Chaldée, 
la  Syrie,  l’Arabie,  la  Palestine.  Ce  fut  pendant 
son  règne  que  Daniel  prophétisa  et  s acquit  en  D»ni»i. 
Assyrie  une  grande  renommée  en  interprétant 
les  songes  du  roi , que  les  astrologues  chaldéens 
n’avaient  pu  expliquer. 

Nabuchodonosor  venait  de  rétablir  Joachim 
sur  le  trône  de  Juda.  Ce  prince  se  révolta,  et 
le  roi  envoya  contre  lui  des  troupes;  mais  elles 
le  trouvèrent  mort.  Jéchonias,  son  fils,  était  sur 
le  trône  et  persistait  dans  la  révolte. 

* 
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Biociu  Les  Assyriens  formèrent  le  blocus  de  Jéru-  « 
Jérusalem.  salem.  Fatigué  de  la  longueur  de  ce  siège,  fta- 
buchodonosor  vint  lui-même  prendre  le  com- 
mandement de  son  armée.  Il  pressa  les  attaques, 
entra  dans  Jérusalem , enleva  ce  qui  restait  des 
trésors  du  temple  et  du  palais,  et  les  fit  trans- 
porter à Babylone,  où  il  emmena  captifs  le  roi 
Jéchonias,  sa  mère,  ses  femmes,  les  grands  du 
royaume  et  ses  principaux  ofliciers.  En  parlant 
il  plaça  sur  le  trône  Sédécias,  l’oncle  du  der- 
nier roi.  Le  prince  ne  fut  pas  plus  soumis  et 
plus  reconnaissant  que  ses  prédécesseurs;  il  fit 
> alliance  avec  Éphrée,  roi  d’Égypte,  et  rompit 
le  serment  de  fidélité  qu’il  avait  prêté  au  roi  de 
Babylone. 

Les  Assyriens  remportèrent  la  victoire  sur  les 
Juifs  et  les  Égyptiens;  après  un  siège  d’un  an, 
Nabuehodonosor  prit  d’assaut  la  ville  de  Jéru- 
salem , y fit  un  carnage  effroyable , ordonna 
qu’on  tranchât  la  tête  aux  deux  fils  de  Sédécias, 
en  présence  de  leur  père.  Les  habitans  de  la 
ville  les  plus  distingués  subirent  le  même  sup- 
plice : on  creva  les  yeux  à Sédécias  qui  vécut 
et  mourut  prisonnier  à Babylone.  La  ville  et  le 
temple  furent  pillés,  brûlés,  et  toutes  les  forti- 
fications démolies. 

sia  lui*  iU  Le  roi , enivré  d’orgueil  par  le  succès  de  cette 
guerre,  se  fit  faire  une  statue  d’or,  haute  de 
coutltfri,  soixante  coudées.  Il  ordonna  à tous  ses  sujets  de 
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l’adorer,  sous  peine  d’être  livrés  aux  flammes. 

Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  trois  jeunes 
Hébreux,  refusant  de  se  prêter  à ce  culte  ido- 
lâtre, se  sauvèrent  miraculeusement  de  la  four- 
naise ardente  où.  ils  avaient  été  jetés.  Frappé  de 
ce  prodige,  Nabuchodonosor  défendit  de  blas- 
phémer le  Dieu  des  Juifs,  et  combla  de  faveurs 
les  trois  jeunes  martyrs. 

Quatre  ans  après  la  destruction  de  Jérusa- si^.cipri- 

' 1 . # «e  de  Tyr. 

lem,  Nabuchodonosor assiégeaTyr,  une  (les  plus 
riches  et  des  plus  commerçantes  villes  de  l’O- 
rient. Le  roi  desTyriens,  Stobal,  se  défendit 
avec  vigueur  j et  pendant  ce  long  siège  les  As- 
syriens souffrirent  des  fatigues  incroyables.  L’É-  ^ 
eriture  sainte  dit  que  toute  tête  en  était  devenue 
chauve , et  toute  épaule  pelée.  Réduits  à l’extré- 
mité, les  habitans  de  Tyr  abandonnèrent  leurs 
foyers  et  se  retirèrent  dans  une  île  voisine  qu’ils 
fortifièrent  ; ils  y bâtirent  une  nouvelle  Tyr,  qui 
effaça  l’ancienne  par  son  éclat  et  par  sa  gloire. 

Nabuchodonosor,  vainqueur  dans  toutes  les  So0(!. .1. 

' * ? fabochodo- 

guerres  qu’il  avait  entreprises,  ne  s occupa  plus  »««r. 
qu’à  agrandir  et.  à embellir  la  ville  de  Babylo- 
ne;  mais  au  moment  où  rien  ne  semblait  devoir 
manquer  à sa  félicité,  un  songe  effrayant  vint 
troubler  son  repos.  Les  prêtres  chaldéens  ne 
purent  l’expliquer.  Daniel  seul  l'interpréta,  et 
lui  annonça  que  Dieu , irrité  de  son  orgueil , 
voulait  le  punir;  qu’il  serait  privé,  pendant  sept 
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ans,  de  la  raison  et  obligé  de  vivre  avec  les  ani- 
maux des  forêts.  Les  livres  saints  assurent  qu'il 
fut  transformé  véritablement  en  bête. 

Ces  sept  années  de  chàtimens  et  d’exil  accom- 
plies, ÎNabuchodonosor  remonta  sur  le  trône, 
s»  mo«.  plus  puissant  que  jamais.  Il  mourut  après  un 
règne  de  quarante- trois  ans;  les  Assyriens  le 
regardèrent  toujours  comme  le  plus  grand  de 
leurs  rois. 

ÉVILMÉRODACH. 

Sun  Le  fils  de  Nabuchodonosor  n’hérita  pas  des 

sa  mort.  grands  talens  de  son  père.  Il  ne  régna  que  deux 
ans  et  se  rendit  si  odieux  par  ses  débauches  et 
par  ses  cruautés,  que  ses  parens  conspirèrent 
rbnini  dan»  contre  lui  et  le  tuèrent.  Ce  fut  lui  qui  fit  jeter 

la  fosse  au»  # 1 . Ü . 

itou»  dans  la  fosse  aux  lions  le  prophète  Daniel.  L’his- 
toire  cite  cependant  un  trait  d’humanité  de  ce 
roi  ; il  fit  sortir  Jéchonias  de  la  prison  où  on  le 
détenait  depuis  trente-sept  ans. 

NÉRIGLISSAR. 

s»  mort  Ce  prince , beau-frère  du  dernier  roi , s’était 

dan»  une  ....  , , . . i . . . 

i.uiiic,  mis  a la  tete  des  conjures  qui  1 avaient  détrôné. 
Il  s’empara  du  trône  ; mais  son  règne  ne  dura 
que  quatre  ans.  Il  déclara  la  guerre  aux  Mèdes  : 
ceux-ci  appelèrent  les  Perses  à leur  secours. 
Cyaxarc,  qui  commandait  les  deux  armées,  lui 
livra  bataille  et  le  tua.  Son  fils  lui  succéda. 
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Son 

règne  de 
neuf  moi». 


Ce  roi  vicieux  ro  livra  «ans' frein  à tous  les 
excès;  sa  violence  et  ses  débauches  révoltèrent 
ses  sujets,  qui  lui  ôtèrent  le  trône  et  la  vie.  Il  ne 
régna  que  neuf  .mois. 

NAtyONIT  OU  BALTHASAR. 

( An  du  monde  34(>6.  — Avant  Jesus-Clirist  538.)  , • ' 

Les  Mèdes  et  les  Perses,  poursuivant  le  cours  ^ # 

de  leurs  victoires,  battirent  les  armées  assyrien-  p*r tynu. 
nés  et  assiégèrent  Babylone.  Pendant  ce  siège, 
au  milieu  d’un  festin,  Balthazar,  selon  l’Écri-  u m*in 

my»le- 

turc,  vit  sur  la  muraille  une  main  qui  traçait  r,ou,e- 
des  caractères  mystérieux.  Daniel,  appelé  pour 
les  expliquer,  dit  au  roi  que  Dieu  avait  résolu 
de  lui  ôter  la  vie  et  de  donner  son  royaume  aux 
Mèdes  et  aux  Perses.  Cette  même  nuit,  Cyrus  r™  *<<• 
ayant  trouvé  le  moyen  d’introduire,  par  un  ca- 
nal souterrain,  ses  troupes  dans  la  ville,  Bà- 
bylone  fut  prise , et  Balthasar  périt. 

Telle  fut  la  fin  de  l’empire  de  Babylone,  qui  F">  ^ 
dura  deux  cent  dix  ans  depuis  la  destruction  de  Bahyionc. 
celui  de  Ninive. 


t ■ 
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Description  de  la  Médie.  — Forme  de  son  gouvernement. — Pré- 
tention de  Dejocès  à la  royauté'.  —Sa  ruse  pour  parveuir  au 
trône.  — Son  élection.  — Son  sage  gouvernement. — Pu  «aorte. 
— Ses  conquêtes.  — Sa  défaite.  — Sa  mort.  — Cyàxare.  — Dé- 
faite de  Wabuchodonosor. — Victoire  de  Cyartare  qui  assiège 
Ninivc.  — Sa  défaite.  — Massacre  des  chefs  Scythes  par  la  tra- 
hison de  Cyaxare.  — Usage  singulier  lors  d'un  mariage.  — 
Victoire  et  conquêtes  de  Cyaxare. — Sa  mort. — Astyàge. — 
Son  règne  obscur.—  Cyaxare  Ifc  — Dernier  roi  des  Modes. 


Description  Médie , qui  fait  actuellement  partie  de  la 

delà  Meriie.  1 1 

Perse  , était  autrefois  composée  des  pays  qui  se 
trouvaient  entre  ce  royaume,  la  mer  Caspienne, 
la  Syrie,  la  Parthie  et  l’Arménie.  C’est  une  con- 
trée montagneuse  et  fertile.  Quelques-unes  de 
ses  .montagnes,  qu’on  appelait  Portes  Caspien- 
nes,  furent  un  sujet  de  discussion  entre  les  géo- 
graphes. Ptolomée  les  place  entre  la  Médie  et 
l’Arménie.  La  capitale  de  cette  contrée  se  nom- 
mait Ecbatane  : on  n’en  reconnaît  plus  la  place; 
on  croit  qu’elle  n’était  pas  loin  du  lieu  où  l’on 
trouve  à présent  la  ville  de  Tauris. 

Plusieurs  auteurs  supposent  que  les  Mèdes  ti- 
rèrent leur  origine  de  Madaï , troisième  fils  de 
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Japhet.  Ils  avaient  la  réputation  d’être  très  bel- 
liqueux; mais  ils  prirent  ensuite  la  mollesse  et 
les  mœurs  des  Perses. 

Il  est  difficile  do  concilier  ce  qu’on  ditde  leurs 
lois  sur  le  mariage,  qui  permettaient  aux  hom- 
mes d’avoir  plusieurs  femmes  et  aux  femmes  d’a- 
voir plusieurs  maris,  avec  la  jalousie  qu’on  leur 
attribuait  et  qui  les  porta,  dit-on,  à inventer  la 
mutilation  des  hommes  pour  en  faire  des  eunu- 
ques. Ce  qui  est  tout  aüssi  contradictoire,  c’est 
le  despotisme  de  leurs  rois,  l’adoration  qu’on 
avait  pour  eux , leur  coutume  de  s’appeler  rois 
des  rois,  alliés  des  étoiles,  frères  du  soleil  et  de 
la  lune , et  d’un  autre  côté  le  frein  imposé  aux 
princes  par  l’autorité  des  lois,  qui  étaient  si  res- 
pectées que  l’Écriture  sainte  les  nomme  irrévo- 
cables. 

L’histoire  ne  nous  a rien  conservé  des  pre-  Formel. 

. ■ • • n . *on  |WW* 

miers  temps  de  cette  nation,  qui  fut  conquise  ncincnl. 
par  les  rois  d’Assyrie  et  resta  quelques  siècles 
sous  leur  domination.  Lorsque  la  révolte  d’une 
partie  de  leurs  peuples  affaiblit  l’empire  des  As- 
syriens, les  Mèdes  furent  les  premiers  qui  se- 
couèrent leur  joug.  La  haine  du  despotisme, 
qui  les  avait  portés  à s’affranchir,  les  empêcha 
de  se  donner  un  maître  nouveau,  et  ils  conser- 
vèrent  quelque  temps  avec  sagesse  la  liberté 
qu’ils  devaient  à leur  valeur.  Mais  cette  liberté 
finit  par  se  changer  en  licence;  et,  les  désor- 
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(1res  de  l’anarchie  leur  paraissant  alors  pires  que 

la  servitude  , ils  se  déterminèrent  a former  un 
gouvernement  monarchique,  qui  rendit  bientôt 
. l’État  plus  florissant  qu’il  n’avaitr jamais  été. 
prftfniion  Un  Méde,  nommé  Déjocès,  fils  de  Phraorte, 
u roy.uu.  conçut  le  projet  de  cette  révolte  et  l’exécuta. 
La  nation  des  Mèdes  était  alors  divisée  en  six 
tribus.  Elle  n’avait  point  de  villes;  tous  ses 
peuples  habitaient  dans  des  villages  qui  se  bat- 
taient entr’eux,  et  qui  ne  connaissaient  plus  de 
limites  pour  les  propriétés , ni  de  frein  pour 
les  passions.  On  y vivait  dans  le  trouble,  sans 
lois  et  sans  police.'  • 

Déjocès  conçut  l’idée  de  profiter  de  ces  dés- 
ordres pour  parvenir  à la  royauté.  C’était  un 
homme  brave , prudent  et  réglé  dans  ses  mœurs  : 
la  confiance  qu’inspiraient  sa  justice  et  ses  ver- 
tus décida  les  habitans  de  son  village  à le  pren- 
dre pour  juge  de  leurs  différends  et  à soumettre 
leur  conduite  à ses  conseils.  Il  s’acquitta  de  cette 
fonction  avec  tant  d’habileté  et  de  sagesse,  que 
bientôt  ce  petit  pays  et  ses  environs  jouirent 
des  avantages  de  l’ordre  et  des  douceurs  du 
repos. 

Leur  bonheur  fut  envié  par  les  villages  voi- 
^sins  qui  s’adressèrent  à Déjocès  et  le  rendirent 
l’arbitre  de  leurs  différends.  Le  nombre  de  ses 
partisans  augmenta  de  jour  en  jour  comme  sa 
renommée;  mais,  loin  de  se  hâter  d’exécuter 
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son  plan , il  sut  cacher  avec  prudence  ses  vues 
pour  en  assurer  le  succès. 

Tout  a coup  il  se  plaignit  d’être  accablé  par  s>  m» 

1 1 # 1 pour  parvr- 

la  foule  des  personnes  qui  venaient  le  trouver,  nir«»uAn«. 
et  par  la  multitude  des  affaires  qu’on  lui  con- 
fiait : il  ne  voulut  plus  s’en  charger  et  parut 
déterminé  à vivre  dans  la  retraite. 

Dès  qu’il  eut  abandonné  la  direction  des  af- 
faires, la  licence  reprit  son  cours,  et  l’anarchie 
s’accrut  à tel  point,  que  les  Mèdes  se  virent 
obligés  de  se  rassembler  à l’effet  de  délibérer 
sur  les  moyens  à prendre  pour  remédier  à tant 
de  désordres.  Les  émissaires  de  Déjocès,  ré- 
pandus dans  l’assemblée,  représentèrent  au 
peuple  que,  si  l’on  continuait  à vivre  en  répu- 
blique, le  pays  serait  inhabitable,  et  que  le  seul 
moyen  de  détruire  l’anarchie  était  d’élire  un 
roi  qui  aurait  l’autorité  de  faire  des  lois  et  de 
réprimer  la  violence.  Après  plusieurs  débats  Son 
cet  avis  fut  unanimement  approuvé;  et,  tout 
le  monde  ayant  reconnu  que  personne  dans  la 
Médie  ne  méritait  mieux  le  trône  que  Déjocès, 
il  fut  élu  roi  l'an  du  monde  3294,  sept  cent 
dix  ans  avant  Jésus-Christ. 

Déjocès  développa  la  plus  grande  activité;  il  s°n «*<■ 
rétablit  l’ordre  et  prouva  à ses  sujets  qu’ils  ne 
s’étaient  pas  trompés  dans  leur  choix.  Sa  bonté 
naturelle  ne  l’empècha  pas  de  faire  des  régle- 
mens  sévères  pour  entourer  le  trône  de  respect 
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et  inspirer  une  crainte  salutaire.  Il  pourvut  à 
sa  sûreté  en  se  formant  une  garde  composée  des 
hommes  qui  lui  étaient  le  plus  attachés. 

Les  Modes  vivaient  dispersés  dans  les  villages, 
sans  lois  et  sans  police;  il  les  réunit  pour  les 
civiliser  et  leur  commanda  de  bâtir  une  ville  : 
il  la  plaça  sur  le  penchant  d’une  montagne  qu’il 
entoura  de  sept  enceintes. .Celle  du  centre  était 
occupée  par  le  palais  du  roi  ; on  y renferma  ses 
trésors.  On  destina  la  sixième  à ses  ofliciers;  les 
autres  furent  distribuées  au  peuple  qu’il  força 
de  s’y  établir.  Persuadé  que  l’éloignement  attire 
le  respect,  il  se  rendit  presque  inaccessible  et 
invisible  à ses  sujets,  qui  ne  pouvaient  lui  faire 
parvenir  leurs  demandes  que  par  des  placets  et 
par  l’entremise  de  ses  ministres.  Cette  coutume, 
Suivie  dans  tout  l’Orient,  parait  favorable  à 
l’autorité  et  surtout  à la  médiocrité  : elle  in- 
spire la  crainte  ; mais  elle  prive  de  l'amour,  et 
l’histoire  prouve  assez  qu’elle  ne  rend  pas  les 
trônes  plus  solides  ni  les  révoltes  plus  rares.  11 
en  résulte  même  que,  ne  connaissant  pas  le 
souverain,  une  révolution  qui  s’opère  dans  le 
sanctuaire  du  palais  est  indifférente  à la  nation. 
Au  reste,  si  Déjocès,  qui  établit  un  des  pre- 
miers cette  forme  despotique , se  faisait  peu  voir 
à ses  sujets,  il  se  fit  connaître  de  tous  par  la 
justice  de  ses  décisions  et  par  la  sagesse  de  ses 
lois.  Il  rendit  son  peuple  heureux,  sc  fit  res- 
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pectet*  de  ses  voisins,  et  son  règne  glorieux  et 
pacifique  dura  cinquante-trois  ans. 

• PHRAORTE. 

(An  du  monde  3347.  — Avant  Jésus-Christ  857-) 

■t 

PinuoRTE  succéda  à son  père  Déjocès.  Son 
ambition  ne  se  contenta  pas  du  royaume  dont 
il  avait  hérité;  il  porta  la  guerre  en  Perse  et 
soumit  ce  pays  à spn  empire.  Ses  forces  s’étant 
accrues  par  cette  conquête,  il  attaqua  succes- 
sivement d’autres  nations  et  devint  maître  de 
toute  la  Haute- Asie,  qui  comprenait  les  pays 
situés  au  nord  du  mont  Taurus  jusqu’au  fleuve 
Halys. 

Enflé  par  ses  succès,  il  osa  attaquer  l'empire 
d’Assyrie.  Nabuchodonosor  demanda  des  secours 
à ses  alliés  qui  les  lui  refusèrent.  Borné  à ses 
propres  moyens,  il  rassembla  ses  troupes  et 
livra  bataille  aux  Mèdes  dans  la  plaine  de  Ra- 
gan.  Phraorte  y fut  vaincu;  sa  cavalerie  prit  la 
fuite , ses  chariots  furent  renversés.  Nabucho- 
donosor, profitant  de  sa  victoire,  entra  dans  la 
Médie,  prit  Ecbatane  d’assaut  et  la  livra  au 
pillage. 

Phraorte , qui  s’était  réfugié  dans  les  monta- 
gnes , tomba  dans  les  mains  du  roi  d’Assyrie  : 
ce  prince  cruel  le  fit  mourir  à coups  de  javelot. 
Il  (ivait  régné  vingt- deux  ans. 

I . !» 


/ 


S«i 

conquêtes. 


Sa  défaite. 


Sa  mort. 
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CYAXARE. 

* 

( An  tfti  monde  33Gg. — Avant  Jdsus-Christ635.) 

• » 

Ce  prince,  plus  heureux  que  son  père,  échappa 
au  fer  de.ses  ennemis.  U apprit  bientôt  que  Na- 
buchodonosor,  après  s’être  vengé,  par  de  grands 
ravages,  des  peuples  qui  avaient  refusé  de  le 
secourir,  venait  d’essuyer  un  échec  en  Judée, 
et  qu’Holopherne,  son  général,  battu  et  tué 
près  de  Béthulie,  y avait  perdu  presque  toute 
son  armée. 

Le  jeune  roi  des  Mèdes  prolita  de  cette  cir- 
constance favorable  pour  se  rétablir  dans  son 
royaume;  il  rassembla  une  forte  armée  et  se 
rendit  de  nouveau  maître  de  la  Haute- Asie  : 
mais  il  ne  se  borna  pas  à ce  succès  ; la  ruine  de 
Ninive  lui  paraissait  nécessaire  pour  venger  la 
mort  de  son  père. 

Les  Assyriens  vinrent  à sa  rencontre  avec  les 
débris  de  l’armée  d’Holopherne  : ils  furent  vain- 
cus et  poursuivis  jusqu’à  Ninive,  dont  Cyaxare 
forma  le  siège.  Il  était  près  de  s’en  emparer  lors- 
qu’il apprit  que  Madiès,  roi  des  Scythes,  sortant 
des  Palus-Méotides , avait  chassé  d’Europe  les 
Cimmériens  et  les  avait  poursuivis  jusque  dans 
la  Médie.Sur  cette  nouvelle,  il  leva  le  siège  de 
Ninive  dans  le  dessein  d’arrêter  ce  torrent  qui 
menaçait  d’inonder  toute  l’Asie.  Mais  la  fortune 
lui  fut  contraire  ; les  barbares  vainquirent  les 
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Mêdes,  et,  ne  trouvant  plus  d’obstacles  à leur 
marche,  ils  parcoururent  la  Perse,  la  Syrie,  la 
Judée,  et  portèrent  leurs  armes  jusqu’en  Égyp- 
te , que  le  roi  Psammétique  ne  parvint  à déli- 
vrer de  leur  dévastation  qu’à  force  de  présens. 

Us  retournèrent  alors  sui'  leurs  pas  et  occupè- 
rent vingt-huit  ans  les  deux  Arménies,  la  Cap- 
padoce,  le  Pont,  la  Colchide  et  l’Ibérie.  Quel- 
ques-unsd’entr’eux  restèrent  en  Palestine,  et, 
après  avoir  pillé  le  temple  de  VénUs  à Asca- 
lon,  s’établirent  en -deçà  du  Jourdain,  dans 
une  ville  qu’on  nomma  depuis  Scythopolis. 

Cyaxare  avait  été  forcé  de  faire  une  paix  hon- 
teuse avec  les  Scythes  et  de  se  rendre  leur  tri- 
butaire. Convaincu  qu’il  ne  pouvait  se  défaire 
d’eux  par  la  force,  il  résolut  de  s’en  délivrer 
par  trahison.  , «_  * 

Suivant  la  coutume  des  Mèdes,  à une  cer-  Massacre 

; 11»  , 1 f**ll  . de*  chefs 

laine  époque  de  1 année,  chaque  tamille  se  ré-  scythet  par 

. ' . r . . . . la  trahison 

unissait  pour  un  restin.  Le  roi  invita  au  sien  a*  cy«art. 
les  principaux  chefs  des  Scythes.  Chacun  de  ses 
sujets  en  fit  autant  dans  sa  maison , et,  à la  fin 
du  repas,  on  égorgea  tous  ces  étrangers.  Un 
très  petit  nombre  échappé  au  poignard  fut  ré- 
duit en  servitudè , et  ceux  qui  par  fortune  ne 
s’étaient  point  trouvés  au  festin,  s’enfuirent  en 
Lydie  près  du  roi  Abatte , qui  les  reçut  avec 
humanité.  L’implacable  Cyaxare  exigeait  que 
ce  prince  lui  livrât  ces  infortunés  ; sur  son  re- 
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fus,  il  porta  la  guerre  en  Lydie.  Après  plusieurs 
combats  où  l’avantage  fut  alternatif,  et  dans  la 
sixième  année  de  cette  guerre,  les  deux  rois  se 
livrèrent  une  grande  bataille  ; mais,  tandis  qu’on 
se  battait,  il  survint  une  éclipse  de  soleil  que 
Thaïes  de  Milet  avait  prédite.  Les  Mèdes  et 
les  Lydiens , effrayés  de  cet  événement  qu  ils 
regardaient  comme  un  signe  de  la  colère  des 
dieux,  se  retirèrent  chacun  de  leur  côté,  et  fi- 
rent ensuite  la  paix , sous  la  médiation  de  Syan- 
nésis,  roi  de  Cilicie , et  de  Nabuchodonosor,  roi 
de  Babylone. 

Uwgt.io-  Pour  cimenter  ce  traité,  Argénis,  fille  d A- 

d"!’"»»-  lyatte,  épousa  Astyage,  fils  de  Cyaxare.  Les 
historiens  anciens , en  parlant  de  ce  fait , nous 
font  connaître  une  étrange  cérémonie  qui  était 
d'usage  alors  entre  ceux  qui  contractaient  une 
alliance.  Les  deux  parties  se  faisaient  des  inci- 
sions aux  bras  et  buvaient  mutuellement  leur 

sang.  . . . 

Victoire  cl  Après  avoir  quelque  temps  joui  du  repos , 

r<2Z'Z.  Cyaxare , ayant  appris  que  Nabopolassar  avait 
excité  une  révolte  dans  Babylone , se  joignit  à 
lui  pour  exécuter  ses  anciens  projets  contre  les 
Assyriens.  Ils  assiégèrent  et  prirent  Ninive , 
tuèrent  Saracus  qui  en  était  roi  , et  ruinè- 
rent de  fond  en  comble  frtte  grande  ville.  Les 
deux  armées  s’enrichirent  de  ses  dépouilles;  et 
Cyaxare,  poursuivant  ses  victoires,  s’empara  de 
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toutes  les  autres  villes  de  F Assyrie,  excepté  de 
iftbylone  et  de  laChaldée,  qui  appartenaient  à 
Nabopolassar. 

Après  cette  expédition  Cyaxare  mourut  : il  & moru 
avait  régné  quarante  ans.  Son  fils  Astyage  hé- 
rita de  son  trône. 

V . 

ASTYAGE. 

(An  du  monde  3409.  — Avant  J&us-Chriit  5ç>5.) 

Quelques  auteurs  ont  pensé  qu’ Astyage  était  s™  r**ne 
le  même  qu’Assuérus,  dont  parle  l’Écriture. 

Son  règne,  qui  dura  trente-cinq  ans,  ne  fut 
signalé  par  aucun  événement  remarquable  ; 
l’histoire  n’en  a pas  conservé  de  traces.  Il  «ut 
deux  enfans,  Cyaxare  et  Mandane.  Mandane 
épousa  Cambyse,  fils  d’Achémènes,  roi  de  Per- 
se ; de  ce  mariage  naquit  le  fameux  Cyrus. 

CYAXARE  II. 

( An  du  monde  3443-  — Avant  Je'jue-Christ  559-) 

* * 

Cyaxare  ii  fut  le  dernier  roi  des  Mèdes.  Son  o^»i.r  rui 

neveu  Cyrus  réunit  la  Médie  à la  Perse. 
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Description  de  la  Lydie.  — Le  fleuve  d’or.  — Culte  des  Lydiens. 

— Leurs  inventions.  — Cardaule , premier  roi  lydien. — «Sa 
vanité  cause  sa  mort. — Ctgès. — Sédition  apaisée  par  l’oracle 
de  Delphes.  — Ahdts.  — Son  régne  obscur.  — Sadtatte.  — 
Sou  régne  de  douze  ans.  — Ai.tatth.  — Scs  conquêtes.  — Paix 
avec  les  M ilésiens.  — CrÉscs.  — Ses  richesses.  — Ses  conquêtes. 

— Son  entretien  avec  Solon.  — Sa  guerre  avec  les  Perses. — Sa 
défaite.— Le  nom  de  Solon  lui  sauve  la  vie.— La  Lydie  réunie 
à la  Perse. 


Il  est  impossible  de  fixer  l’étendue  des  difle- 
rens  petits  royaumes  de  l’Asie -Mineure.  Les 
peuples  de  ces  contrées,  tantôt  agrandis  par 
leurs  victoires  sur  leurs  voisins  et  tantôt  resser- 
• rés  dans  des  limites  plus  étroites  par  leurs  dé- 
faites, envahis  successivement  parles  Assyriens, 
les  Scythes,  les  Mèdes,  les  Grecs,  éprouvèrent 
enfin  le  sort  de  toutes  les  nations  civilisées  et 
devinrent  des  provinces  de  l’empire  romain. 

Description  Le  royaume  de  Lvdie  se  trouvait  entre  la 

de  la  Lydie.  t J . * . r>  • . , 

Mysie,  la  Cane  et  1 lome.  Sa  capitale  était  la 
ville  de  Sardes,  située  au  pied  du  mont  Tmo- 
L^ticn.o  lus,  sur  les  rives  du  Pactole,  fleuve  fameux 
dans  la  fable  et  dans  l’histoire,  et  qui  roulait 
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de  l’or  dans  scs  sables.  La  possession  de  cette 
ville  semblait  si  importante  aux  Perses  que , 
lorsque  les  Grecs  s’en  furent  emparés,  Xercès 
ordonna  que  chaque  jour,  à'son  repas,  on  vint 
lui  dire  : « Les  Grecs  ont  pris  Sardes.  » 

Les  Lydiens  croyaient  descendre  des  Égyp-  CuU<^« 
tiens  : leur  religion  était  celle  des  Grecs.  Ce  fut 
en  Lydie  qu’on  vit  briller  plusieurs  héros  des 
temps  fabuleux  : Hercule  fdait  chez  Omphale, 
reine  des  Lydiens. 

Les  Lydiens  étaient  laborieux  ; on  y punissait 
l’oisiveté  comme  en  Égypte.  Ils  avaient  adopté 
des  Assyriens  l’infâme  coutume  qui  faisait  de  la 
prostitution  un  acte  religieux.  On  leur  attri- 
buait l’invention  de  la  monnaie,  des  jeux  de 
dés , des  auberges , de  plusieurs  instrumeus. 
Adonnés  au  commerce , ils  acquirent  de  gran- 
des richesses;  les  rois  de  Perse  eu  recevaient 
d’énormes  tributs;  et  un  seul  négociant,  nommé 
Pylhius,  défraya  l’armée  de  Xercès  et  lit  pré- 
sent à ce  prince  d’un  platane  et  d’une  vigne 
d’or  massif.  • 

Le  premier  de  leurs  rois  se  nommait,  dit-on, 

Manès.  Ils  le  choisirent  parmi  les  esclaves, 
espérant  que  le  souvenir  de  sa  servitude  l'em- 
pêcherait de  les  opprimer.  Quinze  rois  lui  suc- 
cédèrent; on  ne  connaît  leurs  règnes  que  par 
des  fables  trop  grossières  pour  être  rapportées. 


Leur* 

inventions. 
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Premier  Candaule  est  le  premier  roi  lydien  dont  les 

ro*  lydieo.  # J 

historiens  de  l’antiquité  aient  parlé  avec  détail. 
Épris  de  sa  femme,  il  ne  cessait  de  vanter  sa 
s»  venus  beauté.  Son  imprudente  vanité  le  porta  à vou- 
loir  que  Gygés,  un  de  ses  premiers  officiers, 
jugeât  par  ses  propres  yeux  des  charmes  de  cette 
princesse.  Lorsqu’il  quitta  l’endroit'  secret  où 
le  roi  l’avait  placé,  près  du  bain  de  la  reine > 
celle-ci  l’aperçut  et  n’en  parla  pas;  mais,  ani- 
mée par  le  désir  de  se  venger,  ou  peut-être  par 
une  passion  coupable,  elle  fit  venir  Gygés,  et 
lui  donna  le  choix  d’expier  son  crime  par  sa 
mort  ou  par  celle  du  roi.  Celui-ci  prit  le  dernier 
parti;  il  tua  Candaule  et  devint  le  maître  de  son 
lit  et  de  son  trône,  que  perdit  ainsi  la  famille 
des  Héraclides.  Cette  histoire,  que  nous  a trans- 
mise Hérodote,  est  rapportée  autrement  par 
Platon  : il  dit  que  Gygés  portait  un  anneau  qui 
le  rendait  invisible  quand  il  voulait,  et  qu’au 
moyen  de  cette  bague  il  avait  enlevé  à Candaule 
le  trône  et  la  vie. 

GYGÉS. 


sédition  Son  règne  fut  d’abord  troublé  par  une  sédi- 
tion  qu’excitait  l’horreur  de  son  crime;  mais  les 
deux  partis,  au  lieu  de  se  battre,  convinrent 
de  s’en  rapporter  à l’oracle  de  Delphes.  Gygés 

y 
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envoya  au  temple  de  magnifiques  présens  qui 
valaient  près  d’un  million , et  le  dieu  se  déclara 
pour  lui.  - s 

Gygès  régna  trente-huit  ans  et  mourut  l’an 
5286, 718  avant  Jésus -Clirist. 

ARDYS. 

* 

Cf.  prince  succéda  à son  père.  Sous  son  règne 
les  Cimmériens,  poursuivis  par  les  Scythes, 
vinrent  en  Asie  : ces  barbares  y firent  de  grands 
ravages  et  y prirent  la  ville  de  Sardes.  11  mou- 
rut après  avoir  régné  quarante-neuf  ans. 


SADYATTE.- 

i • 

Sadyatte  fit  la  guerre  aux  Milésiens.  Il  mou- 
rut avant  d’avoir  terminé  cette  guerre  et  ne 
régna  que  douze  ans. 

ALYATTE. 

Le  règne  d’Alyatte , fils  de  Sadyatte , fut  glo- 
rieux et  dura  cinquante -sept  ans.  Il  prit  les 
villes  de  Smyrnc,  de  Clazomène,  et  chassa  les 
barbares  de  ses  États.  Son  armée  continuait 
d’attaquer  la  ville  de  Milet,  dont  le  siège,  com- 
mencé par  son  père,  durait  depuis  six  ans  : ayant 
envoyé  au  roi  des  Milésiens  un  ambassadeur  pour 
négocier  une  trêve,  on  trouva  la  place  publi- 


Son  rt'jjnc 
obscur. 


Son 

règne  de 
doute  sus. 


Ses 

conquêtes. 
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que  pleine  de  provisions , et  les  habitons  occu- 
ï«UM”r  P^s  ® fa*re  de  magnifiques  festins.  Alyatte , qui 
en  fut  instruit , trompé  par  cette  ruSe , et  dés- 
espérant de  8g  rendre  maître  d’une  place  si 
bien  approvisionnée,  leva  le  siège  et  fit  la  paix. 

Ce  roi  combattit  long-temps  contre  Cyaxare  ; 
cette  guerre  sc  termina  par  un  mariage  entre 
leurs  enfans.  • ' m ■ 

CRÉSUS.  * , ’■ 

•i 

( An  du  monde  — Avant  Jésus-Christ  S6a.) 

Le  nom  de  ce  roi  rappelle  le  faste  et  l’opu- 

richesses,  . t 1 1 1 

lcncc.  Les  riches  présens  qu  il  envoya  à Delphes, 
et  qu’on  y voyait  encore  du  temps  d’Hérodote, 
firent  croire  que  ses  richesses  .étaient  immen- 
ses. Strabon  prétend  qu’elles  provenaient  du 
produit  des  mines  qu’on  exploitait  près  de  Per- 
game.  Le  sable  d’or  du  Pactole  en  fournissait , 
dit-on,  aussi  une  partie.  Cependant,  lorsque 
Strabon  vivait,  ou  ne  trouvait  plus  d’or  dans 
cette  rivière. 

s«  Crésus  joignit  l’éclat  des  conquêtes  à celui  des 

rontjuêlet,  u » 

richesses.  Il  réunit  à ses  Etats  la  Phrygie,  la 
Mysie , la  Paphlagonie , la  Bithynie , la  Pamplii- 
lie,  et  tout  1o  pays  des  Caricns,  des  Ioniens, 
des  Doriens  et  des  Éoliens. 

Son  entre-  Il  protégeait  les  sciences  et  les  lettres,  et  sa 

tn  n avec  u , 

Sut»»,  cour  fut  ornée  par  la  présence  de  plusieurs  des 
sept  sages  de  la  Grèce.  11  se  plut  particulièrement 
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à déployer  sa  magnificence  devant  Solon , le 
plus  célèbre  de  ces  philosophes,  et  à lui  mon- 
trer ses  trésors.  Ce  législateur  républicain  n’en 
fut  point  ébloui,  et  lui  prouva  qu’-il  n’admirait 
dans  un  homme  que  ses  qualités  personnelles. 
Crésus  lui  demanda  un  jour  s’il  avait  rencontré 
dans  ses  voyages  un  homme  parfaitement  heu- 
reux. « J’en  ai  connu  un,  répondit  le  philoso- 
» plie  ; c’était  un  citoyen  d’Athènes , nommé 
» Tellus,  honnête  homme,  qui  a passé  toute  sa 
» vie  dans  une  douce  aisance  et  qui  a toujours 
» vu  sa  patrie  florissante.  Cet  heureux  mortel  a 
» laissé  des  enfans  généralement  estimés;  il  a 
» vu  les  enfans  de  ses  enfans,  et  il  est  mort  glo- 
» rieusement  en  combattant  pour  son  pays.  » 
Crésus,  surpris  de  lui  entendre  citer  comme 
un  modèle  de  bonheur  une  fortune  si  médiocre, 
lui  demanda  s’il  n’avait  pas  trouvé  des  gens 
encore  plus  heureux  que  Tellus.  « Oui , lui  ré- 
» pondit  Solon;  c’étaient  deux  frères,  Cléobis  et 
» Biton,  d’Argos,  célèbres  par  leur  amitié  fra- 
»»  ternelle  et  par  leur  amour  filial.  Un  jour  de 
» fèto  solennelle,  voyant  que  les  bœufs  qui  de- 
» vaient  conduire  leur  mère  au  temple  de  Ju- 
» non  n’arrivaient  pas,  ils  s’attelèrent  eux -mê- 
» mes  au  joug  et  traînèrent  son  char  l’espace  de 
a plusieurs  lieues.  Cette  prêtresse , pénétrée  de 
» joie  et  de  reconnaissance,  supplia  les  dieux 
» d’accorder  à ses  enfans  ce  que  les  hommes 
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» pouvaient  désirer  de  mieux.  Elle  fut  exaucée. 

» Après  le  sacrifice,  ses  deux  fils,  plongés  dans 
» un  doux  sommeil,  terminèrent  paisiblement 
» leur  vie.  On  leur  érigea  des  statues  dans  le 
>»  temple  de  Delphes.  » 

« Vous  ne  me  comptez  pas , dit  le  roi  avec  • 

» humeur,  au  nombre  des  heureux?  « « Sei- 
» gneur,  reprit  le  sage,  nous  professons,  dans 
» notre  pays,  une  philosophie  sirAple,  sans  faste, 

» franche  et  hardie,  sans  ostentation,  et  peu 
» commune  à la  cour  des  rois.  Nous  connaissons 
» l’inconstance  de  la  fortune  ; nous  attaclions  , 
» peu  de  prix  à une  félicité  plus  apparente  que 
» réelle,  et  qui  n’est  souvent  que  trop  passagè- 
» re.  La  vie  d’un  homme  est  à peu  près  de  trente 
» mille  jours.  Aucun  d’eux  ne  ressemble  à l’au- 
» tre;  tous  sont  exposés  à mille  accidens  qu’on 
» ne  peut  prévoir;  et  comme  nous  ne  décernous 
» une  couronne  qu’après  le  combat,  nous  ne 
» jugeons  du  bonheur  d’un  homme  qu’à  la  lin 
» de  sa  vie.  » 

Le  fameux  .Ésope  se  trouvait  dans  le  même 
temps  à Sardes;  et,  reprochant  à Solon  son  aus- 
tère franchise , il  lui  disait  : « N’approchez 
» point  des  rois,  ou  ne  leur  présentez  que  ce 
» qui  peut  leur  être  agréable.  » « Dites  plutôt, 

» répondit  Solon,  qu’il  faut  ne  point  approcher 
» des  rois,  ou  ne  leur  dire  que  ce  qui  doit  leur 
» être  utile.  » 
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C résus  ne  tarda  pas  à reconnaitre  que  Solon 
lui  avait  dit  la  vérité  : deux  de  ses  enfans  fu- 


rent un  sujet  d’aflliction  pour  son  cœur;  l'un 
périt,  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour 
éviter  l’accomplissement  de  l’oracle  qui  avait 
annoncé  sa  mort  ; l’autre  devint  muet. 

La  gloire  do  Cvriis  commençait  alors  à s’é-  Sa  guerre  * , 

^ * * avCc  leg 

tendre  dans  l’Orient.  Crésus  résolut  de  s’opposer 
au  progrès  de  ses  armes  ; il  envoya  de  riches 
présens  à Delphes  pour  savoir  quelle  serait  » 

l’issue  de  cette  guerre  et  la  durée  de  son  em- 
pire. Les  réponses  de  l’oracle  furent  obscures 
et  ambiguës  : la  première  disait  que,  s’il  por- 
tait les  armes  contre  les  Perses,  un  grand  em- 
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Le  roi  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui 
pouvaient  rendre  son  succès  probable  : il  fit  al- 
liance avec  les  deux  peuples  les  plus  puissans 
de  la  Grèce;  les  Lacédémoniens,  fameux  par 
leur  vaillance,  et  les  Athéniens,  que  comman- 
dait le  célèbre  Pisistrate. 

Il  aurait  fait  plus  sagement  encore  s’il  avait 
suivi  le  eonseil  d’un  de  ses  ministres,  qui  lui  dit  : 
« Craignez , seigneur,  d'attaquer  les  Perses  : ils 
» sont  nés  dans  un  pays  rude  et  montagneux , 
» endurcis  aux  travaux  et  à b fatigue,  vêtus 
» et  nourris  grossièrement,  privés  des  voluptés 


pire  serait  renversé  ; et  la  seconde  ^le  le  rovau- 
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» qui  nous  ont  amollis;  vôus  .avez  tout  à perdre 
» avec  eux , et  ils  ont  tout  à gagner  avec  vous. 
» Loin  de  les  combattre,  félicitez-vous  de  n’ètre 
» pas  attaqué  par  eux.  » 

s,. cicTaiir.  Crésus  persista  dans  son  entreprise.  Vaincu, 
détrôné,  il  vit  son  pays  ravagé,  ses  trésors  pillés,, 
son  empire  détruit,  et  il  aurait  péri  sur  l’écha- 
faud  si,  dans  le  moment  où  il  allait  mourir,  le 

..S.. I....  t..;  9 


sau.e  O m.-.  nom  de  Solon  qu’il  prononça  n’avait  fixé  l’at- 
tention et  excité  la  pitié  de  Cyrus.  Ce  prince 
voulut  savoir  la  cause  de  cette  exclamation;  et, 
apprenant  de  la  bouche  de  l’infortuné  monar- 
que ce  que  le  sage  Grec  lui  avait  dit,  au  milieu 
de  ses  prospérités,  sur  l’inconstance  de  la  for- 
lune,  il  créait  probablement  pour  lui-même, 
ses  vicissitudes , et  accorda  la  vie  à son  illustre 
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et  malheureux  captif.  La  Lydie  fut  ainsi  réunie 
à l’empire  des  Perses. 
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Gloire  de  çcltc  nation. — La  navigation  attribuée  aux  Phéniciens. 

— Construction  du  temple  de  Salomon  par  Hiram.  — Decou- 
verte de  la  pourpre.  — Sidon,  premier  roi.  — Siégé  et  ruine 
de  la  ville  de  Sidon. — Sa  reconstruction.  — Règoe^dp  Pygmn- 
lion.  — Mort  de  Sicht(e.  — Fuite  de  Didon.  — Nouvelle  ville 
de  Tyr. — Gouvernement  des  Terriens. — St  raton  proclame  roi. 

— Siégé  et  destruction  de  Tyr  par  Alexandre. 


Après  avoir  vu  toutes  les  scènes  sanglantes  que 
nous  présentent  les  guerres  cruelles  et  presque 
continuelles  des  rois  de  Judée,  d’Égypte,  d’As- 
syrie et  de  Médie , au  milieu  de  ce  bouleverse- 
ment des  empires  qui  se  choquaient,  s’envahis- 
saient et  se  renversaient  tour  à tour,  il  est  doux 
de  reposer  sa  vue  sur  le  tableau  d’une  nation 
pacifique,  industrieuse,  qui  plaçait  sa  gloire 
dans  l’é‘tude  des  sciences -et  des  arts  Utiles,  et 
qui , par  son  immense  <^>mmerce , adoucissant 
les  mœurs,  éclairant  les  esprits,  servait  de  lien 
aux  différentes  contrées  que  parcouraient  ses 
vaisseaux  agiles  et  ses  actifs  négocians. 

La  mer  semblait  devoir  séparer  éternelle- 


Gloire  «le 
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ment  les  nations;  les  Phéniciens  imaginèrent 
les  premiers  d’employer  ce  terrible  élément 
pour  les  rapprocher  : l’art  de  la  navigation  était 
pratiqué  de  temps  immémorial  chez  eux,  et 
répandait  le  bonheur  et  l’aisance  sur  la  côte 
stérile  qu’ils  habitaient,  et  qui  vit  briller  avec 
éclat  les  magnifiques  villes  de  Tyr  et  de  Sidon. 

Les  Phéniciens  conduisaient  les  (lottes  de  Sa- 
lomon sur  les  côtes  d’Afrique,  à Ophir , à Tar- 
sis,  et,  après  un  voyage  de  trois  ans,  leurs  na- 
vires revenaient  chargés  d’or,  d’argent,  d’ivoire, 
de  gomme  et  de  pierres  précieuses. 

Les  cèdres  du  Liban  descendaient  de  cette 
montagne  pour  servir  à la  construction  de  leurs 
vaisseaux  ; ils  tiraient  de  l’Égypte  leurs  voiles  et 
leurs  cordages.  L’observation  des  astres  leur  avait 
appris  à parcourir,  sans  s’égarer,  les  mers  les 
plus  éloignées.  Chypre,  Rhodes,  la  Grèce,  la 
Sicile , la  Sardaigne  se  peuplèrent  de  leurs  co- 
lonies. 

Ils  tirèrent  de  grandes  richesses  des  contrées 
méridionales  de  l’Espagne,  passèrent  le  détroit 
et  pénétrèrent  dans  l’Océan. 

Cadix*  devint  l’entrepôt  de  ce  grand  com- 
merce, qui  était  si  riÿie  qu’on  vit  quelquefois 
leurs  vaisseaux  attacher  à leurs  ancres,  au  lieu 
de  plomb  , l’argent  dont  ils  étaient  surchargés, 
du  temple  Un  Tyrien  , nommé  liiram,  construisit  le  fa- 

Salomon  1101  1 *1 

i>.« r îiiram  mcux  temple  de  Salomon.  Les  riches  ornemens, 
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les  métaux  précieux  qu’on  y voyait  briller  ve- 
naient de  Tvr  et  de  Sidon. 

Six  cent  dix 'ans  avant  Jésus-Christ,  pour  sa- 
tisfaire la  curiosité  hardie  de  Néchao,  roi  d’E- 
gypte, des  Phéniciens  partirent  de  la  mer  Rouge, 
tirent  le  tour  de  l’Afrique,  rentrèrent  dans  la 
Méditerranée  par  les  colonnes  d’Hercule  , et  ar- 
rivèrent, au  bout  de  trois  années,  à l’embou- 
chure du  Nil.  Leurs  navigateurs  racontaient  des 
merveilles  fabuleuses  de  ces  voyages,  pour  ca- 
cher à tous  les  peuples  les  vrais  secrets  de  leur 
navigation,  dont  ils  voulaient  conserver  exclu- 
sivement les  profits. 

Les  manufactures  des  Phéniciens  étaient  cé-  p*on»«ri« 

de  la  pour- 

lèbres;  les  rois,  les  princes  et  les  grands  de  la 
terre  recevaient  d’eux  cette  pourpre  précieuse 
qui  fut  un  don  du  hasard  pour  les  Tyriens.  Un 
raconte  qu’un  chien  de  berger,  pressé  par  la 
faim , brisa  entre  ses  dents  un  coquillage  dont 
le  sang  teignit  sa  gueule  d’une  couleur  éclatante 
qui  frappa  les  yeux , et  qu’on  parvint  ensuite  à 
appliquer  avec  succès  aux  étoffes  destinées  à la 
parure  des  monarques". 

Ce  peuple  navigateur  avait  fait  de  grands  pro- 
grès en  astronomie,  en  géométrie,  en  mécani- 
que , en  géographie.  Un  lui  attribue  l’invention 
des  lettres,  et  il  surpassa  toujours  en  génie  les 
Égyptiens,  dont  les  superstitions  arrêtèrent  les 
lumières.  • * 

. i3*  - 
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La  Phénicie  était  une  partie  du  pays  de  Cha- 
naan.  Sidon,  sa  première  capitale,  eut  long- 
temps l’empire  de  la  mer;  prise  et  dépouillée 
par  les  Philistins  et  par  les  mis  de  Judée,  d’É- 
gypte et  d'Assyrie,  elle  fut  remplacée  par  la 
fameuse  Tyr.  La  colonie  phénicienne,  de  Car- 
thage, fondée  huit  cent  quatre-vingt-dix  ans 
avant  Jésus-Christ , effaça  par  la  suite  l’éclat  et 
la  puissance  des  Tyriens.  1 

sia™,  prL-  On  croit  que  leur  premier  roi  s’appelait  Si- 
don,  fils  de  Ch&naan.  Après  lui  se  trouve  un 
long  intervalle  jusqu’au  règne  de  Tétramnes- 
tus,  qui  fournit  trois  cents  galères  à Xercès 
pour  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
sisgooi  Temuès,  son  successeur,  se  révolta  contre 

itiinrde  Ij  . 

*uiç  de  les  Perses.  Darius  Ochus  assiégea  Sidon.  Les 

Si«toD.  # 15  i • i 

habitans  de  cette  ville,  ne  pouvant  obtenir  de 
conditions  favorables,  et  se  voyant  livrés  à leurs 
ennemis  que  des  traîtres  introduisaient  dans 
leurs  murs,  ne  consultèrent  plus  que  leur  dés- 
espoir, s’enfermèrent  dans  leurs  maisons  avec 
, leurs  femmes  et  leurs  enfans,  y mirent  le  feu, 
et  s’ensevelirent  sous  les  ruines  de  leur  patrie. 

Ainsi  Darius  ne  conquit  que  des  cendres  d’où 
il  tira  cependant  encore  de  grandes  richesses 
en  effets  précieux  et  en  métaux  fondus.  Le  roi 
de  Sidon  seul  avait  échappé  aux  flammes  : sa 
lâcheté  lui  fut  inutile;  car  Darius  le  lit  mourir. 

Quelques  familles»sidoniennes,  réfugiées  sur 
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leurs  vaisseaux,  se  retirèrent  à Tyr  qu’elles  for- 
tifièrent. Cette  ville  superbe  avait  perdu  ses  ri- 
chesses; mais  elle  conserva  au  moins  quelque 
temps aôn  indépendance. 

On  rebâtit  Sidon,  et  ses  habitans  nourrirent 
dans  leur  cœur  contre  les  Perses  une  haine  qui 
éclata  lorsque  le  grand  Alexandre  parut.  Les  Si- 
doniens,  malgré  les  ordres  de  leur  prince,  ou- 
vrirent leurs  portes  avec  empressement.  Alexan- 
dre, voulant  les  rendre  heureux,  leur  donna 
pour  roi  Abdolonyme,  le  plus  vertueux  de  leurs 
citoyens.  Les  députés  qui  lui  portèrent  la  cou- 
ronne , le  trouvèrent  dans  son  jardin , occupé 
de  travaux  champêtres.  Il  résista  long- temps, 
craignant  de  quitter  la  paix  de  sa  retraite  pour 
monter  sur  le  trône.  Enfin  il  céda  aux  vœux  de 
ses  compatriotes  ; sa  main , qui  avait  fécondé  la 
terre  avec  la  bêche , porta  dignement  le  scep- 
tre, et  sa  sagesse  fit  le  bonheur  de  ses  sujets.  - 

Le  premier  roi  des  Tyriens  fut  Abibal , pré- 
décesseur de  cet  lliram , si  connu  par  ses  rela- 
tions avec  Salomon. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  sept  rois  qui 
lui  succédèrent.  Pygmalion,  leur  héritier,  né  fu.t 
que  trop  célèbre  par  son  avarice  et  sa  cruauté  ; 
il  tua  son  beau-frère  Sichée,  dans  l’intention  de 
s’emparer  de  ses  trésors.  Mais  Bidon , veuve  de 
ce  prince  infortuné , trompa  l’avidité  de  son 

frère  : elle  emporta  ses  richesses  sur  des  vais- 
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seaux;  et,  .après  avoir  parcouru  plusieurs  mers, 
elle  aborda  sur  la  côte  d’Afrique,  près  d’Utique, 
et  y fonda  la  célèbre  colonie  de  Carthage. 

Les  Tyriens,  dont  les  richesses  étaient  en- 
viées par  les  rois  voisins , furent  souvent  exposés 
à leurs  attaques  : ils  soutinrent  de  longs  sièges 
en  différais  temps;  l’un  dura  cinq  ans,  et  l’au- 
tre treize.  Eniin , sous  le  règne  d’un  de  leurs 
princes , nommé  Baal , Nabucbodonosor  sur- 
monta leur  opiniâtre  résistance.  Ne  pouvant 
plus  défendre  leurs  murs , ils  se  sauvèrent  sur 
leurs  vaisseaux  et  abandonnèrent  au  vainqueur 
leurs  maisons  désertes  : il  les  détruisit. 

L’ancienne  Tyr  était  sur  le  rivage  ; les  Ty- 
rieqs  en  rebâtirent  une  nouvelle  dans  une  île 
peu  éloignée , et  la  fortifièrent  de  manière  à la 
rendre  presque  imprenable. 

Leur  nouveau  gouvernement  fut  républicain  ; 
leurs  chefs  étaient  des  juges  nommés  siiffètes. 
Us  retournèrent  ensuite  à la  royauté.  L’histoire 
de  Jours  princes  n’a  point  laissé  de  traces.  Pen- 
dant un  interrègne,  les  esclaves,  que  le  com- 
merce avait  rassemblés  en  grand  nombre  â Tyr, 
tuèrent  leurs  maîtres,  s’emparèrent  de  leurs 
trésors  et  épousèrent  leurs  veuves  et  leurs  filles. 

Comme  ils  voulaient  se  donner  un  roi , ils 
convinrent  de  nommer  celui  d’entr’eux  qui , 
le  lendemain , verrait  le  premier  le  soleil  et  pa- 
raîtrait ainsi  le  plus  favorisé  par  les  dieux.  Un 
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esclave,  qui  avait  secrètement  sauvé  la  vie  à 
son  maître,  Straton,  lui  apprit  cette  décision. 
Ce  maître  reconnaissant  lui  dit  : « Au  moment 
>»  où  tous  les  autres  regarderont  demain  l'orient» 
» pour  épier  l’apparition  du  soleil , prenez  un 
» moyen  tout  opposé  ; tournez  vos  regards  à 
» l’occident  sur  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  plus 
» haute  tour  de  la  ville,  et  vous  la  verrez  do- 
« rée  par  ses  premiers  rayons.  » Ce  conseil  fut 
suivi  et  réussit.  Les  esclaves,  étonnés  de  la  sa- 
gacité de  leur  compagnon  , exigèrent  qu’il  dé- 
clarât la  personne  qui  lui  avait  donné  cet  expé- 
dient. Il  avoua  tout,  et  les  esclaves,  attribuant 
aux  dieux  la  délivrance  miraculeuse  de  Straton , 
le  proclamèrent  roi. 

Son  fils  lui  succéda,  et  le  sceptre. passa  dans 
les  mains  de  ses  desccndans , dont  le  dernier  se 
nommait  Azelmio.  Sous  son  règne  Alexandre 
parut  devant  Tyr.  Il  voulait,  disait-il,  punir 
les  crimes  commis  par  ces  esclaves  deux  cents 
ans  auparavant,  et  venger  les  citoyens  libres 
qu’ils  avaient  égorgés.  Le  siège  fut  long  et  la 
résistance  opiniâtre.  Alexandre  fit  construira 
une  digue  pour  joindre  l’ile  à la  terre  ferme  : 
ce  travail  fut  souvent  interrompu  par  les  assié- 
gés, qui  accablaient  de  pierres  les  assaillans  et 
jetaient  des  traits  enflammés  et  de  l’huile  bouil- 
lante sur  leurs  constructions.  Au  bout  de  sept 
mois  les  Macédoniens  prirent  d’assaut  la  ville 


Siif^e  et 
«lest  nirtifui 

il«  Tyr  par 
Alexandre. 
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de  Tyr,  et  passèrent  deux  mille  hommes  au  fil 
de  l’épée.^ Alexandre  fit  mettre  en  croix  autour 
des  murailles  deux  mille  Tyriens  de  la  race  des 
.esclaves,  mais  il  épargna  les  descendans  de 
Straton. 

La  ville  fut  détruite  et  rasée  ; sur  ses  débris 
Alexandre  bâtit  une  nouvelle  cité  qui  resta, 
ainsi  que  la  Phénicie,  sous  la  domination  de  ses 
successeurs. 
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Leur  origine.  —Leurs  rois.  — Conquêtes  et  défaite  de  Tigrarie. — 
Sa  mort.— Victoire  de  son  fils  Artuazde. — Sa  mort  par  la  tra- 
hison d'Antoine.  — Règne  d’Ariobarzanc.  — Trahison  de  Rba- 
damiste.  — Sa  fuite.  — Sa  barbarie  envers  Zcnobie,  sa  femme. 
— Règne  de  Tiridate. 


Les  Arméniens,  qui  prétendent  aussi  être  les  ,ru' 

* 1 ortgiui*. 

plus  anciens  peuples  du  inonde,  vivaient  in- 
connus dans  le  temps  où  l’Égypte  et  l’Assyrie 
étaient  déjà  des  empires  civilisés  et  puissans. 
L’opinion  commune  est  que  les  Arméniens  des- 
cendent de  Japhet. 

Les  deux  Arménies  sont  hérissées  de  monta- 
gnes où  l’on  trouve  -les  sources  du  Tigre  et  de 
l’Euphrate.  Leurs  habitans  croient  que  l’arche, 
de  Noé  s’est  arrêtée  sur  le  mont  Ararat. 

La  grande  Arménie  était  séparée  de  la  petite 
Arménie  par  le  mont  Caucase. 

Avant  le  règne  d’Alexandre,  on  ne  sait  que  L«ut>  r«ii. 
des  fables  sur  les  princes  qui  gouvernaient  ce 
pays.  Depuis  cette  époque,  les  rois  d’Arménie 
jouèrent  un  plus  grand  rôle.  Antiochus  avait 
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possédé  quelque  temps  ces  contrées  ; mais  les 
gouverneurs  nommés  par  lui , Artasias  et  Zo- 
driade , prirent  le  diadème , se  rendirent  indé- 
pendans  et  s’appuyèrent  de  l’alliance  des  Ro- 
mains. Tigranerle-Grand  accrut  beaucoup  ses 
Conquêtes  États  : secondé  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  son 
a»  Tis«nc.  beau-père  , il  domina  en  Syrie  et  conquit  la 
Mésopotamie  et  la  Phénicie.  Les  Romains  avaient 
enlevé  la  Cappadoce  à Mithridate.  Tigrane  la 
reprit  sur  eux  et  la  lui  rendit  : mais  la  fortune 
l’abandonna  bientôt  ; il  fut  vaincu  par  Lucul- 
lus  et  ehsuite  par  Pompée,  qui  lui  restitua  son 
trône.  Touché  de  cette  générosité , il  resta  fi- 
dèle aux  Romains,  et  poussa  même  la  déférence 
pour  eux , ou  plutôt  la  crainte  de  leurs  armes , 
au  point  de  refuser  asile  dans  ses  États  à son 
beau-père  Mithridate.  La  fin  de  son  règne  fut 
s»  mon.  paisible.  11  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

',on Ri.  Artuazde,  son  fils , n’imita  pas  sa  prudence. 
Artiutde.  i|  trompa  Marc-Antoine  T l’engagea  dans  une 
guerre  contre  les  Mèdes  et  contre  les  Parthes, 
et,  s’étant  concerté  secrètement  avec  ses  enne- 
mis, il  conduisit  l’armée  romaine  dans  un  dé- 
filé, où  elle  fut  taillée  en  pièces, 
n 3mo„r  Antoine,  qui  échappa  avec  peine  au  vain- 
» >d'A,n"inc-  queur,  dissimula  son  courroux  et  demanda  à 
Artuazde,  sa  fille,  pour  la  donner  au  fils  de 
Cléopâtre.  Le  roi  d’Arménie , dupe  de  ce  stra- 
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tagême,  sc  rendit  près  de  lui  : on  le  fit  prison- 
nier, et  on  le  conduisit,  chargé  de  chaînes  d’or, 
ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  la  ville 
d’Alexandrie,  aux  pieds  de  Cléopâtre  qui  lui 
fit  couper  la  tête. 

Alexandre , fils  de  cette  reine  et  d’Antoine , 
s’empara  du  trône  d’Arménie , dont  il  fut  bien- 
tôt chassé  par  Auguste.  Il  eut  pour  successeur  R.>e  «ta- 
d’abord  un  autre  Artuazde  qui  déplaisait  au 
peuple,  et  ensuite  Ariobarzanc  que  la  nation 
désirait  et  obtint  de  Rome. 

L’Arménie,  peu  de  temps  après,  fut  subju- 
guée par  les  Parthes;  mais  Tibère  la  délivra, 
et  lui  donna  pour  roi  Mithridate  Ibère,  frère 
de  Pharasmane,  rofd’Ibérie.  Ce  prince  éprouva 
successivement  les  faveurs  et  les  revers  de  la 
fortune  : couronné  par  Tibère,  il  se  vit  détrôné 
par  Caligula  qui  le«chargea  de  chaînes,  et  dé- 
livré par  Claude  qui  lui  donna  des  troupes  pour 
reconquérir  sa  couronne  sur  les  Parthes.  Pha- 
rasmane le  seconda  dans  cette  entreprise  ; mais 
il  le  trahit  après  et  excita  une  révolte  dans  ses 
États.  Le  cruel  Ilhadamistc,  fils  de  Pliaras-  Tr«iù.«n  <ie 

. Rhadamutc. 

mîinc,  assiégea  son  oncle  dans  une  forteresse,  le 
trompa  en  lui  jurant  qu’il  pouvait  se  rendre  sans 
avoir  à craindre  ni  le  fer  ni  le  poison  ; lors- 
qu’il se  livra  à lui,  il  le  condamna  à mort  et  le 
fit  étouffer. 

» TWi-y  -T, 

Vologèse,  roi  des  Parthes,  vengea  cette  mort  & fuite. 
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t‘t  punit  ce  crime  : il  attaqua.  Rhadamiste  et  le 
chassa  de  ses  États.  Peu  de  temps  après  Rha- 
damiste y revint  furieux  contre  ses  sujets  , qui 
l’avaient  faiblement  défendu.  11  les  gouverna 
avec  tant  de  cruauté  qu’ils  se  soulevèrent.  Le 
roi  eut  à peine  le  temps  de  monter  à cheval  et 
s*  larham-  de  fuir.  Zénohie , sa  femme,  le  suivait.  Sa  gros- 
si,", *1  gesse  l’empêchait  de  supporter  la  fatigue  ; mais, 

famine.  . iiii 

craignant  de  tomber  dans  les  mains  de  ceux  qui 
la  poursuivaient,  elle  pria  son  mari  de  termi- 
ner ses  jours.  Le  barbare  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  sein  et  la  jeta  dans  l’Araxe.  Les  vète- 
mens  de  Zénohie  la  soutinrent  sur  l’onde  ; des 
bergers  l’aperçurent,  la  retirèrent  et  pansèrent 
sa  plaie  : elle  revint  à la  vïe.  Tiridate,  lils  du 
roi  des  Parthes,  la  reçut  dans  sa  cour  avec  de. 
grands  honneurs.  L'histoire  ne  nous  a rien  ap- 
pris de  plus  sur  la  vie  de  Rhadamiste. 

La  malheureuse-  Arménie  fut  long-temps  le 
théâtre  des  guerres  que  se  livraient  les  Parthes 
et  les  Romains.  Néron  donna  aux  Arméniens , 
‘ pour  roi,  Alexandre,  petit-fils  d’Hérode,  roi 
R«gn«  de  Judée.  Mais  Tiridate  soutenait  ses  droits  ; il 

<U  Tiridalc.  . , i • n 

combattit  avec  succès  les  nomains,  commandes 
par  Corbulon,  et  gagna  leur  estime.  Néron 
abandonna  Alexandre  et  couronna  lui -même 
Tiridate.  L’Arménie  se  vit  heureuse  sous  son 
règne.  ' 

Ses  successeurs  se  conduisirent  plutôt  en 
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lieutenans  des  empereurs  qu’en  rois  .t  Enfin  Tra- 
jan  réunit  la  Mésopotamie  aux  Arroénies;  il  en 
fit  une  province  romaine.  Lorsque  l’empire  fut 
prés  de  sa  chute , le  trône  d’Arménie  parut  se 
relever.  L’histoire  cite  quelques  rois  arméniens, 
vassaux  des  successeurs'  de  Constantin.  L’Ar- 


ménie fut  ensuite  soumise  aux  Turcs , qui  en 

ont  partagé  la  possession  avec  les  Persans. 

* • » 
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Position  de  la Phrygie. — Ki'gnc  d’Inarhuvle  Larmoyant. — Hcgnc 
, des  Gordiens.  — Le  noeud  gordien. 


La  Phrygie  est  un  pays  fertile,  au  centre  de 
l’ Asie-Mineure , entre  le  Pont,  la  Troade,  la 
mer  Égée  et  la  Carie.  Les  Égyptiens  avouaient 
tjue  les  Phrygiens  étaient  plus  anciens  qu’eux  ; 
ils  prétendaient  descendre  d’un  des  fils  de  Go- 
mer.  Ils  passent  pour  avoir  inventé  la  divina- 
tion par  le  vol  des  oiseaux.  Le  mode  phrygien 
fut  célèbre.  La  musique  et  la  danse  de  ce  peu- 
ple étaient  molles  et  efféminées  comme  ses 
mœurs,  sa  religion  à la  fois  ridicule  et  cruelle  ; 
les  prêtres  se  mutilaient  pour  rappeler  le  mal- 
heur de  leur  dieu  Atys,  dont  on  croyait  que 
Cybèle  pleurait  sans  cesse  l’infortune  et  la 
mort. 

La  nation  phrygienne  est  peut-être  la  seule 
qui  ait  conservé  le  souvenir  d’un  de  ses  princes 
régnant  av^nt  le  déluge  : il  s’appelait  Inachus. 
Instruit  par  un  oracle  de  la  destruction  pro- 
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chaine  du  monde,  il  passait  ses  jours,  dit-on, 
à déplorer  cette  grande  catastrophe,  et  l’on  con- 
serva en  Phrygie  l’habitude  de  dire , lorsqu’on 
se  moquait  des  lamentations  d’un  homme  : « 11 
» pleure  comme  Inachus.  » 

La  plupart  de  leurs  rois  se  nommaient  Midas 
ou  Gordien.  Le  premier  Gordien  était  labou- 
reur : un  aigle,  qui  vint  se  percher  sur  le  joug 
de  ses  bœufs,  lui  annonça  son  élévation.  Après 
un  interrègne,  les  Phrygiens  convinrent  de  don- 
ner le  trône  à l’homme  qu’on  verrait  arriver  le 
premier,  sur  un  chariot,  dans  le  temple  de  Ju- 
piter. Un  autre  Gordien  réalisa  la  prédiction  ; 
et,  lorsqu’il  fut  couronné,  il  consacra  son  cha- 
riot dans  le  temple. 

Le  nœud  qui  servit  à attacher  le  timon  de 
ce  char  était  si  artistement  fait,  qu’il  semblait 
impossible  de  le  dénouer.  Le  roi  promit  l’em- 
pire de  l’ univers  à celui  qui  le  délierait  : ce  fut 
le  fameux  nœud  gordien  qu’Alexandre  coupa 
pour  obtenir  par  la  force  ce  qui  avait  été  pro- 
mis à l’adresse. 

C’est  plutôt  dans  la  fable  que  dans  l’histoire 
qu’on  doit  placer  la  plupart  des  actions  qu’on 
attribue  aux  divers  rois  de  Phrygie.  On  ne  nous 
a conservé  rien  de  certain  que  leurs  noms. 


R£gno  il<*« 
Gordiens. 


Le  nrrtwi 

gordien. 
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Position  de  la  Troadc.  — Tcuccr,  premier  roi  de»  Troyen». 

F>a  ville  de  Troie  bâtie  par  Tros.  — Causes  de  la  guerre  de 
Troie.  — Destruction  de  cette  ville  après  dix  sus  de  combats. 


Le  génie  d’Homère  rend  immortel  le  nom  de 
ce  peuple  qui  habitait  un  pays  charmant,  situé 
sur  la  côte  de  l’ Asie-Mineure , entre  la  Propon- 
tide,  ia  mer  Égée,  la  Mysieet  l’Hellespont. 

L’histoire  de  la  Troade  est  tellement  mêlée  à 
la  fable,  et  les  héros  troyens  sont  tellement 
confondus  avec  les  dieux  et  les  demi-dieux,  qu’il 
n’est  pas  possible  de  les  séparer.  Le  mont  Ida 
n’est  fameux  que  par  le  jugement  du  berger 
Paris,  qui  donna  à Vénus  le  prix  de  la  beauté. 
Ce  sont  les  amours  de  Héro  et  de  Léandre  qui 
noys  font  connaître  le  détroit  de  Sestos  et  d’Aby- 
dos  ; et  jamais  on  n’aurait  parlé  des  petites  ri- 
vières du  Scamandre  et  du  Simoîs  si  Homère 
n’avait  chanté  les  combats  des  Grecs , la  colère 
d’Achille  et  la  mort  d’Hector. 

La  Troade  était  une  partie  de  la  Phrygie  ; 
mais  les  Troyens  furent  toujours  plus  belliqueux 
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que  les  peuples  qui  les  environnaient.  Le  pre-  Tr  tirer, 

• il  . , . . premier  roi 

inier  de  leurs  rois  s appelait  Teucer;  ou  le  di-  d«TroyC«u. 
sait  fils  du  Scamandre.  Nous  ne  connaissons  au- 
cune de  ses  actions.  Son  gendre  Dardanus  lui 
. succéda  : célèbre  par  ses  vertus  et  sa  piété , il 
apporta  de  Samothrace  la  statue  de  Minerve, 
qu’on  appela  palladium,  parce  que  le  sort  de  la 
ville  où  on  la  déposa  dépendait,  suivant  un 
oracle,  de  sa  conservation.  Éricthon,  son  fils, 
rendit  comme  lui  son  peuple  heureux;  il  laissa 
la  couronne  à Tros.  Ce  prince  envoya  Ganv- 
mède , son  fils,  porter  des  présens  à Jupiter, 
roi  d’un  pays  voisin.  Ganvmède  fut  arrêté  en 
chemin  par  un  autre  roi  nommé  Tantale.  Ju- 
piter le  réclama  et  combattit  Tantale,  qui  fut 
tué  et  condamné  dans  les  enfers  «à  voir  toujours 
près  de  lui.ee  qu’il  désirait , sans  en  pouvoir  ja- 
mais jouir.  Tros  bâtit  la  ville  de  Troie.  Anchise,  r»  >ai<-do 
amant  de  Vénus  et  père  du  fameux  Enée,  des-  Trw. 
cendait  de  Tros.  Uus,  fils  de  ce  roi,  fut,  sui- 
vant la  fable , le  père  de  ce  Memnon  dont  on 
voyait  la  statue  en  Égypte.  Un  autre  de  scs  fils , 

Tithon,  était  l’amant  de  l’Aurore,  qui  le  rendit 
immortel.  Laomédon , troisième  fils  d’Ilus,  con- 
struisit la  citadelle  de  Troie.  Sous  son  règne 
les  Argonautes  débarquèrent  dans  la  Troade. 

On  raconte  que  Laomédon  , ayant  provoqué  im- 
prudemment Hercule,  fut  tué  par  ce  demi- 
dieu.  P.riam  , si  célèbre  par  ses  malheurs , m'onta 
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sur  le  trône  de  Laomédon,  et  en  vit  la  chute. 
Ce  roi  avait  une  sœur,  nommée  llésione,  mariée 

Cawri  à Télamon.  Ce  prince  l’accablait  de  mépris  : en 

doVroie.'  vain  Priam  demanda  justice  aux  Grecs  de  cette 
conduite.  Ses  plaintes  restèrent  sans  réponse,  et 
sa  sœur  sans  vengeance.  Paris , fils  de  Priam , 
enleva  la  belle  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi 
de  Sparte.  Toute  la  Grèce  s’arma  pour  punir 
cette  offense.  Priam,  irrité  des  outrages  faits  à 
sa  sœur,  refusa  de  satisfaire  Ménélas  : la  guerre 

Dtiinictior  éclata , et  après  dix  ans  de  combats  Troie  fut 

de  celte  , . 

vüic  aprè&  détruite.  On  voit  encore  quelques  ruines  troyen- 

dit  ans  de  . * 1 • » 1 • 

combat,,  nés,  les  premières  assez  éloignées  du  rivage; 
c’est  tout  ce  qui  rappelle  l’ancienne  Troie.  Les 
autres,  plus  près  de  la  mer,  ne  présentent  que 
les  débris  d’une  Troie  nouvelle  que  les  Romains 
avaient  rebâtie. 

, Les  deux  peuples  les  plus  fameux  dans  l’his- 

toire, les  Romains  et  les  Français,  ont  tous  deux 
- cherché  leur  berceau  dans  les  fables  troyennes. 
Tous  les  Romains  croyaient  descendre  d’Énée 
et  de  scs  compagnons  ; et  quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  Francs  tiraient  leur  origine 
de  Francus,  prince  troyen. 


\ *• 
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Lear  habileté  dans  les  arts.  — Premières  tapisseries.  — Invention 
du  parchemin. 


Les  Mysiens  étaient  voisins  etalliésdesTroyens. 
L’histoire  ne  nous  donne  rien  de  certain  sur 
l’ordre  et  la  succession  de  leurs  rois.  Ce  peuple,  lukIuM- 
connu  par  scs  débauches,  par  le  culte  impur  de  *r“ 
Priape,  se  fit  quelque  réputation  par  son  habi- 
leté dans  les  arts.  Cyzyque  > ville  magnifique , 
s’appelait  la  Rome  de  l’Asie;  on  y voyait  un 
temple  construit  en  marbre,  dont  les  belles  co- 
lonnes ornèrent  depuis  Constantinople.  On  fa-  Pr.mi»r<-« 

1*1  . 1 , 1 tapitseries. 

briqua  les  premières  tapisseries  à Pergame.  On 
voyait  aussi  dans  cette  ville  une  bibliothèque 
presque  comparable  à celle  d’Alexandrie.  Eu-  Invftîiion 

1 * . * * • # du  parcl*«" 

mène,  roi  de  Pergame,  inventa  le  parchemin,  «»«• 
et  fit  transcrire  sur  ces  peaux  préparées  deux 
mille  volumes.  Ce  fut  en  Mysie,  sur  les  bords 
du  Granique,  qu’Alexandre-le-Grand  gagna  sa 
première  victoire  sur  les  Perses. 
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Forme  de  leur  gouYemcment.  — La  Cliimère. 


Le  nom  de  tous  les  peuples  de  l’Asie'est  plus 
connu  que  leur  histoire.  Tour  à lour  envahis 
par  les  Égyptiens,  les  Assyriens,  les  Lydicits, 
les  Mèçles,  les  Perses,  les  Grecs  et  les  Romains, 
leurs  limites  ont  sans  cesse  varié,  et  leurs  rois 
n’ont  jamais  joui  que  d’une  existence  et  d’une 
puissance  éphémères.  Les  Lyciens  avaient  des 
mœurs  plus  rudes  et  un  courage  plus  ferme  que 
les  Phrygiens.  Ils  s’étaient  rendus  fameux  sur 
Forme mer  Par  leurs  pirateries.  Après  avoir  été  gou- 

UMm.uB,*r*  vernés  par  des  rois,  ils  furent  assez  long-temps 
en  république,  sous  l’autorité  d’un  sénat  com- 
posé de  députés  de  toutes  les  villes  du  pays. 

Laci.imirr.  C’est  sur  une  de  leurs  montagnes  que  les  an- 
ciens auteurs  avaient  fait  naître  et  exister  la 
Chimère,  monstre  qui  fut  vaincu  par  Belléro- 
phon,  roi.de  Lycie. 
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LaCilicie  habitée  par  deux  nations. — Leurs  pirateries. — La  ville 
• • d'Alexandrette. 


La  Cilicie,  située  entre  la  Syrie,  la  Cappadoée 
et  la  Méditerranée,  renfermait,  pour  ainsi  dire, 
deux  nations  opposées.  L’une,  qui  habitait  les 
plaines,  était  un  débris  de  tqus  les  peuples  de 
l’Asie -Mineure  qui  avaient  fui  la  fureur  des 
conquérans  perses  et  assyriens;’  la  proximité 
des  montagnes  les  attira  dans  ces  lieux,  où  la 
nature  présentait  des  asiles  sûrs  et  des  défenses 
faciles.  L’autre  partie  de  la  nation,  qui  habi- 
tait les  rivages  de  la  mer,  était  un  mélange  de 
malfaiteurs,  de  bannis  et  d’aventuriers  de  tous 
les  pays  : ils  passaient  pour  être  menteurs, 
cruels,  avides.  Leur  langage,  mêlé  de  syria- 
que, de  grec  et  de  persan,  formait  un  idiome 
aussi  grossier  que  leurs  habitudes.' 

Leurs  côtes,  parsemées  de  petits  havres,  pro- 
tégées par  des  promontoires  escarpés,  leùr  don- 
naient une  grande  facilité  pour  cacher  et  dé- 
fendre leurs  bàtimens.  Ils  faisaient  des  descentes 
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en  Grèce  et  même  en  Italie,  d’où  ils  emme- 
naient des  esclaves  qu’ils  vendaient  en  Égypte, 
en  Chypre  et  en  Asie.  Les  Romains  prirent  sou- 
vent les  armes  contre  eux  ; mais  ces  pirates  se 
réfugiaient  dans  leurs  cavernes , et  reparais- 
saient sur  la  mer  dès  que  les  flottes  romaines 
s’étaient  éloignées.  Alexandre  bâtit  dans  leur 
pays  la  ville  d’Alexandrette,  qui  fut  long-temps 
un  entrepôt  fameux  pour  le  commerce  de  l’O- 
rient. Pompée,  irrité  des  brigandages  des  Cili- 
ciens,  attaqua  ces  corsaires  avec  cinq  cents  vais- 
seaux, débarqua,  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breuse, sur  la  côte,  et  parvint  à détruire  les 
repaires  de  ces  brigands, 

..  j < 
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Leur  position  topographique. — Leur  caractire. — Leurs  mœurs. 
— Leur  conduite  envers  les  e'trangers.  — Scythes,  premier  roi. 
— Révolté  des  esclaves. — La  reine  Thomiris. — Défaite  de  Da- 
rius. — Défaite  des  Scythes  par  Philippe. 


Leur 

caractère. 


Les  Scythes,  un  des  peuples  les  plus  fameux  i .eut  pus! 
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et  les  moins  connus  de  1 antiquité , habitaient  graphique 
les  plaines  immenses  qui  se  trouvent  au  nord  de 
la  mer  Caspienne  et  du  Pont-Euxin,  dans  les 
pays  incultes  qu’arrosaient  le  Volga,  le  Don  ou 
le  Tanaïs,  et  le  Dnieper  ou  le  Borysthène.  Cette 
nation  nomade , pastorale  et  guerrière , igno- 
rant les  arts,  détestant  la  servitude  et  la  mol- 
lesse, dédaignait  les  mœurs  des  autres  pays,  et 
n’entretenait  presque  aucune  communication 
avec  eux.  Leur  fierté  repoussait  toute  dépen- 
dance ; leur  vaillance  les  mettait  à l’abri  de  toute 
invasion;  leur  climat  glacé,  leur  vie  sauvage 
n’attiraient  aucun  voyageur.  La  guerre  seule  les 
rapprochait  quelquefois  des  aytres  peuples,  qu’ils 
effrayaient  par  la  rapidité  de  leurs  invasions  et 
par  les  ravages  affreux  qu’ils  avaient  commis 
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dan»  toûte  l’Asie  et  jusqu’aux  frontières  d’Ê- 
gypte.  Beaucoup  de  peuples  modernes  tirent 
leur  origine  des  Scythes;  que  plusieurs  savons 
regardent  comme  une  partie  de  l’ancienne  na- 
tion des  Celtes  qui  a peuplé  toute  l’Europe.  Les 
Gomérites,  les  Galates,  les  Gaulois,  les  Titans, 
les  Teutons,  les  Celtibériens,  lesGoths,  les  Vi- 
sigoths , les  Francs  n’étaient  que  des  ramilica- 
tions  différentes  d’une  même  souche  celtique , 
et  chez  lesquelles  on  trouve  une  conformité  de 
mœurs  qui  prouve  la  communauté  de  leur  ori- 
gine. Les  Scythes  déifiaient  les  héros  et  les  rois. 
Les  prêtres,  sous  les  noms  de  cuivtes,  de  drui- 
des et  de  bardes,  jouissaient  au  milieu  d’eux 
d’une  grande  autorité  • le  souvenir  de  leuis  lois 
militaires  et  de  leurs  exploits  était  conservé  par 
des  hymnes. 

Les  rois  commandaient  leurs  armées;  les  prê- 
tres dirigeaient  leur  conduite.  Une  partie  de  ces 
peuples  était  sédentaire , et  l’autre  errante.  Les 
uns  habitaient  des  bourgades;  les  autres  vi- 
vaient sous  des  tentes  et  sur  des  chariots  qui 
transportaient  leurs  familles  dans  des  lieux  pio- 
pres  au  pâturage. 

LesTartares,  qui  les  ont  remplacés,  conser- 
vent encore  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  usa- 
ges. Laborieux,  braves  et  tempérans,  ils  mépi i- 
saieut  les  richesses;  mais  ils  étaient  passionnes 
pour  l.a  gloire.  Leurs  filles  mêmes  laisaient  la 
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guerre,  et  c’est  peut-être  à leur  bravoure  qu’on 
doit  attribuer  la  naissance  de  toutes  les  fables 
que  les  anciens  débitaient  «ur  les  Amazones. 

Ils  étaient  tellement  attachés  à leurs  coutu- 
mes, que  la  loi  punissait  de  mort  quiconque  y 
proposerait  Je  plus  léger  changement;  ils  mas- 
sacraient même  souvent  les  étrangers  qui  abor- 
daient sur  leurs  côtes , craignant  que  leur  fré- 
quentation ne  corrompit  les  mœurs  et  n’inspirât 
le  mépris  des  lois. 

Sous  d’autres  noms  ils  adoraient  la  plupart 
des  dieux  de  la  Grèce,  et  beaucoup  d’autcurs 
ont  douté  si  ce  culte  était  venu  d’Égypte  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Scythes,  ou  si  la  Grèce  ne 
l’avait  pas  reçu  des  Pélasges,  ses  premiers  ha- 
bitant et  ancienne  colonie  celtique. 

Le  dieu  de  la  guerre  était  pour  eux  la  premiè- 
re des  divinités  : ils  lui  sacrifiaient  des  victimes 
humaines;  ils  faisaient  des  vases  avec  les  crânes 
de  leurs  ennemis,  et  avec  leurs  peaux  des  bau- 
driers , des  housses  et  des  brides.  Leur  grande 
population  les  porta  aux  conquêtes.  Repoussés 
par  les  glaces  du  nord  , ils  cherchaient  au  midi 
et  à l’occident  des  terraÿis  plus  fertiles  et  des 
climats  plus  doux. 

Comme  on  ne  connaît  aucun  historien  scythe, 
nous  ne  savons  que  par  les  Grecs  les  noms  de 
quelques-uns  de  leurs  rois  et  les  actions  qu’on 
leur  attribue.  On  prétendait  qu’ils  devaient  leur 
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origine  à Gomer,  fils  de  Japhet  et  petit-fils  de 
Noé. 

Sfrthèi,pre-  Scythes,  fils  d’IIçrcule,  fut,  dit-on,  leur  pre- 

luier  roi.  . • r**  *n 

mier  roi.  Sigillus,  son  successeur,  envoya  son 
fils  au  secours  des  Amazones  attaquées  par  Thé- 
sée. Sous  le  règne  de  Madiès,  les  Scythes  en- 
trèrent en  Asie,  soumirent  la  Syrie  et  pillèrent 
les  frontières  d’Égypte.  Cette  expédition  dura 
vingt-huit  ans.  A leur  retour,  ils  trouvèrent  que 
iw»ott*  a„  leurs  esclaves  s’étaient  emparés  de  leurs  fem- 
mes, de  leurs  maisons  et  de  leurs  troupeaux. 
Ces  fiers  guerriers,  dédaignant  d’employer  leurs 
armes  contre  de  pareils  ennemis,  s’avancèrent 
sur  eux  avec  des  fouets.  Ce  mépris  frappa  de 
terreur  ees  esclaves  rebelles;  ils  prirent  la  fuite. 
Les  femmes,  coupables,  mais  plus  courageuses, 
se  donnèrent  la  mort. 

L’histoire  ne  parle  de  Thomiris  que  pour  ra- 
conter sa  guerre  contre  Cyrus.  On  prétend  que 
cette  reine  barbare,  après  avoir  tué  ce  conqué- 
rant, fit  plonger  sa  tête  dans  un  tonneau  de 
sang. 

Lorsque  Darius  attaqua  les  Scythes,  leur  roi 
Janeyrus  lui  envoya  un  oiseau,  une  grenouille, 
une  souris  et  cinq  flèches.  Darius  ne  comprit 
rien  à ce  présent  mystérieux;  il  voulait  consi- 
dérer ce  tribut  comme  une  preuve  de  soumis- 
sion. « Vous  vous  trompez , seigneur,  lui  dit 
» Gobrias,  un  de  ses  ministres;  les  Scythes  veu- 
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>>  lent  vous  faire  entendre  que,  si  les  Pers.es 
» entrent  en  Scythié,  ils  ne  doivent  pas  espérer 
» d’échapper  à leurs  coups,  à moins  qu’ils  ne 
» sachent  voler  en  l’air  comme  des  oiseaux , 
n nager  dans  l’eau  comme  des  grenouilles,  ou 
a entrer  dans  la  terre, comme  des  souris;  leurs 
» flèches  signifient  que  cinq  rois  scvthes  se 
« joindront  à Janeyrus  pour  vous  repousser.  » 

Darius  ne  le  crut  pas  et  fut  vaincu. 

Philippe,  roi  de;  Macédoine,  plus  heureux , mfciu a*, 
pénétra  dans  les  États  d’Athéas,  roi  des  Scythes,  ^Cain>t"r 
remporta  sur  lui  une  grande  victoire,  emmena 
vingt  mille  femmes  et  enfans  prisonniers,  s’em- 
para d’un  nombre  prodigieux  de  bestiaux  et  de  : 
vingt  mille  cavales.  Dans  cet  immense  butin  on 
ne  trouva  ni  bijoux,  ni  or,  ni  argent.  Depuis 
cette  époque  l’histoire  ne  parle  plus  des  Scythes 
comme  d’un  peuple  séparé. 
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ROYAUME  DE  PONT. 


Position  de  ce  royaume.  — Règne  de  plusieurs  princes. — Règne 
de  Mithridate  VI.  »— Mitumdate-le-Gra..id. — Son  parricide. 
— Infidélité  et  mort  de  Laodicc  sa  femme.  — Exploit»  de  Mi- 
tliridatc.  — Ses  cruautés.  — Massacre  de  cent  cinquante  mille 
Romaios.  — Défaite  de  Mithridate.  — Révolte  de  ses  soldats 
excitée  par  son  fils  Pharnace. — Mort  de  Mithridate.  — Lâ- 
cheté de  Pharnace.  — Sa  défaite.  — » Sa  mort. 


( An  du  monde  3490.  — Avant  Jésus-Christ  5 1 4 ) 

Position  éc  Le  royaume  de  Pont,  situé  sur  les  bords  de  la 
r } mer  Noire,  entre  le  lleuve  Ilalys  et  la  Colchîde, 
était  un  démembrement  de  l’empire  des  Perses. 
Darius,  fds  d’IIyStaspci  l’avait  cédé  à un  Persan 
lugne  nommé  Artabaze.  Le  trône  fut  occupé  par  neuf 

tic  plnticirç*  . 

prmees.  princes , nommés  presque  tous  Mithridate  ou 
Pharnace.  Leurs  règnes  sans  éclat,  leurs  guer- 
R^no  res  sans  résultats  ont  laissé  peu  de  traces.  Le 

ih  Mitliri-  ' i 

**»<«  vi.  dernier  de  ces  princes , Mithridate  VI,  allié  des 
Romains,  ne  voulut  pas  les  abandonner  lorsque 
toute  l’Asie  se  déclara  contr’eux.  Il  en  reçut  en 
récompense  la  Phrygie;  mais  le  sénat  enleva 
ensuite  cette  province  à Mithridate  son  fils , qui 
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devint  si  célébré  par  sa  haine  contre  Rome , 
par  ses  exploits,  par  ses  cruautés  et  par  ses 
malheurs, 

MITURIDATE-LE-GRAND. 

(An  du  inonde  388i. — 'Avant  Jeaua-Christ  ia3.) 

Mithridate  , dès  sa  jeunesse , développa  la 
force  de  Ses  passions  et  la  dureté  de  son  carac- 
* tère.  Il  fit  mourir  sa  mère  pour  se  débarrasser  s» 
de  sa  tutelle.  Les  exercices  de  son  adolescence  ïarr,c“k' 
le  préparaient  aux  travaux  de  sa  vie  : il  domp- 
tait des  chevaux  sauvages,  couchait  sur  la  dure, 
bravait  les  glaces  et  les  frimas,  et  s’accoutu- 
mait aux  poisons,  dont  la  férocité  des  princes 
d’Asie  n’avait  rendu  l’usage  que,  trop  fréquent. 

Il  avait  épousé  Laodice  sa  sœur.  Pendant  un  inca^iü^ 
long  voyage  qu’il  fit  en  Asie,  le  bruit  de.  sa  1 
mort  se  répandit;  Laodice  s’abandonna  à un 
amour  coupable.  Surprise  par  le  retour  de  son 
mari,  elle  lui  présenta  un  breuvage  empoison- 
né qui  manqua  son  effet,  et  le  roi  la  fit  périr 
avec  tous  ses  complices.  Mithridate  ne  tarda  pas 
à exécuter  les  projets  de  son  ambition;  il  enva-  Eipioiu ,i« 
hit  la  Paphlagonie  j la  Bithynie,  fit  assassiner 
son  beau-frère  Ariaralhe,  roi  de  Gappadocc,  et 
s’empara  de  ses  États.  Les  Romains,  jaloux  de 
son  agrandissement,  l'attaquèrent;  mais  il  les 
battit,  les  chassa  de  la  Phrygie,  de  la  Carie,  de 
la  Lycie,  et  par  ses  exploits  excita  l’enthou- 
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siasme  de  tous  les  peuples  d’Asie,  qui  l’appe- 
laient leur  père,  leur  libérateur  et  leur  dieu. 
11  fit  charger,  de  chaînes  le.  proconsul  Oppius,  et 
traîna  après  lui  un  autre  général  romain , qu’il 
fit  monter  sur  un  âne  pour  l’exposer  aux  insul- 
tes de  la  populace.  Après  avoir  fait  battre  de 
verges  et  torturer  cet  infortuné,  on  lui  coula  de 
l’or  fondu  dans  la  bouche , pour  se  venger,  par 
cette  exécrable  cruauté,  de  l’avarice  des  Ro- 
mains qui  dévoraient  tous  les  trésors  de  l’Asie. 

Mithridate,  prévoyant  le  ressentiment  impla- 
cable de  Rome  , ne  mit  plus  de  bornes  à ses  of- 
fenses et  à ses  fureurs;  il  ordonna  à toutes  les 
villes  de  sa  dépendance  en  Asie  de  massacrer 
tous  les  Romains  qui  s’y  trouveraient.  Cet  ordre 
barbare  fut  exécuté  ponctuellement,  et  dans  ce 
jour  fatal  cent  cinquante  mille  Romains  perdi- 
rent la  vie.  Quelques  historiens  réduisent  ce 
nombre  à quatre-vingt  mille. 

Sylla  et  Fimbria  s’avancèrent  bientôt  à la  tète 
des  armées  romaines,  et  vengèrent  ce  massaci'e 
par  d’horribles  représailles.  Jamais  on  ne  vit  de 
guerre  plus  cruelle , excitée  par  des  passions 
plus  terribles,  et  conduite  par  des  ljommcs  plus 
violens. 

Mithridate,  d’abord  battu,  eut  à son  tour  des 
succès,  que  favorisait  la  division  qui  existait 
entre  les  généraux  ennemi^.  Fimbria,  jaloux  de 
Sylla , fut  eûfin  obligé  de  céder  au  génie  de 
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son  rival,  et  se  donna  la  mort.  L’heureux  Sylla 
reprit  ses  avantages;  le  roi  de  Pont  perdit  sa 
llotte  et  une  armée  de  cent  dix  mille  hommes, 
que  commandait  Taxile.  Mithridate  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à Sylla,  de  sacrifier  ses 
conquêtes,  et  de  se  voir  de  nouveau  entouré  de 
ces  Romains  qu’il  détestait.  Une  telle  paix  ne 
pouvait  être  qu’une  trêve.  Mithridate  reprit 
bientôt  les  armes,  et  s’empara  de  la  Colchide. 
Lucullus , envoyé  contre  lui , commença  la 
guerre  par  une  victoire.  Les  provinces  d’Asie  fu- 
rent de  nouveau  dévastées;  les  villes  de  Cyzy- 
que,  d’Amysie,  d’Héraclée,  périrent  dans  les 
flammes.  Le  fameux  Marins  offrit  ses  secours  au 
roi  de  Pont,  qui  vit  ainsi  des  aigles  romaines 
marcher  avec  ses  enseignes. 

Après  plusieurs  succès  balancés,  toute  l’ar- 
mée de  Mithridate,  saisie  d’une  terreur  pani- 
que, se  mit  en  déroute,  et  l’obligea  de  fuir. 
Lucullus  le  poursuivit  vivement  : pour  arrêter 
sa  marche , le  roi  sema  sur  les  chemins  ses 
meubles  et  scs  trésors.  Un  mulet  chargé  d’or  et 
d’argent  arrêta  les  Romains  et  donna  le  temps 
à Mithridate  de  se  dérober  à la  poursuite  de  ses 
ennemis.  Ses  femmes,  ses  sœurs  et  ses  concubi- 
nes étaient  enfermées  dans  la  ville  de  Pharna- 
cie;  il  chargea  un  eunuque  de  les  faire  mourir. 
La  célèbre  Monime,  qu’il  avait  forcée  à l’épou- 
ser, voulut  s’étrangler  avec  son  bandeau  royal. 


Défaite  dr. 
Mithridate, 


Digitized  by  Google 


222  MITHRIDATE-LE-GRAXD. 

afin,  disait-elle.,  qu’il  fut  au  moins  une  fois  utile 
à son  bonheur. 

Milhridate,  vaincu,  s’était  retiré  en  Armé- 
nie , chez  Tigrane  son  gendre  ; il  en  sortit  bien- 
tôt pour  tenter  encore  la  fortune  des  armes. 
Pompée  commandait  les  Romains  : il  délit  le  roi 
de  Pont  dans  deux  batailles,  le  chassa  de  ses 
États,  et  s’empara  de  ses  trésors  et  de  ses  pa- 
piers. Stratonice,  une  des  femmes  de  Mithri- 
date,  voulant  sauver  la  vie  de  son  fils  Xipharès, 
livra  aux  Romains  la  ville  de  Symphorie  et  les 
richesses  qu’elle  renfermait. 

On  n’entendait  plus  parler  de  Mithridate  { on 
ignorait  son  sort.  Pendant  l’espace  de  deux  an- 
nées on  ne  put  savoir  s’il  avait  succombé  à ses 
malheurs,  ou  s’il  voyait  encore  le  jour.  Ce 
prince , caché  dans  la  Scy thie , sur  les  rives  du 
Don , loin  d’être  abattu  par  ses  revers , ne  son- 
geait qu’à  se  venger,  et  méditait,  au  fond  des 
marais  d’Azof,  l’invasion  de  l’Italie  et  la -des- 
truction de  Rome.  Il  cherchait  à soulever  l’uni- 
vers entier  contre  les  Romains.  Les  Scythes  lui 
donnèrent  des  troupes;  les  Parthes' embrassè- 
rent sa  cause;  il  fit  une  alliance  avec  les  Gau- 
lois. Son  projet  était  de  traverser  la  Scy  thie,  la 
Pannonie,  d’entrer  dans  les  Gaules,  de  franchir 
les  Alpes , et  de  renouveler  en  Italie  la  terreur 
qu’y  répandit  autrefois  Annibal. 

Ce  plan,  quoique  gigantesque,  pouvait  réus- 
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sir,  précisément  parce  qu'il  était  aussi  imprévu 
que.  hardj;  mais  la  perfidie  fit  échouer  cette 
grande  entreprise.  Au  moment  où  Mithridate, 
qu’on  croyait  mort,  reparut  dans  ses  États  à la 
tète  d’une  armée  menaçante,  des  traîtres  livrè- 
rent aux  Romains  ses  forteresses  et  plusieurs 
personnes  de  sa  famille.  Pharnace , le  plus  aimé 
de  ses  fils,  révolta  son  armée  contre  lui,  on 
effrayant  les  soldats  sur  les  dangers  et  les  fati- 
gues d’une  si  longue  expédition.  Mithridate 
ignorait  cette  lâche,  trahison.  Il  apprend  tout  à 
coup  dans  son  palais  que  son  camp  est  soulevé; 
il  sort  pour  apaiser  la  sédition.  On  lance  de 
toutes  parts  mille  traits  sur  lui":  son  cheval  est 
tué;  il  se  sauve  avec  peine  dans  la  ville,  dont 
il  ordonne  de  fermer  les  portes.  Monté  sur-  le 
rempart,  il  appelle  Pharnace  et  fait  encore  une 
tentative  pour  réveiller  dans  le  cœur  de  ce  per- 
fide les  sentimens  de  la  nature  et  du  devoir.  Le 
traître  est  insensible  à ses  prières  et  à ses  repro- 
ches. Alors  Mithridate,  après  l’avoir  accablé  de 
malédictions,  ordonne  à ses  sujets  de  se  soumet- 
tre aux  arrêts  du  sort.  « Pour  moi,  dit-il , inca- 
» pablc  de  vivre  dans  la  honte , je  saurai  bien 
« me  soustraire  à la  trahison.  » Il  entre  aussitôt 
dans  son  palais,  prend  une  coupe  de  poison,  la 
vide,  et,  l'ayant  remplie  de  nouveau,  la  donne 
à ses  deux  filles , dont  l’une  devait  épouser  le 
roi  de  Chypre  et  l'autre  le  roi  d’Égvpte.  Elles 


Tldvnlle  dr 
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son  fils 
Pharnace. 


Digitized  by  Google 


224  MITHRIDATE-LE-GRAND. 

tombèrent  bientôt  dans  le  sommeil  de  la  mort, 
ainsi  que  ses  femmes  qui  subirent  le  même  sort. 

Mitbridatc  seul,  trop  aguerri  contre  le  poison, 
n’en  éprouva  aucdn  effet.  Il  eut  enfin  recours  à 
son  épée,  et  termina  ainsi  une  vie  trop  célèbre 
et  un  règne  de  soixante-six  ans. 

Dès  que  Pompée  eut  appris  par  Pbarnacc  la 
mort  de  ce  redoutable  ennemi,  il  rendit  le  plus 
grand  hommage  à sa  mémoire  par  la  joie  im- 
modérée à laquelle  il  s’abandonna,  ainsi  que 
toute  l’armée  romaine.  Cicéron,  alors  consul, 
ordonna  douze  jours  de  fête  pour  célébrer  cet 
événement. 

Les  tribuns  du  peuple  firent  rendre  un  dé- 
cret qui  autorisait  Pompée  à porter  aux  jeux  dtf 
cirque  une  couronne  de  laurier,  une  robe  triom- 
phale, et  une  robe  de  pourpre  aux  spectacles 
ordinaires. 

La  république  n’était  pas  loin  de  sa  chute, 
puisque  les  Romains  oubliaient  assez  leurs  ver- 
tus pour  s’enorgueillir  du  succès  d’une  trahison, 
comme  leurs  aïeux  l’auraient  fait  d’une  victoire. . 

Ucheus d«  Le  lâche  Pharnace  fit  embaumer,  habiller  et 
armer  le  corps  de  son  père,  et  le  livra  ensuite 
aux  Romains.  Pompée,  saisi  d’horreur  à ce  spec- 
tacle, détourna  la  vue;  èt,  revenant  à des  sen- 
timens  dignes  de  lui  : « La  haine  des  Romains 
» contre  Mithridate,  dit-il,  doit  cesser  aveç  la 
» vie  de  ce  grand  roi.  « 
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Il  ordonna  qu’on  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques , et  qu  on  le  plaçât  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres.  Mithridate  possédait  d’immenses 
trésors  : on  vit  briller  au  triomphe  de  Pompée 
deux  mille  coupes  d agate , un  grand  nombre 
de  selles  et  de  brides  enrichies  de  diamans  , 
des  vases  et  des  tables  d’or  massif,  des  statues 
de  Minerve,  d’Apollon1  et  de  Mars,  faites  du 
même  métal , fine  statue  du  roi , de  huit  cou- 
dées, entièrement  d’or  massif,  le  trône,  le  scep- 
tre des  rois  de  Pont  y et  un  lit  magnifique  qui 
avait  appartenu  à Darius,  fils  d’Hystaspe.  On  y 
remarquait  un  trictrac  fait  de  pierres  précieu- 
, ses  et  beaucoup  de  vases  magnifiques.  Toutes 
ces  richesses  avaient  passé  tour  à tour,  pari  'in- 
constance de  la  fortune,  d’Égypte  en  Perse,  en 
Grèce  et  en  Syrie,  et  venaient  s’entasser  dans 
les  murs  de  Rome  pour  devenir  un  jour  la  proie 
des  Barbares. 

Pharnace , aussi  lâche  que  perfide , ne  vou- 
lut prendre  le  titre  de  roi  qu’après  en  avoir  reçu 
la  permission  des  Romains.  Sa  bassesse  ne  lui 
attira  que  du  mépris,  et  il  ne  reçut  de  ses  pro- 
tecteurs, sous  le  nom  de  royaume  du  Bosphore, 
qu  une  faible  portion  des  États  de  son  père. 

Lorsque  la  république  romaine  se  vit  déchirée  s»  d<r.iu. 
par  une  guerre  civile,  Pharnacè  crut  le  moment 
favorable  pour  reprendre  l’Arménie  et  la  Cappa- 
doce.  César  apprit  cette  nouvelle  en  Égypte;  il 
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vint  attaquer  Pharnace/qui,  ne  pouvant  pré- 
voir une  semblable  rapidité,  n’opposa  presque 
aucune  résistance,  et  se  retira  dans  une  cita- 
delle où  il  fut.  forcé  de  capituler.  S’étant  réfu- 
gié chez  les  Scythes,  il  y rassembla  quelques 
troupes,  et  marcha  contre  Arandre,  que  les 
s,  mor».  Romains  avaient  placé  sur  son  trône;  mais  il  fut 
vaincu  et  tué  dans  un  combat.  Depuis  sa  mort 
le  royaume  de, Pont,  démembré,  changea  sans 
cesse  de  nom,  de  limites  et  de  princes.  Sous  le 
règne  de  Caligula,  l’histoire  parle  de  Polémon, 
roi  du  Bosphore , qui  embrassa  la  religion  juive 
pour  épouser  Bérénice , fille  d Agrippa.  Vespa- 
sien  réduisit  le  Pont  en  province  romaine.  Après 
les  cflisades,  les  princes  de  la  maison  de  Com- 
nène  y établirent  l’empire  de  Trébisonde,  qui 

fut  depuis  renversé  par  Mahomet  II. 
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Leur  origine  et  leur  position.  — Règnes  successifs  de  divers  prin- 
ces.— Arsacc. — Tiridatc  011  Arsacc  II. — Priapatius. — Pbraate. 

— Milhridatc.  — Phraate  son  fils. — Milhridatc  II.  — Règne 
d’un  autre  Pliraato.  — Règne  de  son  fils  Orode.  — Guerre 
avec  le  consul  Crassus.  — Pillage  du  temple  de  Jérusalem  par 
('ravsns . — Marche  dé  l’armée  de  Crassus.  — Marche  de  celle 
d’Orode.  — Leur  bataille.  — Morldu  fils  de  Crassus.  — Défaite 
de  Crassus.  — Sa  mort.  — Défaite  des  Parthes,  — Mort  de  Pa- 
core , fils  d’Orode.  — Règne  d’un  autre  Pbraate.  — Ses  crimes. 

— Sa  chute  du  trône.  — Sa  mort.  — Règne  d’Orode  II.  — 

riègne  d'Artabanc.  — Sa  mort. Ses  successeurs.^- Règne 

d’Artabane  IV.  — Sa  bataille  avec  les  Romains.  — Sa  défaite 
par  les  Perses.  — Sa  mort.  • 


L’empire  des  Parlhes,  faible  dans  son  origine  y Leur  nrigi- 
devint  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  (•oiilion. 
de  l’Orient;  mais  le  plus  beau  titre  de  gloire 
des  Parthes  est  d’avoir  été  l’écueil  des  armes  ro- 
maines. 

• ,*  / 

Ils  occupèrent  d’abord  le  pays  situé  entre  l’In- 
dus , le  Tigre,  la  mer  Rouge  et  le  mont  Caucase. 
Plusieurs  auteurs  les  font  venir  de  Scythie,  d’où 
ils  avaient  été  chassés,  et  prétendent  le  prou- 
ver par  leur  nom  même  de  Parthes,  .qui  veut 
dire  exilés.  Cet  empire  dura  deux  cent  çin- 
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quan  te -quatre. ans  avant  Jésus-Christ  et  deux 
cent  vingt  ans  après. 

Ce  fut  sous  le  règne  d’Antiochus  que  les  Par- 
thes  se  rendirent  indépendans.  Plusieurs  pro- 
vinces de  l’Orient  s’étaient  soulevées  dans  l’ab- 
sence du  roi  de  Syrie,  qui  faisait  la  guerre  en 
Égypte.  Agathoclès,  gouverneur  du  pays  des 
Parthes,  avait  commis  quelques  violences  con- 
tre un  jeune  homme  nommé  Tiridale.  Arsace, 
son  frère,  dont  le  courage  fit  oublier  l’obscure 
naissance,  réunit  quelques-uns  de  ses  amis,  at- 
taqua le  gouverneur  et  le  tua  '. 

Le  succès  d’un  coup  hardi  donne  toujours 
beaucoup  de  partisans.  Des  mécontens  se  ras- 
semblèrent sous  la  conduite  d’Arsace , qui  pro- 
fita de  la  négligence  d’Antiochus , et  parvint  à 
chasser  les  Macédoniens  de  la  province.  Dans 
le  même  temps  Théodote,  encouragé  par  cet 
exemple,  fit  révolter  la  Bactriane 

Arsace  jouit  paisiblement  du  trône.  Après  sa 
mort  Tiridatc  son  frère,  qu’on  nomme  aussi 
Arsace  II , combattit  avec  succès  Séleucus,  fils 
d’Antiochus , et  le  fit  prisonnier. 

Antiochus- le -Grand  ”*  se  montra  d’abord 
plus  redoutable  pour  les  Parthes.  Il  leur  reprit 
la  Médîe  dont  ils  s’étaient  emparés,  entra  dans 

* An  du  monda  3754.  — Avant  Jdtus-ChriU  aSo. 

” An  du  dlonée  3768.  — Avant  Jé»us-Chri»t  i36. 

***  An  du  monda  3793.  — Avant  Jcsu»-Chrùt  an. 
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leur  pays,  et  obligea  Arsace  de  se  retirer  en 
Hyrcanie  *.  Arsace  en  sortit  bientôt  avec  une 
armëe  de  cent  mille  hommes , et  soutint  la 
guerre  avec  tant  de  vigueur  qu’Antiochus  pré- 
féra son  alliance  à son  inimitié,  conclut  un 
traité  avec  lui , et  le  reconnut  roi  de  Parthie  et 
d’Hyrcanie.  * 

Arsace  eut  pour  successeur  Priapatius  son  (ils,  Prùpaüu.. 
dont  le  règne  dura  quinze  ans,  et  fut  paisible , 
ainsi  que  celui  de  Phraate  qui  occupa  le  trône  Phrwtv. 
après  lui.  Celui-ci,  touché  des  grandes  qualités 
de  Mithridate  son  frère,  le  préféra  en  mourant  Miihridatc. 
à ses  enfans , et  lui  laissa  la  couronne  **. 

Mithridate  justifia  son  choix;  il  étendit  le 
nom,  la  puissance  et  la  gloire  des  Parthes.  Ses 
armes  conquirent  la  Perse,  la  Médie,  la  Bac- 
triane,  la  Mésopotamie;  il  porta  ses  conquêtes 
dans  l’Inde  plus  loin  qu’Alexandrc. 

Mithridate  fut  à la  fois  habile  général  et  sage 
législateur  : il  se  faisait  craindre  par  ses  enne- 
mis et  chérir  par  ses  sujets;  la  douceur  de  son 
caractère  égalait  son  courage.  Attaqué  par  Dé- 
métrius  Nicanor,  il  le  fit  prisonnier;  et,  loin 
d’imiter  les  exemples  des  rois  barbares  de  son 
temps,  il  traita  son  captif  en  roi , lui  donna 
l’IIyrcanie  pour  résidence,,  et  lui  fit  épouser  sa 
fille  Rodogune.  Ce  sage  prince  adoptait  pour  le 

' An  du  monde  3798.  — Avant  Jésus-Christ  106. 

**  An  du  monde  384o.  — Avant  Jésus-Christ  i64- 
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gouvernement  de  son  empire"  ce  qu’ü  trouvait 
de  mieux  dans  la  législation  des  peuplés  que  la 
fortune  avait  soumis  à ses  armés  \ 
phraai<*,  Phraate  son  fds  lui  succéda.  Antiochus  Si- 
,0"  c”  dites , roi  de  Syrie,  voulant  délivrer  son  frère 
Démétrius,  rassembla  une  forte  armée , attaqua 
les  Parthes,  gagna  sur  eux  trois  batailles,  et 
fut  enfin  vaincu  et  tué  dans  une  quatrième. 
Phraate  voulait  profiter  de  sa  victoire  et  entrer 
en  Syrié  ; mais  une  diversion  des  Scythes  l’en 
empêcha.  Obligé  de  porter  ses  armes  contre 
eux,  it  perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Il  laissa 
le  trône;  à son  oncle  Artabane,  qui  régna  peu 


Mutin- 
ibU  U 


de  temps  **.  • , , 

Mithridate  II,  son  héritier,  mérita  par  ses 
actions  le  nom  de  Grand.  11  vainquit  le  roi 
d’Arménie,  et  le  força  de  lui -donner  son  fils 
Tigrane  en  otage.  Il  rendit  depuis  le  trône 
d’Arménie  à ce  jeune  prince , et  se  joignit  au 
fameux  Mithridate,  roi  de  Pont,  pour  faire  la 
guerre  aux -Romains. 

Antiochus  Eusèbe  se  réfugia  chez  lui  , et 
dut  à sa  protection  la  reprise  d’une  partie  de  la 


Syrie. 

Mithridate  conclut  la  paix  avec  les  Romains, 
et  devint  leur  allié;  mais,  loin  de  s’abaisser  de- 

’J*  V r ' 'T*'  7:  I 

*/  An  du  monde  3873.  — Avant  jèsus-Cbrist  i3t. 

**  An  du  monde  3870.  — Avant  Jcsus-Ôhrist  nÿ. 

An  du  monde  3911.  — Avant  Jésu*-Christ  93. 
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vant  eux,  il  n’imita  que  trop  leur  orgueil;  car, 
ayant  envoyé  Orobaze  pour  traiter  avec  Sylla, 
il  le  fit  mourir  à son  retour,  parce  qu’il  avait 
cédé  la  place  d’honneur  au  général  romain  *. 

La  dernière  expédition  de  Mithridate  fut 
glorieuse  : il  secourut  Philippe  assiégé  dans  la 
ville  de  Bercé  par  son  frère  Démétrius  Euchère. 
Démétrius  fut  vaincu  et  pris;  Mithridate  l’em- 
mena dans  ses  États , et  le  traita  honorable- 
ment.  11  mourut  après  avoir  régné  quarante 


•ans 


Mithridate- le-Grand  n’avait  pas  laissé  d’en- 
fans.  La  vacance  du  trône  excita  des  troubles 
dans  l’empire  des  Partbes.  Tigranc  en  profita 
pour  reprendre  les  provinces  qu’il  avait  pee- 
dues;  il  y ajouta  même  une  partie  de  la  Syrie 
et  de  la  Phénicie. 

Les  Partbes  élurent  dans  ce  temps  pour  roi 
Mnaskirès,  et  après  Sinatroccès,  dont  on  ne 
connaît  que  les  noms. 

Phraate , fils  de  Sinatroccès , remarquable  . h**m 

. , ‘ “un  aulr. 

par  son  orgueil,  prit  le  nom  de  dieu.  Sallustc  Pk~u. 
nous  a conservé  une  lettre  qu’il  écrivait  à Ti- 
granc, avec  lequel  il  s’entendait  secrètement, 
quoiqu’il  eût  envoyé  des  ambassadeurs  à Lu- 
cullus  pour  traiter  avec  les  Romains^ 

Lorsque  Pompée  vint  en  Asie,  il  engagea 

* An  du  monde  3gi4- *— Avant  Jdsus-Christ  90. ‘ 

**  An  du  monde  3gt5.  — Avant  Jesus-Clirfst  89 
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Phraatc  dans  son  parti  : mais  lo  roi,  qui  vou- 
lait soutenir  Tigrane  le  fils , se  brouilla  bientôt 
avec  les  Romains.  Ses  enfans,  impatiens  de  ré- 
gner, le  tuèrent. 

Mithridate,  l’ainé  de  ses  enfans,  lui  succéda; 
son  frère  Orode  souleva  ses  sujets  contre  lui,  et 
Le  chassa  du  royaume.  Il  fit  de  vains  efforts  pour 
se  défendre;  assiégé  dans  Babylone  par  Orode, 
il  fut  obligé  de  se  rendre  à son  frère,  qui  le  fit 
égorger,  et  devint,  par  ce  crime,  seul  posses- 
seur du  trône.  Son  règne  fut  troublé  par  les 
Romains,  qui  l’attaquèrent  à l’improviste.  Le 
consul  Crassus,  chargé  de  maintenir  la  paix  en 
Asie,  commença  sans  motifs  cette  guerre,  dans 
laquelle  il  se  flattait  présomptueusement  de  sur- 
passer la  gloire  de  Lucullus  et  de  Pompée. 

On  ne  lui  avait  point  ordonné  formellement 
de  combattre  les  Parthcs;  sa  6eule  vanité  le 
porta  à cette  entreprise,  dont  le  succès  trompa 
son  attente.  Les  tribuns  s’opposèrent  en  vain  à 
son  départ;  il  méprisa  leurs  prières,  leurs  me- 
naces et  leurs  imprécations.  Arrivé  dans  le  port, 
il  ne  voulut  point  attendre  un  vent  favorable 
f>our  mettre  à la  voile,  et  perdit,  par  cette  im- 
prudence, beaucoup  de  vaisseaux.  Il  trouva  en 
Galatie  le  vieux  roi  Déjotarus , qui  bâtissait  une 
nouvelle  ville.  Crassus,  oubliant  qu’il  avait  lui- 
même  soixante  ans,  dit  au  roi  des  Galates,  en 
le  raillant,  qu’jl  attendait  les  dernières  heures 
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du  jour  pour  commencer  à bâtir.  « Et  vous- 
» même,  seigneur,  répondit  le  roi,  vous  ne 
» commencez  pas  trop  matin  à combattre.  » 

Crassus,  aussi  avare  qu’ambitieux,  voulut  iMu^du 

• - # *B  t temple  de 

piller  Jérusalem.  Il  existait  dans  le  trésor  une 

1 jurCrauttt. 

poutre  d’or  du  poids  de  trois  cents  mines;  elle 
était  cachée  dans  une  poutre  de  bois.  Le  prê- 
tre Éléazar  fit  présent  de  cette  poutre  à Crassus 
pour  sauver  le  reste  du  trésor;  mais  le  Romain, 
après  l’avoir  reçue , n’en  emporta  pas  moins 
une  partie  des  richesses  du  temple , pour  la  va- 
leur de  trente  millions.  Chargé  de  ces  dépouil- 
les, il  s’avança  sur  l’Euphrate,  et  entra  dans  le 
pays  des  Parthes,  où  il  pénétra  sans  obstacles. 

Sylla  et  Pompée  avaient  fait  un  traité  d’alliance 
avec  eux  ; et , comme  ils  en  avaient  observé 
strictement  les  conditions,  ils  ne  pouvaient  s’at- 
tendre à une  agression  si  injuste.  Crassus  par-  a *•■«■>«. 
courut  ainsi  une  grande  partie  de  la  Mésopo-  Cra«u«. 
tamie,  où  il  pilla  plusieurs  villes.  Il  aurait  pu 
profiter  d’une  victoire  si  facile.,  accélérer  sa 
marche  et  s’emparer  de  Séleucie  et  de  Ctési- 
phon;  mais,  content  de  son  butin,  il  laissa  de 
faibles  garnisons  dans  les  places  conquises,  re- 
passa l’Euphrate,  et  revint  en  Syrie,  où  il  em- 
ploya son  temps  à lever  de  fortes  contributions 
et  à dépouiller  les  temples  de  leurs  richesses. 

Orode  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui 
déclarer  que,  sj!  avait  entrepris  cette  guerre 
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de  son  chef,  il  voulait  bien  lui  pardonner,  et 
se  borner  à chasser  de  scs  États  les  garnisons 
romaines;  et  que  si,  au  mépris  des  traités,  il 
avait  pris  les  armes  par  les  ordres  de  la  répu- 
blique, cette  guerre  serait  une  guerre  à mort, 
et  ne  se  terminerait  que  par  la  ruine  des  Ro- 
mains ou  par  celle  des  Parthes.  Le  fier  Romain 
répondit  qu’il  s’expliquerait  dans  la  capitale  des 
Parthes.  Alors  un  des.  ambassadeurs,  nommé 
Vahisès,  lui  dit  en  souriant  : « Grassus,  tu  ver- 
» ras  plutôt  croître  du  poil  dans  le  creux  de  ma 
» main  que  tu  ne  verras  Séleucie.  » Toute  con- 
férence fut  rompue , et  de  part  et  d’autre  on  se 
prépara  à la  guerre. 

Marchi*  Orode  rassembla  deux  armées;  il  marcha  avec 

d’Orodi*.  une  en  Arménie;  Curéna  conduisit  l’autre  en 
Mésopotamie , et  reprit  plusieurs  villes  dont 
Crassus  s’était  emparé.  Les  ofiieiers,  échappés 
de  ces  villes,  effrayèrent  les  Romains  en  leur 
parlant  de  la  force  de  l’armée  des  Parthes,  de 
leur  adresse  à lancer  au  loin  les  traits  les  plus 
pesans,  et  de  l’agilité  de  leur  nombreuse  cava- 
lerie, qui  était  telle  qu’on  ne  pouvait  échapper 
à sa  poursuite,  ni  l’atteindre  quand  elle  fuyait. 

Les  chefs  des  légions,  considérant  la  difficulté 
de  vaincre  de  pareils  ennemis,  représentèrent 
en  vain. à Crassus  qu’on  ne  devait  point  les  trai- 
ter aussi  légèrement  que  les  autres  peupla  effé- 
minés de  l’Orient,  et  qu’il  fallait  mûrement 
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délibérer  avant  de  s’engager  dans  une  semblable 
entreprise;  Crassus  n’écouta  que  so«  ambition 
et  marcha.  Artabaze,  roi  d’Arménie,  qui  lui 
avait  amené  des  troupes,  lui  conseillait  d’éviter 
les  plaines  de  la  Mésopotamie,  et  de  porter  plu- 
tôt la  guerre  sur  les  frontières  montueuses  d’Ar- 
ménie, où  la  cavalerie  des  Parthes  aurait  peu 
d’avantage. 

Crassus  dédaigna  son  avis  : il  était  tombé  dans 
cet  aveuglement  qui  précède  et  annonce  tou- 
jours les  grands  désastres.  Lorsqu’il  passa  l’Eu- 
phrate, une  horrible  tempête  éclata  et  parut  à 
l’armée  un  sinistre  présage.  Cette  armée , la  plus 
forte  que  les  Romains  eussent  jamais  rassemblée, 
montait  à plus  de  quarante  mille  hommes.  Cas- 
sius  ( qui  depuis  tua  César  ) conseillait  au  gé- 
néral de  côtoyer  l’Euphrate , afin  d’éviter  d’être 
entouré;  mais  Crassus,  trompé  par  un  Arabe, 
nommé  Ariamme,  émissaire  adroit  de  Suréna, 
crut  que  le  meilleur  parti  à prendre  était  d’é- 
pouvanter  les  Parthes  par  une  marche  droite  et 
rapide.  Le  perfide  Arabe  le  conduisit  d’abord 
par  des  chemins  faciles,  et  parvint  à l’engager 
dans  une  plaine  immense,  sablonneuse,  aride, 
ou  l’on  ne  pouvait  espérer  ni  repos  ni  rafraîchis- 
semens. 

Au  moment  où  l’armée  s’épuisait  de  fatigue 
au  milieu  de  sables  brulans,  Crassus  reçut  des 
lettres  d’ Artabaze,  attaqué  en  Arménie  par 
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Orode,  et  qui  le  priait  de  venir  à son  secours. 
Irrité  de  ceéte  demande,  il  la  prit  pour  un  arti- 
fice, et  lui  répondit  qu’après  avoir  vaincu  les 
Parthes,  il  irait  le  punir  de  sa  trahison.  L’adroii 
Arabe  persuadait  toujours  à Crassus  que  les 
Parthes  effrayés  ne  songeaient  qu’à  fuir;  mais, 
lorsqu’il  l’eut  mené  aussi  loin  qu’il  le  souhaitait, 
il  s’échappa  et  alla  rendre  compte  à Suréna  du 
succès  de  sa  mission. 

Bientôt  les  Romains,  accablés  de  lassitude  et 
de  besoin,  découvrirent  l’armée  innombrable 
des  Parthes  qui  s’avançait  avec  fierté  pour  les 
attaquer.  Crassus  voulut  d’abord  étendre  sa 
ligne  pour  ôter  à l’ennemi  l’espoir  de  l’envelop- 
per; mais,  s’apercevant  que  l’immense  cavale- 
rie des  Parthes  le  débordait,  il  resserra  son 
infanterie  en  bataillons  carrés  que  flanqua  sa 
cavalerie.  Les  officiers  voulaient  qu’on  se  repo- 
sât avant  de  combattre;  mais  Crassus,  n’écou- 
tant que  son  ardeur  et  celle  de  son  fils,  ordonna 
la  charge.  Alors  la  plaine  retentit  descris  affreux 
des  Parthes  qui,  découvrant  leurs  armes  cachées 
sous  des  peaux  de  tigre,  éblouirent  les  Romains 
par  l’éclat  de  leurs  casques  et  de  leurs  cuirasses. 

Bientôt  l’armée  romaine  fut  enveloppée  de 
tous  éôtés  ; la  cavalerie , harcelée  de  traits , 
fatiguée  de  plusieurs  charges  inutiles  que  les 
Parthes  évitaient  par  une  fuite  rapide,  se  re- 
tira pour  se  mettre  sous  la  protection  de  l’in— 
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fanterie.  Les  légions  romaines,  pressées  de  tous 
côtés,  voyaient  avec  rage  l’inutilité  de  leur  vail- 
lance. Si  les  soldats  restaient  dans  leurs  rangs, 
ils  tombaient  sous  les  traits  pesans  des  Parthes; 
s’ils  voulaient  joindre  l’ennemi,  ils  faisaient  de 
vains  efforts  pour  l’atteindre,  et  le  Parthe,  en 
fuyant , leur  lançait  des  flèches  acérées.  On  es- 
péra quelque  temps  que  ces  traits  s’épuiseraient, 
et  qu’enfin  on  combattrait  avec  la  pique  et  le 
glaive;  mais  un  grand  nombre  de  chars  et  de  cha- 
meaux apportaient  sans  cesse  aux  Parthes  une 
nouvelle  provision  de  dards.  Le  jeune  Crassus,  à Mon  .iu  si. 
la  tète  d’une  troupe  d’élite,  se  précipita  de  nou-  e Cri“u,‘ 
veau  sur  les  ennemis,  et,  trompé  par  leur  fuite, 
crut  un  moment  à la  victoire  : mais  il  fut  en- 
touré, privé  de  tout  espoir  de  retraite,  accablé 
par  le  nombre  et  tué.  Les  vainqueurs  portèrent 
sa  tète  sous  les  yeux  de  son  père  : cet  horrible 
spectacle  jeta  la  consternation  dans  l’armée  ro- 
maine. Crassus,  loin  d’être  abattu,  ranima  le 


courage  des  Romains,  en  leur  représentant  que 
Lucullus  et  Scipion  n’avaient  point  vaincu  Ti- 
grane  et  Antiochus  sans  éprouver  de  grandes 
pertes,  et  qu’on  n’achetait  la  victoire  que  par 
le  sang.  On  combattit  encore  toute  la  journée- 
avec  le  courage  du  désespoir  ; la  perte  des  Ro-  iv-fiiie 
mains  fut  énorme.  Le  lendemain  on  voulut 
prendre  les  ordres  de  Crassus  ; mais  il  restait 
dans  un  morne  silence.  Octavius  et  Cassius,  le 
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voyant  sourd  à leurs  consolations  et  à leurs  re- 
montrances, ordonnèrent  la  retraite;  rembar- 
ras que  causait  le  transport  des  blessés  retarda 
leur  marche.  Les  Parthes  ne  voulurent  pas  les 
poursuivre  de  nuit;  ils  entrèrent  seulement  dans 
le  camp,  et  égorgèrent  quatre  mille  hommes 
<pii  y étaient  restés.  Leur  cavalerie  prit  beau- 
coup de  fuyards,  Crassus  était  cependant  arrivé 
dans  la  ville  de  Carres. 

Suréna,  qui  voulait  le  prendre,  lui  fit  faire 
des  propositions  de  paix,  promettant  qu’il  lui 
laisserait  la  liberté  de  se  retirer,  s’il  lui  cédait  la 
Mésopotamie.  Par  cette  ruse  Suréna  gagna  du 
temps,  et  son  armée  campa  près  de  la  ville. 
Alors , changeant  de  ton , il  demanda  qu’on  lui 
livrât  Cassius  et  Crassus.  Les  Romains,  indignés, 
refusèrent  de  consentir  à cette  bassesse,  et  con- 
seillèrent à leurs  généraux  de  prendre  la  fuite. 
Andromaque,  habitant  de  la  ville,  se  chargea 
d’être  le  guide  de  Crassus  et  de  Cassius.  Le 
traître  les  engagea  dans  les  marais  qui  les  for- 
çaient à revenir  sans  cesse  sur  leurs  pas.  Octa- 
vius,  conduit  par  de  meilleurs  guides,  s’était 
sauvé  sur  une  montagne  avec  cinq  mille  hommes. 

Cassius,  découvrant  la  trahison,  revint  à 
Carres,  franchit  une  montagne,  et  parvint  à se 
réfugier  en  Syrie,  suivi  de  cinq  cents  chevaux. 
Crassus , resté  dans  le  marais  avec  quatre  co- 
hortes et  ses  licteurs,  gagna  péniblement  une 
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petite  hauteur  peu  distante  de  la  montagne  où 
s’était  retiré  Octavius.  Les  Parthes  vinrent  l’at- 
taquer. Octavius  et  ses  troupes,  voyant  le  dan- 
ger de  leur  général , se  reprochèrent  leur  lâ- 
cheté, et  descendirent  pour  le  défendre.  Les 
Parthes,  fatigués  du  combat,  commençaient  à 
se  ralentir.  Suréna  employa  alors  l’artifice;  il  re- 
lâcha quelques  prisonniers  qui  publièrent  qu’on 
voulait  la  paix.  Suréna,  tendant  la  main  à Gras- 
sus,  l’invita  à venir  traiter  avec  lui  : mais  le 
Romain , connaissant  la  fourberie  du  Parthe , 
n’y  voulait  pas  consentir;  alors  ses  soldats  écla- 
tèrent en  injures,  lui  reprochèrent  de  les  expo- 
ser à mourir  pour  lui,  dan§  la  crainte  de  s’a- 
boucher avec  l’ennemi. 

Crassus  opposa  vainement  les  plus  vives  priè- 
res à ces  reproches;  il  fut  contraint  de  céder, 
et  partit  en  conjurant  ses  officiers  de  dire  à 
Rome  qu’il  avait  péri,  trompé  par  l’ennemi, 
mais  non  trahi  par  ses  concitoyens.  Octavius  et 
Pétronius  l’accompagnèrent.  Dès  que  Suréna  le 
vit  avancer,  il  s’étonna  de  le  voir  à pied  et  com- 
manda qu’on  lui  amenât  un  cheval.  « Chacun  , 
» dit  Crassus  , suit  les  usages  de  son  pays  : ce 
» 11’est  point  un  hommage  que  je  vous  rends  ; 
» les  consuls  romains  marchent  à pied  à la  tète 
» de  leur  infanterie.  » « Eh  bien  ! répliqua  Su- 
» réna,  vous  pouvez  regarder  le  traité  comme 
fait  entre  Orodc  et  la  république;  mais  il 
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» faut  en  venir  signer  les  articles  sur  les  bords 
» de  l’Euphrate;  car,  vous  autres  Romains, 
» vous  oubliez  souvent  vos  promesses.  » - 
Les  écuyers  du  roi  prirent  Crassus , et  le 
placèrent  malgré  lui  à cheval.  Dès  qu’il  y fut 
monté , on  frappa  le  coursier  pour  accélérer  sa 
marche.  Octavius , Pétronius  et  plusieurs  offi- 
ciers voulurent  l’arrêter;  ce  mouvement  excita 
un  tumulte  et  on  en  vint  aux  coups.  Octavius, 
ayant  percé  un  de  ces  Barbares,  fut  renversé 
mort  par  eux  ; un  Parthe  plongea  son  glaive 
dans  le  sein  de  Crassus.  Les  Parthcs  s’avancè- 
rent contre  les  Romains , et  leur  proposèrent  de 
se  rendre  : les  uns  y consentirent,  les  autres 
prirent  la  fuite;  ils  furent  presque  tous  atteints 
et  passés  au  fil  de  l’épée  par  les  Parthes  et  par 
les  Arabes.  Depuis  la  bataille  de  Cannes,  les  Ro- 
mains n’avaient  pas  éprouvé  une  semblable  dé- 
faite. Vingt  mille  hommes  y périrent,  dix  mille 
furent  faits  prisonniers  ; le  reste  se  sauva  en 
Arménie , en  Cilicie  et  en  Syrie.  Cassius  en 
forma  une  armée  qui  défendit  ces  provinces 
contre  le  vainqueur  V 

La  défaite  des  Romains  avait  été  prévue  par 
le  roi  d’Arménie;  il  lit  la  paix  avec  Orode,  et 
maria  une  de  ses  filles  à Pacore,  fils  du  roi  des 
Parthes.  .Comme  ils  étaient  au  festin  des  noces, 
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on  leur  apporta  pour  trophée  la  tète  et  la  main 
de  Crassus.  On  prétend  qu’Orode  lit  verser  de 
l’or  fondu  dans  la  bouche<le  l’infortuné  Romain 
pour  insulter  à son  avarice. 

Suréna  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire  : 
il  est  dangereux  de  tenir  une  épée  qui  brille 
plus  que  le  sceptre.  Orode  en  devint  jaloux  et 
le  lit  mourir.  L’ingratitude  de  co  monarque  est 
inexcusable;  mais  Suréna,  trop  fier  de  ses  ex- 
ploits, montrait  une  ambition,  étalait  un  faste, 
qui  pouvaient  donner  de  l’ombragçtau  trône  : 
il  voyageait  avec  mille  chameaux  pour  porter 
son  bagage  ; deux  cents  chariots  conduisaient 
ses  femmes , et  il  se  faisait  accompagner  de  dix 
mille  esclaves  armés  et  de  mille  cavaliers  qui 
composaient  sa  garde. 

Les  Parthes,  après  leur  victoire,  comptaient 
trouver  la  Syrie  sans  défense;  ils  y péiiétrèrent  : 
Cassius  les  battit  et  les  força  de  repasser  l'Eu- 
phrate. 

L’année  suivante  Pacore,  fds  d’Orode,  ras- 
sembla une  nombreuse  armée , entra  en  Syrie 
et.  fit  le  siège  d’Antioche,  où  Cassius  s’était  en- 
fermé. Cicéron,  général  des  Romains  en  Cilieie, 
marcha  à son  secours  et  mit  en  fuite  un  corps 
de  cavalerie  parthe.  Pacore,  effrayé  par  ce  suc- 
cès, se  retira.  Cassius  le  poursuivit,  le  défit  en- 
tièrement, et  tua  Arsacc  qui  commandait  l’ar- 
mée sous  les  ordres  du  prince. 

1.  16 
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Cicéron , profitant  de  ces  succès , subjugua 
toute  la  Cilicie  et  délivra  ce  pays  des  monta- 
gnards armés  qui  jusque-là  n’avaient  reconnu 
aucune  domination. 

Peu  de  temps  après,  la  guerre  civile  déchira 
la  république  romaine  et  empêcha  Cicéron  de 
jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Lés  Parthes  se 
déclarèrent  alternativement  pour  César  et  pour  . 
Pompée  : profitant  des  troubles  qui  divisaient 
les  Romains,  ils  firent  plusieurs  irruptions  en 
Syrie  et  en  Palestine.  César,  vainqueur  de  son 
rival  et  nommé  dictateur,  voulait  ajoutera  sa 
gloire  l’honneur  de  vaincre  le  seul  peuple  dont 
la  vaillance  avait  triomphé  de  la  puissance  ro- 
maine et  mis  une  borne  insurmontable  à ses 
conquêtes.  Il  allait  partir  pour  combattre  les 
Parthes,  lorsqu’il  fut  tué  au  milieu  du  sénat 
par  Cassius  et  par  Brutus.  Octave , Antoine  et 
Lépide  formèrent  un  triumvirat  pour  venger  sa 
mort  : ils  défirent,  tuèrent  ses  meurtriers  et  se 
partagèrent  l’empire  du  monde.  Antoine,  chargé 
de  commander  en  Orient,  donna  l’ordre  à Ven- 
tidiùs,  son  lieutenant,  d’attaquer  les  Parthes. 
Cet  habile  général  remporta  sur  eux  vieux  vic- 
toires et  les  chassa  au-delà  de  l'Euphrate*  Ap- 
prenant ensuite  qu’ils  rassemblaient  toutes  leurs 
fore  («contre  lui , il  employa  pour  les  vaincre  un 
stratagème  adroit.  Un  prince  arabe  était  venu 
près  de  lui  comme  allié,  mais  dans  l’intention 
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«le  le  trahir  en  faveur  des  Parthes.  Ventidius 
feignit  d’avdir  en  lui  toute  confiance;  il  parut 
craindre  que  les  Parthes , au  lieu  de  passer  la 
rivière  à Zeugma  près  des  montagnes , ne  s’a- 
visassent d’effectuer  leur  passage  beaucoup  plus 
bas,  dans  un  lieu  où  ils  ne  trouveraient  que 
des  plaines  très  avantageuses  «à  la  cavalerie.  Les 
Parthes,  instruits  de  cet  entretien  par  leur  émis- 
saire, ne  manquèrent  pas  de  prendre  cette  di- 
rection qui  exigeait  de  grands  détours,  et  qui 
leur  fit  perdre  quarante  jours,  pendant  lesquels 
Ventidius  eut  le  temps  de  faire  venir  de  Judée 
des  légions  qui  renforcèrent  son  armée.  Le  gé- 
néral romain  campait  sur  une  hauteur,  dans 
une  forte  position.  Les  Parthes  vinrent  l’y  atta- 
quer. Le  combat  fut  long;  les  Romains  rempor- 
tèrent la  victoire.  Pacore  périt  dans  le  combat; 
sa  mort  mit  l’armée  en  déroute.  Les  fuyards 
voulaient  regagner  le  pont  de  l’Euphrate,  les 
Romains  les  prévinrent  cl  les  taillèrent  tous  en 
pièces.  Cette  célèbre  bataille  eut  lieu  précisé- 
ment le  même  jour  où,  quatorze  ans  aupara- 
vant , Crassus  avait  été  vaincu  *.  Le  roi  Orode 
fut  tellement  consterné  de  ce  désastre  et  de  la 
mort  de  son  fils  Pacore,  qu’il  en  perdit  presque 
la  raison  , et  resta  plusieurs  jours  san%  prendre 
aucune,  nourriture;  le  nom  seul  de  Pacore  sor- 
tait de  sa  bouche. 

• ’ 1 • ^ * 

" Au  tin  momie  — Avant  J<fsus-Cliri*t  3^. 


Mort 

•Je  Pacore, 
filsd'Orotle. 


PÀRTHES. 


Règntf 
tl'un  autre 
Phraate. 


Se*  crimes. 


2/|4 

Ce  prince  infortuné  avait  trente  fils  de  diffé- 
rentes femmes,  qui  tous  prétendaient  an  trône. 
Après  avoir  été  long-temps  obsédé  par  leurs  in- 
trigues et  par  celles  de  leurs  mères,  il  choisit 
pour  son  successeur  Phraate , l’aîné  de  ses  en- 
fans,  qui  malheureusement  était  le  plus  vicieux 
et  le  plus  cruel  d’eux  tous. 

Lorsqu’il  fut  assuré  du  trône,  il  commença 
par  tuer  ceux  de  ses  frères  nés  d’une  fdle  d’An- 
tiochus,  roi  de  Syrie,  parce  qu’il  craignait  que 
ce  monarque  n’appuyât  leurs  prétentions.  Orode 
lui  ayant  montré  son  horreur  de  ce  crime,  ce 
fils  dénaturé  le  poignarda;  il  immola  ensuite 
ses  autres  frères , et  n’épargna  pas  même  son 
propre  fils,  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  se 
soulevât  pour  le  faire  régner  à sa  place. 

Phraate  était  un  monstre;  mais  il  avait  des 
talens  militaires  qui  aveuglèrent  peut-être  son 
père  et  décidèrent  son  choix.  Antoine,  jaloux 
dé  la  gloire  de  son  lieutenant,  et  voulant  au 
moins  la  partager,  envoya  Ventidius  triompher 
à Rome,  et  lui-même  marcha  contre  les  Par- 
tîtes, dans  l’espoir  qu’épouvantés  par  leur  der- 
nière défaite,  ils  lui  opposeraient  peu  de  ré- 
sistance. Trompé  par  de  perfides  conseils,  il 
s’engagea  imprudemment  dans  le  pays  des  Par- 
tîtes. Phraate  l’enveloppa,  le  battit,  et  peu  s’en 
fallut  qu’il  n’éprouvât  le  même  sort  que  Crassus. 
Il  se  vit  forcé  à une  retraite  longue  et  difficile, 
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qui  prouva  son  courage,  mais  qui  lui  coûta  la 
plus  grande  partie  de  son  armée. 

Phraate  aurait  pu  tirer  de  grands  avantages 
de  sa  victoire  ; une  conspiration  des  principaux 
personnages  de  sa  cour  l’en  empêcha.  Ils  le  chas- 
sèrent du  trône  et  élurent  pour  roi  l’uîi  d’entre 
eux  nommé  Tiridate. 

Phraate,  ayant  rassemblé  quelques  troupes, 
renversa  son  rival  ; et , pour  affermir  sa  puis- 
sance , il  acheta  la  protection  d’Auguste  en  lui 
restituant  les  aigles  romaines  conquises  sur  Cras- 
sus.  Ce  qui  peut  faire  juger  de  la  puissance  des 
Parthes  et  de  la  crainte  qu’ils  inspiraient,  c’est 
que  cette  restitution  des  aigles  romaines  fut  cé- 
lébrée à Rome  comme  aurait  pu  l’être  la  plus 
grande  victoire. 

Tiridate  trouva  un  asile  à la  cour  d’Auguste. 
Phraate  y envoya  quatre  de  ses  enfans  par  le 
conseil  de  sa  femme  Thermusc,  qui  les  éloignait 
pour  assurer  le  trône  à son  fds.  Dès  qu’elle  eut 
réussi  dans  ce  projet,  elle  empoisonna  son  époux. 
Ces  Parthes  découvrirent  ce  crime,  la  tuèrent 
et  chassèrent  son  fds. 

Ils  mirent  à sa  place  Orode  II , de  la  race  des 
Arsacides;  mais  bientôt,  las  de  sa  tyrannie,  ils 
le  massacrèrent  dans  un  festin  , et  demandèrent 
à Auguste  un  des  enfans  de  Phraate.  L’empe- 
reur leur  envoya  Yonone.  Ce  prince  avait  pris 
l’hahilfement,  les  mœurs  et  le  langage  des  Ro- 
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mains  ; il  déplut  à ses  sujets,  qui  déclarèrent 
qu’ils  ne  voulaient  pas  obéir  à un  esclave  de 
Rome.  Les  mécontens  offrirent  le  trône  à Arta>- 
bane,  roi  de  Médie,  de  la  race  d’ Alsace. 

Vonone  avait  un  parti  : on  en  vint  aux, mains; 
Artabane  fût  vainqueur.  Vonone  implora  vai- 
nement le  secours  des  Romains;  il  erra  quelque 
temps  en  Arménie  et  en  Syrie , et  finit  par  être 
assassiilé  en  Cilicic. 

Artabane  ne.  jouit  point  paisiblement  du  trône; 
on  lui  opposa  un  autre  enfant  de  Phraate  qui 
vint  de  Rome  pour  le  combattre.  Le  nouveau 
prétendant  mourut;  mais  Pharasmanc,  roi  d’Ar- 
inénie , son  protecteur , battit  Artabane  et  le 
chassa  de  Parthie  et  de  Médie. 

Les  Romains  replacèrent  sur  le  trône  Tiridale, 
ancien  rival  de  Phraate.  Cependant  Artabane 
trouva  le  moyen  de  reprendre  le  sceptre  : il  fut 
encore  dépossédé,  et  se  rétablit  enfin  solidement 
sur  le  trône. 

Ses  longs  malheurs  avaient  changé  son  carac- 
tère. Il  se  fit  aimer  par  sa  modération,  par  son 
équité.  La, fin  de  son  règne,  fut  tranquille,  et 
sa  mort  excita  de  sincères  regrets.  Deux  de  ses 
enfans,  Golarse  et  Bardane , se  disputaient  le 
trône  : menacés  tous  deux  par  une  conspiration  , * 
ils  se  réconcilièrent , et  Gotarse  céda  la  couronne 
à son  frère.  " * - » 

Le  commencement  du  règne  de  Bardane  fut 
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glorieux.  11  remporta  plusieurs  victoires;  mais 
sou  orgueil  excita  la  haine  des  grands  de  sa 
cour,  qui  le  tuèrent.  Gotarse , son  frère , lui  suc- 
céda. Claude,  empereur  des  Romains,  lui  op- 
posa Méherdate,  prince  Arsaeide,  qui  fut  vaincu 
et  pris.  Gotarse , par  mépris  pour  les  Romains , 
lui  fit  couper  les  oreilles. 

Vologèse,  son  successeur,  aussi  liabile  guer- 
rier que  Bardane , battit  les  Romains  et  donna 
l’Arménie  et  la  Syrie  à deux  de  6 es  frères , Tiri- 
date  et  Pacore.  Néron , empereur  de  Rome , 
avait  chargé  Corbulon  de  combattre  les  Part  lies. 
Tiridate  perdit  d’abord  l’Arménie  ; mais  Volo- 
gèse et  Corbulon , qui  s’estimaient  assez  tous 
deux  pour  craindre  mutuellement  d’en  venir  à 
une  affaire  décisive,  conclurent  la  paix,  et  Volo- 
gèse eut  l’avantage  réel  de  conserver  à son  frère 
Tiridate  le  royaume  d’Arménie , en  accordant  à 
Néron  le  vain  honneur  de  le  couronner  à Rome. 

L’union  entre  les  deux  empires  dura  jusqu’au 
règne  de  Cosroès , troisième  successeur  de  V o- 
logèsc.  L’Arménie  devint  encore  le  sujet  de  la 
guerre.  Trajan  nomma  Parthanaspale  à la  place 
de  Cosroès.  L’empereur  traversa  le  pays  des 
Parthes  comme  un  torrent  dont  rien  ne  peut 
arrêter  le  ravage.  Cosroès  temporisa,  se  retirant 
toujours  devant  les  Romains,  qui  firentdc  gran- 
des pertes  dans  cette  expédition  sans  en  retirer 
d’avantages  réels.  Dès  que  Trajan  fut  sorti  du 
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pays  des  Parthes,  Cosroès  remonta  sur  le  trône 
et  renversa  le  fantôme  de  roi  que  Trajan  v avait 
placé.  Vologése  11,  son  fils,  hérita  de  soti  scep- 
tre.  Les  armes  romaines  l’obligèrent  à faire  le 
' sacrifice  de  quelques  provinces.  Vologése  111, 
qui  lui  Succéda  , voulut  réparer  ses  pertes  ; l’em- 
pereur Sévère  le  battit  et  enleva  ses  trésors, 
ses  femmes  et  ses  enfans. 

Tous  les  successeurs  de  Trajan  faisaient  con- 
sister leur  gloire  à triompher  des  Parthes;  mais 
les  armées  romaines  n’étaient  pas  assez  fortes 
pour  conserver  des  conquêtes  si  étendues,  et 
lqs  Parthes,  trop  belliqueux  pour  s’accoutumer 
au  joug , le  secouaient  dès  que  les  Romains  se 
retiraient.  ^ 

iuSned’Ar-  Caracalla  forma  le  projet  de  triompher  sans 
tai»n.  îv.  (j(.  ce(te  indomptable  nation.  Artabanc  IV 
avait  succédé  à Vologése , son  frère.  Caracalla 
lui  fit  demander  sa  fille  en  mariage.  Les  am- 
bassadeurs romains  annoncèrent  que  l’empereur 
partait  pour  venir  célébrer  ses  noces  à la  cour 
du  roi  des  Parthes.  Artabane  vint  au  devant 
de  lyi  avec  les  grands  de  sa  cour  et  une  nom- 
breuse suite  sans  armes.  Caracalla , à la  tète  de 
sa  garde,  tomba  sur  eux  à l’improviste,  en  tua 
un  grand  nombre  et  se  retira  chargé  d’un  hon- 
teux butin.  Il  se  fit  décerner  par  le  sénat,  pour 
cette  lâche  action,  le  surnom  de  Parthique. 

Sa  bataille.  Artabane,  échappé  à cé  danger  par  une  es— 
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pèce  de  miracle , jura  une  haine  irréconciliable 
à l’empereur;  la  nation  entière  partagea  son 
ressentiment.  Les  Romains  et  les  Parthes  ras- 
semblèrent toutes  leurs  forces  et  se  livrèrent 
une  grande  bataille  : l’action  avait  duré  deux 
jours,  la  fortune  restait  encore  indécise.  Qua- 
rante mille  morts  couvraient  le  champ  de  ba- 
taille ; la  nuit  seule  avait  suspendu  les  efforts 
des  combattans,  qui  se  reposaient  appuyés  sur 
leurs  armes.  Un  envoyé  romain  vint  prier  Ar- 
tabane  de  faire  cesser  un  si  long  carnage.  Il 
répondit  : « Nous  ne  faisons  que  commencer;  je 
» suis  déterminé  «à  périr  avec  le  dernier  Partbe 
» ou  à tuer  le  dernier  Romain.  » 

L'aurore  du  troisième  jour  paraissait;  le  roi 
faisait  sonner  la  charge , lorsqu’un  général  ro- 
main lui  fit  dire  que  Caracalla  venait  d’être  as- 
sassiné, et  que  le  châtiment  du  traître  devait 
mettre  fin  à toulç  dissension  entre  les  deux  peu- 
ples. Le  roi  des  Parthes,  satisfait,  consentit  à 
traiter  et  conclut  une  paix  avantageuse. 

Jamais  les  Parthes  n’avaient  acquis  plus  de 
gloire;  mais  cette  bataille  meurtrière  lit  à leur 
empire  une  blessure  profonde  et  incurable;  les  ! •• 
plus  braves  guerriers  de  la  nation  avaient  péri. 

Les  Perses,  conquis  par  les  Macédoniens,  vi-  s* 
vaient  depuis  cinq  cents  ans  sous  la  domination 
des  Parthes;  ils  profitèrent  de  leur  affaiblisse-  • 
ment  pour  reprendre  leur  indépendance.  Après 
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plusieurs  batailles  sanglantes,  les  Perses  rcmpor- 
sa  murt.  i£rent  une  victoire  décisive.  Artabane. fut  tué; 
son  armée  se  dispersa,  et  les  Parthes,  sans  chefs, 
s’incorporèrent  au  peuple  victorieux. 

Ainsi  finit  l’existence  de  cette  nation  qui 
avait  ébranlé  le  colosse  romain.  Les  Parthes 
passaient  avec  raison  pour  les  meilleurs  cava- 
liers et  les  plus  habiles  archers  de  la  terre.  Dès 
leur  plus  tendre  enfance  ils  s’exercaient  a ma- 
nier les  armes;  depuis  l’âge  de  vingt  ans  jus- 
qu’à cinquante  on  les  assujettissait  au  service 
militaire.  Les  grands,  toujours  à cheval  et  ar- 
més, meme  en  temps  de  paix,  ne  connaissaient 
d’autre  science  que  celle  de  la  guerre.  Les  Par- 
thes négligeaient  l’agriculture  et  n’avaient  ni 
navigation  ni  commerce.  Une  félicité  éternelle 
attendait  dans  les  cieux  le  guerrier  qui  péris- 
sait dans  un  combat.  La  polygamie  était  do- 
sage chez  les  Parthes  ; on  permettait  le  mariage 
entre  frères  et  sœurs:  Ils  suivaient  la  religion 
des  anciens  Perses  et  adoraient  le  soleil  sous  le 
nom  de  Mithra.  Leur  parole  était  sacrée  : ils 
regardaient  comme  un  infâme  celui  qui  la  Vio- 
lait, Rien  n’égalait  l’orgueil  des  rois  qui  com- 
mandaient à ces  peuples  belliqueux.  Arsace,  s’a- 
dressant à un  empereur  romain,  écrivait  ainsi  : 
Arsace,  roi  des  rois,  à Flavius  Vespasien.  L’em- 
pereur répondit  modestement  : Flavius  Vespa- 
sien à Arsace , roi  des  mis. 
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Sa  di-scrijilion.  — Pharnace , premier  roi.  — • Scs  successeurs. 
Règne  d’Archelaüj.—  Son  emprisonnement. — Sa  mort.  — La 
Cappadoce  dcvcmie  province  romaine. 


LtETTE  contrée,  actuellement  couverte  de  rui-  s. 
nés,  contenait  autrefois  beaucoup  de  villes  et d“cr,l’uo“‘ 
une  population  assez  nombreuse.  Cësarée , sa 
capitale,  subsiste  encore,  et  le  commerce  y ré- 
pand quelque  activité.  Ce  pays  est  situé  entre 
le  Pont,  l’Arménie,  la  Galatie  et  l’Euphrate. 

La  religion  des  Cappadociens  était  celle  - des 
Grecs.  On  y trouvait  un  temple  magnifique 
dédié  à Belloqe  : le  grand -prêtre  de  ce  temple, 
choisi  dans  la  famille  royale , prêtait  serment 
dans  le  temple  de  Diane.  Le  culte  des.  Perses  se 
mêla  dans  ce  pays  avec  celui  des  Grecs,  et  ce 
mélange  finit  par  amener  une  indifférence  telle 
pour  Jes  différens  dogmes,  tju’au  temps  de  la 
conquête  des  Romains  les  Cappadociens  pas- 
saient pour  des  hommes  sans  religion  et  sans 
mœurs.  Les  chevaux  de  cette  contrée  ont  lou- 
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jours  été  dans  l’Orient  l'objet  d’un  commerce 
considérable*.  On  y trouvait  autrefois  beaucoup 
d’alun,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  d’albâtre, 

de  cristal  et  de  jaspe.  t 

Le  premier  roi  de  Cappadoce  se  nommait 
Pharnace  \ 11  avait  sauvé  la  vie  à Cyrus  qu  un 
lion  voulait  dévorer.  Ce  monarque  lui  donna 
la  Cappadoce  pour  récompense.  L’empire  des 
Perses  était  si  puissant  que  les  rois  de  Cappa- 
doce ne  furent  long-temps  que  des  gouverneurs 
décorés  d’une  couronne. 

Après  la  mort  d’Alexandre  un  roi  de  Cappa- 
doce, Ariarathe  II  , voulut  se  rendre  indépen- 
dant. Perdiccas  le  vainquit  dans  une  bataille , 
et  le  fit  mettre  en  croix  avec  tous  les  princes’de 
son  sang.  Un  enfant  seul , échappé  à ce  massa- 
cre, monta  sur  le  trône. Ce  roi,  quon  nommait 
Ariarme  II,  devint  puissant,  non  par  les  ar- 
mes, mais  par  scs  vertus  qui  le  rendirent  l’idole 
de  ses  sujets  et  l’arbitre  de  ses  voisins.  Les  rois 
ses  successeurs  se  mirent  sous  la  "protection  des 
Romains  : c’était  seulement  changer  de  joug  et 
prendre  des  maîtres  plus  éloignés. 

Ariarathe  VI  reçut  du  sénat  une  chaîne  d i- 
voire.  L’orgueil  romain  était  parvenu  à faire  de 
ec  signe  de  servitude  une  marque  d’honneur 
que  les  rois  se  glorifiaient  dé  porter.  Ariarathe 

* An  du  moude  3644*  “ Avant  Jésus-Christ  3(hï. 


Digitized  by  Google 


CAPPADOCE.  ' 253 

fut  tué  Pii  combattant  pour  les  Romains  *.  Il 
laissa  six  enfans  sous  la  tutelle  de  Laodiee  leur 
mère.  Cette  femme  cruelle , pour  conserver 
l'autorité,  faisait  successivement  périr  ses  fils 
lorsqu’ils  approchaient  de  la  majorité.  On  dé- 
couvrit enfin  ses  crimes,  et  elle  fut  assassinée. 
Ariarathe  VII,  échappé  à son  poignard,  périt 
bientôt  après  par  la  perfidie  de  Milhridate,  son 
Leau-frere,  qui  le  fit  empoisonner. 

Ariarathe  VIII  ”,  qui  voulait  éviter  le  sort 
funeste  de  son  frère , leva  une  grande  armée 
pour  combattre  son  assassin;  mais,  au  moment 
où  il  allait  livrer  bataille,  Mithridate,  l’ayant 
engagé  à conférer  avec  lui , le  poignarda.  De- 
puis ce  moment  la  Cappadoce,  théâtre  conti- 
nuel de  révolutions  sanglantes,  fut  attaquée, 
tantôt  par  Mithridate,  tantôt  par  Tigrane,  et 
vit  successivement  sur  son  trône  un  fils  de  Mi- 
thridate , un  frère  du  dernier  roi , et  Nicomède , 
roi  de  Bithvnie,  qui  s était  rendu  le  maître  du 
pays.  Ce  prince  gouvernait  sous  le  nom  d’un 
faux  Ariarathe  qu’il  avait  opposé  au  fils  de  Mi- 
thridate. Ce  roi  perfide  espérait  faire  passer  aussi 
son  propre  fils  pour  un  enfant  du  malheureux 
Ariarathe  qu’il  avait  tué.  Tous  ces  prétendans 
imploraient  la  protection  de  Rome  pour  légiti- 
mer leurs  droits. 

* An  du  monde  38;5.  — ATant  Jesus-Christ  ug. 

” An  du  mondo  3gi3.  — Avant  Jéaus-Chriatgi. 
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Le  sénat,  indigné  de  tant  de  fourberies,  or- 
donna que  la  Cappadoce  fût  libre  et  républi- 
caine ; mais  les  Cappadociëns , préférant  le  gou- 
vernement monarchique,  choisirent  pour  roi 
Ariobarzanc  ",  qui  fut  bientôt  chassé  du  trône 
par  le  fils  de  Mithridate  et  rétabli  par  Sylla. 
Tigrane  le  renversa  de  nouveau  et  le  força  de 
se  réfugier  à Rome.  Enfin  le  grand  Pompée  lui 
rendit  son  royaume  qu’il  augmenta  de  plusieurs 
provinces.  11  acheva  paisiblement  son  règne.  Son 
fils  Ariobarzane  II  eut  un  sort  moins  heureux; 
une  conspiration  de  ses  sujets  termina  promp- 
tement sa  vie *  **.  Ariobarzane  III  occupait  le 
trône  de  son  père , lorsque  Cicéron  vint  en  Ci- 
licie.  Le  consul  avait  ordre  de  protéger  ce  roi 
comme  un  ami  fidèle  du  peuple  romain  : il  rem- 
plit avec  succès  sa  mission,  et  sauva  ce  prince 
d’une  conjuration  tramée  par  le  grand -prêtre 
de  Bellone  pour  donner  le  trône  à Ariarathe, 
frère  d’ Ariobarzane.  Ce  pontife  avait  un  parti 
très  puissant  dans  Comane,  ville  principale  de 
la  Cappadoce.  La  crainte  du  courroux  des  Ro- 
mains décida  les  conjurés  à renoncer  à leurs 
projets.  Lorsque  Pompée  marcha  pour  combat- 
tre à Pharsale,  Ariobarzane  lui  amena  des  se- 
cours. César,  vainqueur,  se  vengea  en  levant 

* An  du  mond«  3915.  — Avant  Jésus-Christ  8g. 

*'  An  du  monde  3953.  — Avant  Jésus-Christ  5t. 
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de  fortes  contributions  sur  la Cappadoce,  qui  fut 
en  même  temps  pillée  par  Pharnace  *.  César  , 
ayant  vaincu  Pharnace , se  réconcilia  avec  Ario- 
barzane  et  lui  donna  une  partie  de  la  Cilicie  et 
de  l’Arménie.  Le  roi,  reconnaissant,  refusa, 
après  la  mort  de  César,  de  prendre  parti  pour 
ses  meurtriers.  Cassius,  irrité  , l'attaqua,  le  prit 
et  le  fit  mourir. 

Ariarathe  X,  son  frère,  lui  succéda.  Arché- 
laüs  était  alors  grand-prêtre  de  Bellone  à Co- 
nianç;  il  descendait  du  fameux  Archélaüs  qui 
avait  commandé  les  armées  de  Mithridate  con- 
tre Sylla,  et  avait  ensuite  trahi  son  roi  pour  em- 
brasser le  parti  des  Romains.  Depuis , son  père 
ayant  épousé  Bérénice,  reine  d’Égypte  ■**,  il 
tint  le  pontiGcat  de  la  main  de  Pompée.  Le 
grand -prêtre  épousa  Glaphyra,  remarquable 
par  sa  beauté.  Il  en  eut  deux  fils,  Sisinna  et 
Archélaüs;  Sisinna  disputa  le  trône  à Ariarathe. 
Marc- Antoine , choisi  pour  juge  de  ce  difFé- 
* rend  et  séduit  par  la  beauté  de  Glaphyra,  pro- 
nonça en  faveur  de  Sisinna. 

Cependant  Ariarathe  triompha  de  son  rival 
et  remonta  sur  le  trône  ***.  Mais,  cinq  ans  après , 
Antoine  l’en  chassa,  pour  mettre  à sa  place 
Archélaüs,  second  fils  de  Glaphyra.  Archélaüs, 

* An  du  monde  3g6a.  — Avant  Jésus-Christ  t\i. 

**  An  du  monde  3g63  — Avant  Jésus-Christ  £i. 

***  An  du  monde 3^68. — Avant  Jésus-Christ  36.  • 
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affermi  sur  le  trône,  étendit  ses  États  par  la  pro- 
tection d’Antoine.*,  et  lui  prouva  sa  reconnais- 
sance en  lui  amenant  une  armée  au  combat 
d’Actium.  Assez  adroit  pour  se  concilier  la  fa- 
veur d’Auguste  après  la  défaite-  d'Antoine,  il 
gagna  si  bien  l’amitié  de  Tibère,  que, ce  prince 
plaida  lui-même  sa  cause  à Rome  contre  les  Cap- 
padociensqui  l’avaient  accusé  devant  le  sénat  **. 
Le  règne  d’Arehélaüs  fut  long-temps  heureux; 
mais  si  la  reconnaissance  avait  fait  sa  fortune , 
l’ingratitude  la  détruisit.  Tibère , jaloux  du  cré- 
dit qu’ Auguste  accordait  à scs  neveux , fils  d’A- 
grippa,  s’était  retiré  à Rhodes  *** * *****.  On  le  croyait 
généralement  en  disgrâce.  Archélaüs,  oubliant 
les  bienfaits  de  Tibère,  crut  son  amitié  dange- 
reuse et  ne  lui  rendit  aucun  honneur’””*;  il  ac- 
cueillit mêmeavec  empressement  son  rival  Caîus, 
envoyé  par  Auguste  en  Arménie. 

Tibère  conserva  dans  son  cœur  un  profond 
ressentiment  de  cette  conduite.  Dès  qu’il  fut 
parvenu  à l’empire , il  accusa  Archélaüs  d’avoir 
excité  des  troubles  dans  les  provinces  voisines 
de  ses  États.  Trompé  par  Livie,  ce  prince  vint 

Son  rmpri-  , « , # 

sonnement.  aRome  pour  se  justifier  ; on  le  mit  en  prison  *. 

* An  du  monde  3973.  — Avant  Jésus-Christ  3t. 

**  An  du  monde  3<j8{.  — Avant  Jésus-Christ  jo . 

***  An  du  monde  3g88.  — Avant  Jésus-Christ  16.  ‘ 

*”*  An  du  monde  4oon,  — AvantJésus-ChriSl  a. 

*****  An  du  monde  4oao.  — An  de  Jésus-Christ  16. 
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Le  sénat  ne  prononça  point  d’arrêt  contre  lui;,  s»  ort. 
mais,  abreuvé  de  mépris,  il  n’y  put  résister  et 
mourut  de  chagrin. 

Son  règne  avait  duré  cinquante  ans.  Après  l»  c.nJ- 
sa  mort  la  Cappadqce  fut  réduite  en  province  nue  provin- 

. (•raniins. 

romaine. 
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son  gouver- 
nement. 
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RITHYNIE. 


Sa  position. — Forme  de  son  gouvernement. — Règne  de  Clcarrpir. 
— Sa  tyrannie. — Sa  mort.  — Ses  successeurs. — La  ville  d'Hc- 
raclée  détruite  par  Cotta.  — La  Bithynie  gouvernée  par  plu- 
sieurs rois  successifs.  — Règne  de  Prusias  IL  — Sa  trahison  en- 
vers Annibal.  — Son  avilissement  à Rome.  — Sa  mort  et  celle 
de  son  fils  parricide.  - 


La  Bithvnie  était  une  contrée  d’Asie,  célèbre 
par  la  fertilité  de  son  sol  et  l’opulence  de  ses 
villes.  Elle  s’étendait  le  long  de  la  côte  du  Bos- 
phore opposé#  à celle  où  l’on  bâtit  Byzance. 
On  y voyait  autrefois  briller  la  ville  d’IIéraclée , 
fameuse  par  l’étendue  de  son  commerce  et  la 
force  de  ses  flottes. 

Les  rois  et  les  républiques  de  Grèce  recher- 
chaient son  alliance.  Le  gouvernement  d’Héra- 
clée  fut  d’abord  républicain  et  aristocratique. 
Le  peuple,  mécontent  de  l’orgueil  des  nobles, 
les  chassa  et  se  donna  pour  chef  un  transfuge 
de  cet  ordre,  nommé  Cléarquc,  qui  gouverna 
en  tyran  : il  força  les  femmes  et  les  filles  des 
exilés  à épouser  des  esclaves.  Les  proscrits  ap- 
pelèrent à leur  secours  les  étrangers.  La  guerre 
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fut  longue  et  cruelle,  les  deux  partis  étant  éga- 
lement déterminés,  l’un  à recouvrer  ses  droits, 
l’autre  à défendre  son  usurpation. 

Cléarque  faisait  périr  dans  des  supplices  af-  saiyranoi*. 
freux  tous  les  nobles  qu’on  pouvait  prendre. 

Mais  la  crainte,  compagne  éternelle  de  la  cruau- 
té, empêcha  ce  tyran  d’épargner  ses  propres  par- 
tisans; il  contraignait  lui-même  ceux  dont  il  se 
défiait  à boire  la  ciguë.  Sa  tyrannie  dura  douze 
ans.  Enfin  deux  hommes  désespérés  le  tuèrent  Sa  mort, 
sur  son  tribunal. 

Satyrès,  son  frère  et  son  successeur,  ne  se  s™ 
montra  pas  moins  cruel  que  lui.  Il  fut  remplacé 
par  ses  neveux,  Timothée  et  Denis,  qui  réparè- 
rent par  une  administration  juste  et  paisible 
tous  les  maux  de  l’État. 

lléi'acléc  jouit  trente  ans  de  ce  repos  ; mais 
les  deux  fils  de  Denis  annoncèrent  par  leurs  vi- 
ces et  par  leurs  violences  une  nouvelle  époque 
de  malheur. 

En  montant  sur  Te  trône  ils  avaient  tué  leur 
mère.  Lysimaquc,  leur  beau-père,  se  mita  la 
tète  d’une  conspiration  contre  eux,  et  les  fit 
mourir^  Il  voulut  ensuite  s’emparer  de  l’auto- 
rité ; le  peuple  le  mit  en  prison  et  recouvra  son 
indépendance. 

Mithridate  prit  cette  république  sous  sà  pro- 
tection : par  reconnaissance  les  habitans  d’IIé- 
raclée  embrassèrent  avec  ardeur  son  parti , et 
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massacrèrent  d’aprcs  ses  ordres  tons  les  Romains 
Taille  qui  se  trouvaient  sur  leur  territoire.  Cotta  ven- 
gea  Rome  de  cette  perfidie  et  détruisit  la  ville. 
d’IIéraclée. 

i..  iüi!,rnic  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  Rithynie 

gOUWnfr  . 1 , , . . 

par  p’n-  avait  été  long-temps  gouvernée  par  des  rois  tri- 
»u<*ei4.r..  butaires  des  Mèdesetdes  Perses.  Us  rapportent 
qu’un  de  ces  princes,  nommé  Bal,  défit  Calen- 
tus,  un  des  généraux  d’Alexandre,  qu’il  régna 
cinquante  ans  et  laissa  le  trône  à son  fils  Zypo- 
thès.  Pausanias  et  quelques  autres  disent  que 
Zypothôs  ou  Zyphetès,  dont  on  ignorait  l’ori- 
gine, fonda  le  royaume  de  Bithyniç  pendant  les 
troubles  qu’excitaient  dans  l’Orient  les  conquê- 
tes d’Alexandre. 

On  connaît  avec  plus  de  certitude  les  noms  de 
scs  successeurs. 

Nicomède  Ier  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père.  Zypothès,  son  frère,  lui  disputa  la 
couronne.  Il  appela  à son  secours  les  Gaulois, 
qui,  après  avoir  ravagé  la  Germanie  et  la  Grèce, 
* voulaient  porter  leurs  armes  dans  l’Orient.  Ni- 
comède leur  ouvrit  les  portes  de  l’Asie.  Appuyé 
par  eux,  il  affermit  son  autorité;  mais  il  fut 
obligé,  pour  payer  leurs  services,  de  leur  céder 
une  partie  de  ses  États  où  ils  s’établirent,  et 
qu’qu  nomma  Galatié  ou  Gallo-Grèce. 

Zéla,  successeur  de  Nicomède,  décidé  à se 
délivrer  des  Galates,  invita  leurs  chefs  à un  fes- 


Dlgitized  by  t^oogle 


* 


BITntîlIE. 


261 

tin  pendant  lequel  il  voulait  les  faire  massacrer  : 
informés  de  cette  trahison,  ils  le  prévinrent  et 
le  tuèrent.  Son  fils  Prusifis  le  vengea;  ayant  ras- 
semblé des  troupes , il  battit  les  Galates  et  rava- 
gea tout  leur  pays  *.  • * 

Prusias  II , son  fils , fut  honteusement  célèbre 
par  sa  bassesse  et  par  sa  lâcheté.  Annibal  s’était 
réfugié  dans  ses  États,  et  l’avait  aidé  à vaincre 
le  roi  de  Pergame.  Au  mépris  des  lois  de  l’hu- 
manité,  des  devoirs  de  la  reconnaissance  et  de 
l’hospitalité,  il  consentit  à livrer  aux  Romains 
ce  grand  homme,  qui  se  donna  la  mort  pour 
échapper  à la  honte. 

Après  la  défaite  de  Persée,  plusieurs  monar- 
ques,  craignant  la  puissance  romaine,  envoyé- 
rcnt  des  ambassadeurs  à Rome  pour  féliciter  la 
république  sur  cette  victoire.  Prusias  les  sur- 
passa en  faiblesse  et  en  servilité.  Il  se  rendit  lui- 
même  à Rome,  et,  se  montrant  sur  la  place 
publique,  la  tête  rasée  et  couverte  du  bonnet 
d’affranchi , il  dit  au  préteur  qu’il  ne  se  consi- 
dérait que  confine  un  esclave  à qui  Rome  avait 
rendu  la  liberté.  En  entrant  dans  le  Sénat,  il  se 
prosterna  et  appela  les  sénateurs  ses  dieux  sau- 
veurs. Les  Romains  eux-mêmes  semblaient  avoir 
honte  de  cet  excès  d’avilissement. 

Nicomède  II , son  fils , le  tua  pour  monter  sur 

* An  du  monde  38ao.  — Avant  Jcsiw-Cbrist  18.} . 
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Sa  mort  et  le  trôae  ; mais  il  fut  puni  de  ce  crime  par  un  de 
si* jpam-  ses  cnfans,  nommé  Socrate,  qui  l’assassina. 

Nicomède  III , attaqué  par  Mithridate  et  se- 
couru par  les  Romains,  en  reconnaissance  de 
ce  service,  leur  légua  le  royaume  deBithynie, 
qui  devint  province  romaine. 
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ROYAUME  DE  PERGAME. 


Sa  position. — Philétcre,  premier  roi.  — Ses  successeurs  Eumène 
et  Atlale.  — Bibliothèque  de  Pergame  sous  Eumène  II.  — Vie 
sauvage  d’Attalc  III.  — Son  testament  et  sa  mort.  — Régne 
d’Aristonic..— Courage  de  Blosius,  son  ministre.  — Lâcheté  et 
mort  d’Aristonic. 


Ce  royaume  n’était  qu’une  petite  province  de  s»  r0»*1»». 
la  Mysie , sur  la  côte  de  la  mer  Égée , en  face 
de  Lesbos. 

Le  premier  roi  de  Pergame  fut  un  eunuque  puiuvre, 

* . . * f preimcrro». 

nommé  Philétère  *.  Lysimaquc  lui  avait  confié 
cette  province  et  les  trésors  renfermés  dans  la 
citadelle  de  Pergame.  Cédant  ensuite  à la  haine 
d’Arsinoé,  sa  femme,  il  voulait  faire  périr  son  . 

ancien  favori  : celui-ci  se  servit  de  ses  riches- 
ses pour  défendre  sa  vie  ; il  gagna  des  partisans, 
se  révolta,  survécut  à Lysimaque  et  conserva 
son  autorité  pendant  vingt  ans.  Eumène  I*r  lié-  se. 

1 u successeurs 

rita  de  sa  principauté  ” et  l’augmenta  de  quel»  Eumène  ci 

ques  villes  qu’il  prit  sur  les  rois  de  Syrie.  Son 

règne  dura  vingt-deux  ans.  t 

* An  du  monde  3jai.  — Avant  Jésus-Christ  a83.  »» 

*♦  An  du  monde  3^4  > - — A vaut  Jésus-Christ  a63. 
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Un  de  ses  parens,  Attale  I",  lui  succéda  et 
prit  le  titre  de  roi.  Ce  prince  régna  quarante- 
trois  ans.  Il  battit  les  Galates , fit  alliance  avec 
les  Romains  et  les  secourut  dans  une  guerre 
qu’ils  avaient  entreprise  contre  Philippe  ’.  II 
iHhiioihè-  laissa  le  sceptre  a son  fils  Eumène  II.  Ce  mo- 
’pmt'wôr  narque  fonda  la  fameuse  bibliothèque  de  Per- 

KumcftcII. 

game. 

Allié  fidèle  des  Romains  , il  leur  décou- 
vrit les  projets  d’Antiochus  - le  - Grand . Ses 
troupes  contribuèrent  à la  victoire  qu’ils  rem- 
portèrent à Magnésie  sur  le  roi  de  Syrie.  Le 
sénat  récompensa  son  zèle  par  le  don  de  plu- 
sieurs provinces  enlevées  à Antiochus.  Tous  les 
ennemis  de  Rome  étaient  les  siens.  Prusias , 
roi  de  Bithynie,  lui  déclara  la  guerre,  et,  par 
les  conseils  d’Annibal , parvint  à détruire  sa 
flotte.  Eumène  s’étant  rendu  à Rome  pour  in- 
former le  sénat  d’une  entreprise  que  Persée  pro- 
jetait contre  la  république , le  roi  de  Macédoine 
le  fit  attaquer  à son  retour  par  des  pirates  qui 
le  laissèrent  percé  de  coups  et  privé  de  senti- 
ment. Sur  le  bruit  de  sa  mort,  Aftale>  son  frère, 
s’empara  de  son  trône  et  épousa  Stratonice  sa 
femme. 

Eumène,  guéri  de  ses  blessures,  revint  dans 
ses  États,  reprit  sa  couronne  et  ne  punit  ni  la 
reine  ni  son  frère.  A la  fin  de'son  règne,  ayant 

* An  do  monde  3807.  — Avant  Jàus-Christ  197. 
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reçu  quelque  insulte  du  consul  Marcius,  il  rap- 
pela les  troupes  qu’il  avait  envoyées  au  secours 
des  Romains.  Persée.profita  de  cette  brouillerie; 
il  aigrit  le  courroux  du  roi  de  Pergame,  en  lui 
représentant  que  Rome  était  l’ennemie  irrécon- 
ciliable des  rois,  qu’elle  les  trompait  tous  pour 
les  détruire  successivement.  Eumène  n’osa  pas 
secourir  le  roi  de  Macédoine  ; il  ne  lui  promit 
que  d’être  neutre.  Les  Romains , après  leur  vic- 
toire, ne  lüi  pardortnèrent  pas  son  inaction. 
Toutes  ses  démarches  pour  se  justifier  furent 
inutiles;  on  le  traita  avec  dureté,  et  il  mourut 
sans  avoir  pu  se  réconcilier  avec  Rome  *.  • 

Attale  II,  son  frère,  lui  succéda  et  épousa 
pour  la  seconde  fois  la  reine  Stratonice.  6on 
règne  dura  vingt  et  un  ans.  Il  lit  long -temps 
la  guerre  contre  le  roi  de  Bithynie , qui  s’em- 
para d’abord  de  Pergame , et  finit  par  en  être 
chassé  **. 

Attale  III,  nommé  Philométor,  détesté  pour 
ses  cruautés  et  pour  ses  extravagances,  croyait  ulc 
voir  partout  des  conspirations.  Il  vivait  solitaire 
dans  son  palais,  laissant  croître  ses  cheveux  et 
sa  barbe,  et  labourant  lui -même  son  jardin 
dans  lequel  il  cultivait  des  plantes  vénéneuses, 
dont  il  mêlait  les  sucs  à des  baumes  qu’il  distri- 
buait aux  grands  de  sa  cour  pour  s’en  défairé. 

* An  dû  monde  38^5.  — Avant  Jesus-Clirist  i5g. 
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Son  II  mourut  au  bout  de  cinq  ans  et  légua  par  tes- 

testament  n # 

n u mort,  tgment  aux  nomains  ses  trésors  et  son  royaume  . 

R**n.  Aristonic,  bâtard  d’Eumène,  voulut  défen- 
dre ses  droits  au  trône.  La  fortune  seconda  d'a- 
bord ses  armes;  il  battit  les  Romains,  mais  la 
victoire  le  rendit  trop  confiant;  et,  comme  it 
s’endormait  dans  une  faussa  sécurité,  Perpenna 
le  surprit  et  tailla  ses  troupes  en  pièces.  Aristo- 
nic  se  sauva  dans  une  ville  dont  les  habitans  le 

Courage  de  livrèrent  aux  Romains.  11  avait  pour  ministre 

lllosius,  son  '4  ' , . , ' 0 

ministre-  un  philosophe  nomme  RIosius,  autrefois  habt- 
•tant  de  Rome,  et  célèbre  par  son  amitié  pour 
* Gracchus.  Livré  par  des  traitées,  avec  Aristonic, 
aux  fers  de  Perpenna,  il  exhorta  son  prince  a 
s’affranchir  de  la  servitude  par  une  mort  cou- 

Uchcu;  rageuse,  et  lui  en  donna  l’exemple.  Aristonic, 

> ’ mort  . . P „ . 

d'Arislonic.  trop  laible  pour  1 imiter,  lut  trame  en  triom- 
phe à Rome,  jeté  en  prison  et  étranglé  par  l’or- 
dre du  sénat. 

* Au  (lu  monde  3871.  — Avant  Jésus-Christ  1 33. 
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COLCHIDE. 


Sa  position.  — Expédition  des  Argonautes.  —Rois  de  cette  con- 
trée. — Sa  réduction  cni  province  romaine. 


La  Colchide,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Min-  Sa  position, 
grélie , se  trouvait  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  entre  l’Ibérie,  le  Pont  et  l’Arménie.  La 
rivière  du  Phase  l’arrose  et  a donné  son  nofn  à 
une  espèce  d’oiseau  nommé  faisan,  qui  depuis 
a été  transporté  en  Europe.  Ses  eaux  charriaient 
une  grande  quantité  de  paillettes  d’or  qu’on  ar- 
rêtait dans  la  laine  des  toisons  que  les  habitans 
étendaient  au  fond  du  fleuve.  Attirés  par  l’ap-  E.pcJiuo.. 
pàtde  ces  trésors,,  objet  d’un  grand  commerce,  njulcs. 
les  Argonautes  firent  une  .expédition  célébré 
pour  s’en  emparer.  Jason , leur  chef,  que  favo- 
risait la  fille  du  roi , la  séduisit  et  l’enleva.  Ce 
fameux  voyage,  chanté  par  les  poètes,  rendit 
la  Colchide  célèbre.  Elle  nous  est  plus'  connue 
par  la  fable  que  par  l’histoire.  Il  parait  que  ce 
royaume  fut  peuplé  du  temps  de  Sésostris  par 
une  colonie  égyptienne  qui  s’y  mêla  à quelques 
Arméniens.  L’opulence  de  la  ville  de  Dioscoris 
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attirait  des  marchands  de  tous  les  pays  du  monde. 
Pline  dit  qu’on  y parlait  tant  de  langues  diffé- 
rentes , que  les  négocians  romains  étaient  obli- 
gés de  s’y  servir  de  cent  trente  interprètes.  Un 
Ru»  des  fds  de  Mithridate  fut  roi  de  Colchide.  Pom- 
cu.arél'  pée  traîna  à la  suite  de  son  char  de  triomphe 
un  de  ces  princes , dont  le  nom  n’est. pas  connu. 
On  parle  encore,  dans  l’histoire  de  Trajan , d’un 
réduction  autre  roi  de  la  Colchide.  Cette  contrée  fut  de- 

en  provinct  • » 1 • • • 

romaine.  puis  réduite  en  province  romaine. 
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IBÉRIE. 


Sa  position. —-Caractère  indépendant  des  Ibères.  — Leur  mort 
courageuse.—  Leur  roi  nommé  Artacès. 


Le  pays  qu’on  appelait  autrefois  royaume  d’Ibé-  s.  position, 
rie  se  nomme  aujourd’hui  Gurgistan  ; c’est  une 
partie  de  la  Géorgie  qui  est  sous  la  domination 
des  Perses.  L’Ihérie  était  entre  la  Colchide , le 
Pont , le  Caucase , l’Albanie  et  la  Médie.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  l’Espagne  avait 
tiré  de  cette  contrée  son  ancien  nom  d’Ibérie  ; 
mais  il  est  impossible  de  concevoir  comment  un 
petit  peuple  montagnard , sans  commerce  ma- 
ritime, aurait  pu  porter  si  loin  une  colonie. 

Les  Ibères , renommés  par  leur  courage , Caractère 

. . , , . . indépendant 

avaient  soutenu  long-temps  leur  indépendance  d«  ibère», 
contre  les  Scythes , les  Mèdes , les  Assyriens  et 
les  Perses  : ils  passèrent  pour  invincibles.  Lors- 
que Pompée  entreprit  de  les  dompter,  il  ne' par- 
vint à les  vaincre  qu’après  de  longs  efforts  qui 
lui  coûtèrent  de  grandes  pertes  V Battus  et  mis 

* An  du  monde  3939. — Avant  Jésns-Christ65. 
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en  déroute , ils  ne  voulurent  pas  se  rendre  : ils 
se  retirèrent  dans  une  épaisse  forêt  ; et , du  haut 
des  arbres  , ils  perçaient  les  Romains  de  leurs 
(lèches.  On  fut  obligé  de  mettre  le  feu  à la  fo- 
rêt, et  presque  toute  l’armée  des  Ibères  périt 
dans  l’embrasement.  Le.  roi  qui  commandait 
alors  ce  peuple  belliqueux  s’appelait  Artacès. 
Les  empereurs  romains  regardèrent  l’Ibérie 
comme  un  rempart  contre  l’invasion  des  Bar- 
bares; ils  la  protégèrent  et  lui  laissèrent  ses 
rois,  dont  l’histoire  cite  quelques  noms,  sans 
faire  connaître  leurs  actions. 

•$,  ; 


ALBANIE. 


ALBANIE. 


Caractère  du  peuple  qui  l’iiabitait.  — Ilat.iillc  entre  Pompc'c  et 
Cosii.  — Mort  de  ce  général. 

' 1 • t 

L’Albanie,  voisine  de  l’Ibérie,  et  que  les  Per-  Caractère 
sans  modernes  nomment  Schirvan,  était  habi-  <jmî  riiaUi- 
tée  autrefois  par  un  peuple  simple , laborieux  , 
plus  renommé  par  sa  vertu  que  par  sa  puissance. 

Il  n’attaquait  pas  l’indépendance  des  autres  na- 
tions, mais  il  défendait  courageusement  la  sienne. 

Pompée  porta  ses  armes  en  Albanie.  Cosis,  frère 
du  roi  Orœsès , commandait  les  Albaniens.  Les 
deux  armées  se  livrèrent  bataille.  Au  milieu  de  iw.iiecn 

i . • tro  Pompée 

la  mêlée,  Losis  se  précipita  sur  Pompée  pour  et  Colis, 
le  percer  j mais  le  Romain  lui  enfonça  son  fer  Mon  do 

■ 1 • • . • ce  généra'. 

dans  la  poitrine,  et  remporta  une  victoire  com- 
plète. Il  paraît  que  les  empereurs  romains  trai- 
tèrent l’Albanie  comme  l’ibérie , et  la  laissèrent 
gouvernée  par  ses  rois  jusqu’au  règne  de  Jus- 
tinien. 
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BACTRIANE. 


Z'oroastre  né  dan»  U Bactriane.  — Bois  du  celte  contrée.  — Enva- 
s histemeot  des  Parthes. 

t 

> Zoroaatro  La  Bactriane , aujourd’hui  le  Corassan , eut , 

nr  tla  11s  la  . u • « . , 

Bjcirùor.  dit- on,  la  gloire  d avoir  donné  naissance  a Zo- 
• roastre.  Cette  province  de  l’empire  de  Perse , 
voisine  de  la  Scythie,  était  remarquable  par  le 
courage  de  ses  habilans  et  par  la  bonté  de  sa 
cavalerie.  Bessus,  satrape  des  Bactriens , trahit 
Darius,  espérant,  par  sa  mort,  gagner  la  faveur 
d’Alexandre,  qui  l’accabla  de  mépris  et  le  fit 
R..U  «t-  mourir.  Lorsque  ce  grand  monarque  périt , et 
que  ses  généraux  se  partagèrent  son  empire, 
Théodotc , gouverneur  de  la  Bactriane , prit  le 
titre  de  roi  ; mais  il  fut  bientôt  détrôné  par  son 
frère  Euthydème , dont  on  ne  connaît  le  règne 
que  par  ce  crime.  Ménandre  lui  succéda.  11 
accrut  ses  États  par  des  conquêtes,’ et  n’eut  pas 
le  sort  des  conquérans , car  il  fut  adoré  de  ses 
sujets;  après  sa  mort,  toutes  les  villes  de  son 
royaume  se  disputèrent  le  partage  de.  ses  cen- 
dres, et  lui  élevèrent  chacune  un  mausolée  pour 
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rappeler  ses  vertus  et  la  gloire  de  son  règne.  Un  K.,»ai,i.- 
. de  ses  successeurs  ayant  été  assassiné  par  son#,rr"'r"i.c.” 
fds,  le  peuple  se  révolta  contre  le  parricide.  Les 
Parthes  profitèrent  de  ces  troubles,  tuèrent  le 
meurtrier,  s’emparèrent  de  la  Bactriane  et  la 
réunirent  à leur  empire. 

Il  existait  autrefois  dans  l’Orient  un  grand 
nombre  de  royaumes  et  de  nations.  On  ne  peut 
suivre  leur  histoire.  Le  temps  nous  a conservé 
les  noms  de  ces  pays  et  de  quelques-uns  de  leurs 
chefs,  sans  nous  transmettre  la  suite  des  événe- 
mens  dont  ils  ont  été  le  théâtre;  c’est  seulement 

i 

en  parcourant  l’histoire  des  peuples  qui  les  ont 
conquis , que  nous  pouvons  nous  faire  quelque 
idée  des  faits  qui  les  concernent. 

Les  Syriens  ne  nous  sont  connus  que  par  le 
récit  des  guerres  que  les  Juifs  ont  soutenues 
contr’eux,  et  par  les  conquêtes  des  rois  d’As- 
svrie  qui  s’en  emparèrent.  Mais,  après  la  mort 
d’Alexandre,  il  se  forma  un  nouveau  royaume 
de  Syrie.  Nous  en  parlerons  dans  la  suite  avec 
détail,  puisqu’il  devint  une  des  principales  puis- 
sances de  l’Asie  sous  la  domination  des  succès- 
seurs  du  conquérant  macédonien. 

Les  Moabites,  les  Ammonites,  les  Madianites, 
les  Idumëens,  les  Amalëcites,  les  Chananéens 
et  les  Philistins  mêmes  qui  ont  donné  leur  nom 
à la  Palestine,  ne  nous  sont  connus  que  par  les 
Juifs,  qui  conquirent  la  plus  grande  partie  de  ces 

I.  i» 
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pays , et  furent  continuellement  en  guerre  avec 
ceux  de  ces  peuples  qui  n’avaient  pas  reconnu 
leur  autorité. 

*11  serait  impossible  de  traiter  séparément  l’his- 
toire de  ces  petits  royaumes  qui  ne  nous  pré- 
sentent que  des  faits  épars,  des  règnes  sans 
suite,  des  événemens  sans  liaison,  des  limites 
peu  certaines.  L’histoire  des  Hébreux,  des  Égyp- 
tiens, des  Assyriens  et  des  Perses  nous  fait  con- 
naître tout  ce  qu’il  est  désirable  de  savoir  sur 
ces  peuples  qui  tiraient,  dit-on,  leur  origine  de 
Cham , et  dont  la  plupart  descendaient  des  en- 
fans  d’Agair  et  de  ceux  d’Ésaü. 
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Position  de  leur  empire.  — Leurs  moeurs.  — Leur  gouvernement. 

— Leurs  lojp.  — Leurs  armes.  — Leur  culte.  — Le  Zend,  livre 
de  Zoroastre.  — Productions  de  la  Perte.  — Premiers  temps  de 
ce  pays.  — Cajumaroth  , premier  roi.  — Ses  successeurs  j usqu’à 
Cvrus.  — Crans.  — Scs  belles  qualités  morales  et  physiques. 

— Son  éducation. — Scs  premières  armes.  — Traits  de  sa  ma- 
gnanimité.— Sa  guerre  avec  Crésus. — Crésus  est  prisonnier. 

— Le  nom  de  Solon  lui  sauve  la  vie.  — Siège  et  prise  de  Baby- 
lone  par  Cyrus.  — La  main  mystérieuse.  — Gouvernement  de 
Cyrus.  — Fin  de  son  règne  glorieux.  — Son  histoire  selon  Hé- 
rodote. — Camiitse.  — Sa  guerre  en  Égypte.  — Son  stratagème 
pour  prendre  Péluse. — Sa  victoire  sur  Psamménits. — Massacre 
de  Itérants.  — Désastre  dans  l’armée  de  Cambyse.  — Retour  de 
ce  roi.  — Mort  du  bœuf  Apis.  — Bassesse  du  favori  Prcxape. 

— Fable  sur  uno  émeraude.  — Retour  de  Cambyse  en  Perse. — 
Sa  mort.  — SxEnois.  — Fausseté  de  son  nom.  — Son  gouverne- 
ment.— Sou  imposture  découverte. — Sa  mort. — Massacre  des 
mages.  — Damcs  I".  — Délibération  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment des  Perses. — Élection  de  Darius  par  la  ruse  de  son  écuyer. 

— Cause  des  guerres  entre  la  Perse  et  la  Grèce.  — Siège  de 
Babylone.  — Prise  de  celte  ville  par  le  dévouement  de  Zopirc. 

— Marche  de  Darius  contre  les  Scythes.  — Détresse  de  son 
armée.  — Sa  retraite.  — Autres  entreprises  de  Darius.  — Ses 
hérauts  en  Grèce.  — Défaite  des  Perses.  — Mort  de  Darius. 

— X-ercès.  — Son  avènement. — Naissance  d’Hérodote. — Projet 
île  guerre  contre  la  Grèce.  — Réalisation  de  ce  projet.  — Extra- 
vagances de  Xcrcès.  — Force  de  son  armée.  — Combat  aux 
Thcrmopyles.  — Combat  naval  à Salaroinc.  — Défaite  de  la 
flotte  perse.  — Retour  de  Xcrcès  avec  son  armée  en  Asie.  — 
Mort  de  Mardonius  à la  bataille  de  Platée.  — Destruction  de 
son  armée.  — Atrocités  de  la  reine  Amcstris.  — Mort  de  Xer- 
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cès.  - — Artaxerce-Lougoe-Mai».  — Son  entrevue  avec  Thé- 


mistocle.  — Se»  victoire».  — Peste  dan»  l' A nique.  — Mort 
d’Artaxercc.  — Xercès  II.  — Règne  de  quarante-cinq  jour».  — 
Sor.DiEs.-jii  tyrannie. — Sa  mort  par  le  supplice  descendre». 

DARirswSfruus.  — Révolte»  contre  lui. — Couronnement  de 

son  fils.  — Artaxerce  Mrémo*. — Son  sacre.  — Révolte  de  son 
frère  Cyrus.  — Ses  préparatifs  de  guerre.  — Bataille  entre  les 
deux  frères. — Défaite  et  mort  de  Cyrus. — Fameuse  retraite  des 
dix  mille. — Vengeance  de  la  mère  du  roi. — Sou  exil. — Autres 
entreprises  d'Artaxcrce.  — Fin  de  son  règne.  — Mort  de  scs  cin- 
quante (ils.  — Mort  du  roi.  — Ochcs.  — Son*  astuce.  — Ses 
cruautés. — Sa  guerre  en  Egypte.  — Sa  mort. — Atrocité  de  son 
favori  Bagoas.  — Darics  Codomax.  — Mort  de  Bagoas.  — Règne 
heureux  de  Darius.  — Époque  d’Alexandre -le  - Grand.  — Sa 
descente  en  Asie.  — Bataille  du  Granique. — Défaite  des  Per- 
ses.   Noeud  gordien.  — Darius  à la  tète  de  se»  troupes.  — 

Maladie  d’Alexandre.  — Marche  de  l’armée  de  Darius.  — Ba- 
taille d’issus.  — Défaite  et  fuite  de  Darius.  — Siège  et  prise 
de  Tyr  par  Alexandre.  — Son  respect  pour  Jérusalem.  — 
Détresse  de  son  armée  près  de  Memphis.  — Construction  de 
la  ville  d’Alexandrie.  — Soumission  de  Darius  rejetée  par 
Alexandre.  — Bataille  d’Arbcllcs.  — Défaite  et  fuite  de  Da- 
rius. — Entrée  triomphante  d’Alexandre  dan»  Babylonc.  — 
Prise  de  Persépolis.  — Incendie  du  palais  de  Xercès:  — Mort  de 
Darius.  — Alexandre.  — Suite  de  ses  conquêtes.  — Contraste 
dans  son  caractère. — Mort  de  Parménion  et  de  Philolas  son  (ils. 
— Discours  des  ambassadeurs  scythcs. — Mort  de  Clitus  tué 
par  Alexandre.  — Remords  d’Alexandre  pour  ce  meurtre.  — 
Sa  guerre  dans  l’Inde.  — Sa  victoire  sur  les  Indiens.  — Porus 
est  prisonnier.  — Consternation  parmi  les  Macédoniens.  — Leur 
retraite. Trait  de  courage  d'Alexandre.  — Vengeance  de  Ba- 

goas envers  Orsine.  — Festin  de  neuf  mille  personnes.  — Mort 
d’Éphcstion. — Dépense  do  trente-six  millions  pour  scs  funé- 
railles. — Mort  d’Alexandre. 


Position 
de  leur  em- 
pire. 


Les  Perses , que  l’Écriture  appelle  les  Élamites, 
occupaient  en  Asie  une  contrée  qui  ne  comptait 
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que  cent  vingt  mille  bahilans  partagés  en  douze 
tribus:  Ils  furent  subjugués  par  les  Assyriens, 
et  restèrent  cinq  cent  vingt-cinq  ans  sous  leur 
domination.  Après  avoir  recouvré  leur  indépen- 
dance, INabuchodonosor  les  soumit  de  nouveau; 
et  depuis,  la  fortune  avant  favorisé  les  armes 
des  Mèdes,  les  Perses  devinrent  tributaires  de 
la  Médic,  jusqu’au  moment  où  Cyrus  conquit 
l’Asie , hérita  des  trônes  de  Persépolis  et  d’Ec- 
batane,  régna  dans  Babylone  et  fonda  1 ^empire 
des  Perses  qui  domina  l’Orient,  subjugua  l’É- 
gypte et  ravagea  la  Grèce. 

Cet  empire  s’étendait  depuis  l’Indus  jusqu’à  la 
mer  Ionienne,  et  de  la  mer  Caspienne  à l’jOcéan. 

Avant  Cyrus , les  auteurs  de  l’antiquité  ne 
nous  apprennent  rien  de  positif  sur  les  anciens 
Perses,  dont  la  puissance  devait  avoir  été  ce- 
pendant assez  étendue,  puisqu’au  temps  d’Abra- 
hain  on  voit  que  le  roi  de  Sodomc  et  quatre  au- 
tres rois  du  pays  de  Chanaan  étaient  tributaires  • 
des  Élamites  qui  devaient  leur  origine  à Élam, 
petit-fils  de  Sent. 

La  célèbre  législation  des  Perses  dut  son  éclat 
à Cyrus.  La  religion  des  mages  ne  reçut  sa  puis- 
sance et  sa  célébrité  que  de  Zoroastre,  qui  na- 
quit du  temps  de  Cyrus  et  publia  ses  lois  sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d’Hystaspe.  Cependant  on 
doit  croire  que  Cyrus  et  Zoroastre  11’avaient  fait 
que  réformer  et  perfectionner  les  lois  civiles  et 
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religieuses  des  anciens  Perses.  Hérodote  n’entre 
dans  aucun  détail  relativement  aux  rois  de  Perse 
qui  avaient  précédé  le  fondateur  de  l’empire  ; 
mais  tout  ce  qu’il  rapporte  de  l’éducation  de 
Cyrus  et  des  usages  auxquels  il  fut  obligé  de  se 
conformer  avant  de  parvenir  au  commandement 
des  armées  et  au  gouvernement  du  pays , prouve 
que  la  plupart  des  sages  lois  de  l’empire  exis- 
taient dans  l’ancien  royaume  des  Perses,  et  que 
le  culte* des  mages  y fut  professé  de  tout  temps, 
ainsi  que  dans  la  Médie,  qu’on  regardait  comme 
son  berceau.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu’il  avait  existé  plusieurs  Zoroastre.  Nous  11e 
• chercherons  point  à pénétrer  dans  ces  ténèbres, 
puisque  nous  ne  trouvons  aucune  lumière  sûre 
pour  nous  y conduire.  Ainsi , ce  que  nous  dirons 
des  lois,  des  mœurs  et  de  la  religion  des  Perses, 
se  rapporte  également  et  aux  temps  anciens  où 
ces  institutions  prirent  naissance,  et  à l’époque 
où  Cyrus  et  Zoroastre  les  perfectionnèrent.  Celte 
législation,  simple  dans  son  enfance,  forte  dans 
sa  maturité,  se  soutint  pendant  les  premiers 
règnes  des  successeurs  de  Cyrus,  et  se  corrom- 
pit ensuite  promptement  par  l’excès  du  luxe  et 
de  la  puissance,  qui  amène  toujours  la  perte  des 
mœurs  et  la  chute  des  empires.  *- 

‘ ^es  mœurs  (*es  Perses  étaient  pures  et  leurs 
lois  très  sévères.  L’éducation  formait  la  partie 
principale  de  la  législation.  L’État  se  chargeait 
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des  jeunes  gens  on  les  élevait  en  commun  ; 
nourriture,  études,  chàlimens,  la  loi  réglait 
tout.  Us  vivaient  de  pain,  de  cresson  et  d’eau. 

Dans  les  écoles  on  s’occupait  plus  de  leur  cœur 
que  de  leur  esprit;  et,  comme  on  voulait  for- 
mer des  hommes  et  non  des  sa  vans,  ils  appre- 
naient plus  la  morale  que  les  lettres.  L{i  justice 
était  regardée  comme  la  première  vertu,  l’in- 
gratitude comme  le  plus  grand  des  vices.  On 
exerçait  leur  corps  à toutes  les  fatigues,  et  leur 
âme  à toutes  les  vertus.  Ils  sortaient  de  la  classe 
des  enfans  à dix-sept  ans. 

La  jeunesse  apprenait  à tirer  de  l’arc,  à lancer 
le  javelot.  Les  jeunes  gens  consacraient  leurs 
journées  à ces  exercices  ou  à la  chasse,  et  veil- 
laient une  partie  des  nuits  dans  les  corps-de- 
garde.  A vingt -cinq  ans  ils  entraient  dans  la 
classe  des  hommes  : là,  ils  apprenaient  à rem- 
plir les  devoirs  d'officiers  et  de  commandans.  A 
cinquante  on  les  exemptait  du  service  militaire, 
et  ils  pouvaient  prétendre  aux  places  de  judica- 
ture  et  d’administration.  Chacun , suivant  son 
mérite  et  sans  distinction  de  naissance,  parve- 
nait aux  emplois,  mais  devait  passer  successive- 
ment par  tous  les  grades. 

Leur  gouvernement  était  monarchique  : le  Wrgou- 
roi  désignait  parmi  scs  enfans  celui  qui  devait 
lui  succéder.  Les  princes  étaient  élevés  dans 
leur  enfance  par  des  eunuques;  on  leur  donnait 
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ensuite  pour  gouverneurs  des  officiers  expéri- 
mentés. On  confiait  leur  instruction  à quatre 
maîtres  : l’un  leur  enseignait  la  magie  ou  le 
culte  des  dieux,  et  les  principes  du  gouverne- 
ment; le  second  leur  apprenait  les  règles  de  la 
vérité  et  de  la  justice;  le  troisième  était  chargé 
de  les  garantir  de  1 atteinte  des  voluptés;  le  qua- 
trième les  exerçait  à braver  les  périls  et  à s'af- 
franchir de  toute  espèce  de  crainte. 

L’autorité  du  roi  devait  être  limitée  par  un 
conseil  de  sept  magistrats  puissans  et  respectés, 
que  l’État  nommait,  et  sans  lequel  le  monarque 
ne  pouvait  rien  décider.  On  gardait  dans  des  ar- 
chives  les  registres  et  les  annales  : on  inscrivait 
sur  les  premiers  tous  les  arrêts  rendus,  toutes 
les  grâces  accordées;  les  annales,  dépôt  des  lois, 
contenaient  le  récit  des  événemens  les  plus  re- 
marquables. 

On  voit  dans  1 Écriture  qu’Assuérus  se  faisait 
lire  ses  registres  et  ses  annales,  qui  lui  rappe- 
lèrent le  service  que  Mardochée  lui  avait  rendu. 
On  exigeait  des  juges  une  austère  intégrité. 

Le  droit  de  juger  les  hommes  ne  s’accordait 
qu  à la  vieillesse  : les  rois  surveillaient  la  con- 
duite des  tribunaux,  et  punissaient  sévèrement 
les  magistrats  qui  s’écartaient  de  leurs  devoirs. 
Us  rendaient  quelquefois  la  justice  éux-mêmes; 
Cambyse  condamna  à mort  un  juge  convaincu 
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çait  son  malheureux'  père,  fut  obligé  de  s’as- 
seoir sur  la  peau  du  juge  prévaricateur. 

Les  lois  n’appliquaient  la  peine  de  mort  qu’à  i*uk  i»u 
la  récidive.  O11  admettait,  dans  le  jugement, 
les  services  rendus  à l’État  et  les  bonnes  ac- 
tions, en  compensation  des  crimes  commis.  La 
délation  était  punie  quand  elle  se  trouvait  calom- 
nieuse. On  avait  divisé  l’empire  en  cent  vingt- 
sept  gouvernemens  confiés  à des  satrapes,  qui 
administraient  sous  les  ordres  de  trois  ministres. 

Un  officier  de  la  couronne  était  chargé  de  ré- 
veiller tous  les  matins  le  monarque  et  de  lyi 
dire  : « Levez -vous,  et  songez  à bien  remplir 
n les  fonctions  et  les  devoirs  qu’Oromaze  vous 
« a imposés  en  vous  plaçant  sur  le  trône.  » 

Comme  le  prince  ne  pouvait  surveiller  lui- 
même  toutes  les  parties  d’un  si  vaste  gouverne- 
ment, il  envoyait  dans  les  provinces<des  com- 
missaires qu’on  nommait  les  yeux  et  les  oreilles 
du  roi.  L’agriculture  recevait  des  encourage- 
mens;  on  avait  fait  de  sages  réglemens  pour 
diriger  ses  travaux  : il  existait  une  loi  qui 
promettait  des  récompenses  à l’activité,  et  qui 
punissait  la  paresse.  Cyrus,  pour  honorer  l’a- 
griculture, laboura  lui-même  des  champs,  et  . 
planta  beaucoup  d’arbres  de  sa  main. 

\ oulant  ouvrir  une  prompte  communication 
entre  toutes  les  branches  de  l'administration,  il 
établit  des  postes  et, des  courriers  qui  portaient 


* * v 
•4 r 

4 


«SV 


'K 


Digitized  by  Google 


PERS.ES. 


avec  rapidité  les  dépêches  aux  extrémités  de 
l’empire;  on  verra  que  le  dernier  Darius  avait 
eu  dans  sa  jeunesse  la  surintendance  des  postes. 
Les  rois  levaient  des  impôts  en  argent  et  en  na- 
ture : la  satrapie  d’Arménie  fournissait  vingt 
mille  chevaux.  Hérodote  estimait  les  revenus 
de  l’État  à cent  quarante  millions,  dont  le  tiers 
provenait  du  seul  gouvernement  de  Babylone. 
On  avait  affecté  des  cantons  aux  dépenses  de  l'ha- 
billement de  la  reine;  l’un  s’appelait? canton  de 
la  ceinture,  l’autre  canton  du  voile  de  la  reine. 

Quand  Théniistoclc  se  réfugia  en  Perse,  le 
roi  lui  assigna  quatre  villes  pour  sa  subsistance  : 
l’une  fournissait  son  vin;  l’autre  son  pain;  la 
troisième  ses  viandes;  la  quatrième  ses  habits  et 
ses  meubles. 

La  garde  du  roi  se  composait  de  dix  mille 
hommes  d’élite  qu’on  appelait  les  immortels. 
Les  Perses  avaient  pour  armes  le  sabre,  le  poi- 
gnard, le  javelot,  l’arc  et  les  flèches.  Us  cou- 
vraient leur  tète  d’un  bonnet  qu’on  nommait 
tiare.  Hérodote,  en  rapportant  l’expédition  de 
Cambyse,  dit  qu’on  examina  les  morts  sur  un 
champ  de  bataille,  et  qu’on  trouva  les  crânes 
des  Perses  beaucoup  moins  durs  que  ceux  des 
Égyptiens.  On  attribua  cette  différence  à l’ha- 
bitude qu’avaient  les  Perses  de  couvrir  leur  tète, 
tandis  *qqe  celle  des  Égyptiens  était  ordinaire- 
ment nue.  Les  Perses  portaient  pour  armes  dé- 
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Pensives  «les  cuirasses , des  brassards  et  des  bou- 
cliers d’airain.  Leurs  chevaux  étaient  bardés  de 
fer.  On  voyait  dans  leur  armée  une  grande  quan- 
tité de  chariots  armés  defaulx  et  attelés  de  qua- 
tre chevaux.  Soumis  à une  sévère  discipline,  on 
exigeait  d’eux  un  travail  continuel.*  Lorsqu’ils 
campaient,  fùt-ce  pour  un  jour,  ils  fortifiaient 
leur  camp  par  des  fossés  et  des  palissades.  Cy- 
rus,  comme  on  le  verra  dans  la  6uite,  perfec- 
tionna beaucoup  leur  tactique.  Ils  avaient  fait 
de  grands  progrès  dans  les  arts,  dans  les  scien- 
ces, et  surtout  dans  l’astronomie,  qu’ils  avaient 
apprise  des  Chaldéens.  Ils  croyaient  à l’astrolo- 
gie, et  jugeaient  de  la  destinée  des  hommes  par 
l’aspect  des  planètes  au  moment  de  leur  nais- 
sance. On  croit  vulgairement,  d’après  les  fables  tourcuiu.# 
de  quelques  auteurs  grecs,  que  les  Perses  ado- 
raient le  soleil,  les  astresÿle  feu  et  les  élémens  ; 
mais  leur  culte  était  beaucoup  plus  épuré.  Les 
Élamites,  dignes  enfans  de  Sem,  avaient  con- 
servé et  transmis  la  croyance  d’un  Dieu  uni- 
que: ils  honoraient  le  soleil  comme  son  trône, 
le  feu  comme  son  image^,  les  astres  comme  ses 
ministres,  les  élémens  comme  ses  agens  animés. 

Dieu  avait  créé  la  lumière  et  les  ténèbres,  sous 
les  noms  d’Oromaze,  principe  du  bien,  et  d’Ari- 
manc,  principe  du  mal.  Ils  appelaient  le  soleil 
My  Diras.  Il  est  vrai  que,  dans  la  décadence  de 
l’empire,  sous  la  domination  des  Grecs  et  des 


Digitized  by  Google 


PERSES. 


284 

l’arlhes,  la  religion  des  mages  s’altéra;  pn  en  vil 
même  quelques-uns  sacrifier  aux  divinités  des 
fleuves,  des  bois,  et  adorer  Vénus  sous  le  nom 
de  Mythra.  Mais,  lorsque  Artaxare,  dit  aussi 
Ardshir,  affranchissant  sa  patrie,  releva  l’empire 
des  Perses, *deux  cent  vingt-six  ans  après  Jésus- 
Christ,  le  culte  des  mages  se  dégagea  des  liens 
du  sabéisme  et  de  l’idolâtrie,  que  les  Grecs  et  les 
Parthes  avaient  fait  régner  cinq  cents  ans  dans 
leur  pays,  et  reprit  tout  à coup  son  ancienne 
puissance  et  son  premier  éclat.  Sapor  rassembla 
un  concile  de  mages  qui  rétablit  la  doctrine.  Le 
zèle  pour  les  lois  de  Zoroastre  redoubla  de  fer- 
veur : on  vit  des  fanatiques  s’exposer  à l’épreuve 
du  feu  pour  prouver  la  vérité  de  leur  religion  ; 
, cet  ancien  culte,  qui  résista  depuis  aux  armes 

des  mahométans  et  à la  rigueur  de  leurs  lois,  n’a 
jamais  pu  être  entièrement  détruit;  il  compte 
encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  un  assez  grand 
nombre  de  sectateurs  qu’on  nomme  gnèbres,  et 
qui  sont  l’objet  du  mépris  et  de  la  calomnie  des 
disciples  de  Mahomet. 

Le  plus  connu,  et  le. seul  peut-être  qui  ait 
roa‘1^-  existé  des  quatre  Zoroastre  dont  parlent  les  au- 
teurs de  l’antiquité,  naquit  dans  la  Médie,  à 
peu  près  à la  même  époque  que  Cyrus  : son 
père  s’appelait  Parschap,  et  sa  mère  Doghdu.  Il 
vécut  dans  le  temps  où  la  Science  d’Esdras  et  la 
sainteté  de  Daniel  étaient  en  honneur  dans  10- 
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rient.  Envoyé  très  jeune  en  Judée , les  prophètes 
qu’il  servait  soignèrent  son  éducation  ; il  étudia 
la  sagesse  dans  les  livres  de  Moïse  et  de  Salo- 
mon. Revenu  en  Médie,  dans  la  province  d’A- 
derbijan , sa  patrie,  il  commença  à prophétiser, 
et,  pour  se  livrer  sans  distraction  à l’étude,  se 
retira  dans  une  caverne , où  il  resta  long-temps. 

11  en  orna  les  murs  d’hiéroglyphes  et  de  carac- 
tères symboliques.  Candémir,  partageant  les 
préventions  des  musulmans  contre  les  mages, 
prétend  que  Zoroastrc  invoquait  dans  cette  ca- 
verne le  démon,  qui  lui  apparaissait  au  milieu 
des  flammes  él  lui  imprimait  sur  le  corps  des 
marques  lumineuses.  Ce  qui  parait  certain,  c’est 
que  ce  hit  dans  cette  solitude  qu’il  composa  et 
qu’il  écrivit  sur  des  peaux  l’ouvrage  qui  conte-  ' 
nait  sa  doctrine  et  qu’on  appelait  Zend  ou  Zen- 
da-Vesta.  A l’âge  de  trente  ans  il  vint  en  Bac- 
triane,  s’arrêta  àBalch,  et  y jouit  d’un  si  grand 
crédit  que  quelques  auteurs  l’ont  cru  roi  de 
cette  contrée.  11  lit  un  assez  long  voyage  dans 
les  Indes,  et  revint  communiquer  aux  mages 
tout  ce  qu’il  avait  appris  de  la  religion  des 
brames. 

Il  présenta  son  livre  à Darius,  fds  d’Hystaspe, 
qui  adopta  son  culte,  et  l’établit  à Balch , comme 
archimage , lui  laissant  exercer  dans  l’empire 
une  autorité  spirituelle  égale  à l’autorité  tem- 
porelle des  rois-  • 
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Sa  religion,  comme  toutes  les  autres,  devint  * 
persécutrice  dès  qu’elle  fut  dominante;  elle  pro- 
scrivit le  sabéisme , c’est-à-dire  le  culte  des  faux 
dieux  et  des  idoles. 

Zoroastre  voulait  établir  ses  lois  en  Scythie 
et  y faire  une  révolution  religieuse  : Darius  se- 
conda ses  projets;  mais  Argàspe,  roi  des- Scy- 
thes, zélé  sabéen,  entra  en  Bactriane,  battit  les 
Perses,  s’empara  de  Balch,  égorgea  quatre- 
vingts  mages,  et  tua  Zoroastre  sur  les  débris  de 
son  temple. 

Les  auteurs  arabes  racontent  différemment  ce 
fait. 

Le  roi  de  Touran,  disent-ils  , apprenant  que 
tous  les  hommes  de  guerre  étaient  sortis  de  Balch 
pour  se  rendre  à l’armée  du  roi  Guztaspe,  atta- 
qua, avec  quatre  mille  hommes,  cette  ville  sans 
défense,  et  Ct  mourir  quatre-vingts  mages, 
dont  le  sang  éteignit  le  feu  sacré..  D’autres  di- 
sent seulement  que  Zoroastre  mourut  de  mort 
violente.  , . 

Le  Zend-Vesta , composé  par  cet  homme  cé- 
lèbre, renferme  les  principes  d’une  haute  sa- 
gesse et  de  la  plus  pure  morale.  On  y reconnaît 
l’existence  d’un  seul  Dieu  créateur  de  l’univers  : 
il  annonce  un  jugement  dernier,  qui  distribuera 
. aux  bons  et  aux  méchans  des  récompenses  et 
des  châtimcns.  Dieu  pesera  dans  ses  balances 
les  actions  des  hommes  : si  le  bien  l’emporte , 
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ils  iront  dans  le  ciel,  et  ils  tomberont  dans  l’en- 
fer, si  le  poids  du  mal  est  plus  considérable.  La 
foi  délivre  l’homme  de  la  puissance  de  Satan  ou 
Arimane.  - • 

Voici  les  principaux  préceptes  du  Zend  : 

« Honore  tes  parens.  Marie-toi  jeune  pour 
» que  ton  Pds,te  suive- et  ne  laisse  pas  interrom- 
» pre  la  chaîne  des  êtres.  Fais  le  bien , évite  le 
» mal.  Dans  le  doute  abstiens-toi.  Que  les  hom- 
« mes  vertueux  soient  les  seuls  objets  de  tes  li- 
» béralités;  mais  donne  le  nécessaire  à tout  le 
» monde,  même  aux  chiens.  Songe  qu’il  faut 
» être  pur  pour  prêcher.  Évite  tout  mensonge  , 
» toute  injustice,  toute  débauche.  Ne  commets 
» point  d’adultère  ni  de  vol.  Ta  main,  ta  lan- 
» gue,  ton  coeur  doivent  être  purs.  Montre  à 
» Dieu  ta  résignation  dans  le  malheur,  et  ta 
» reconnaissance  dans  la  prospérité.  Fais  du 
» bien  jour  et  nuit,  car  la  vie  est  courte.  » 

Les  mages  conservaient  le  feu  sacré  que  Zo- 
roastre  avait  apporté  à Kis  en  Médie,  et  qu’il 
disait  avoir  reçu  du  ciel.  Pour  entretenir  ce  feu 
on  se  servait  d’un  bois  sans  tache.  Les  mages 
n’en  approchaient  qu’avec  un  linge  sur  la  bou- 
che, dans  la  crainte  de  le  souiller  par  leur  ha- 
leine. La  pureté  du  code  moral  et  religieux  de 
Zoroastre  était  ternie  par  sa  toléranct:  pour  l’in- 
ceste; la  religion  des  mages  approuvait  le  ma- 
riage des  frères  et  des  sœurs  ; on  prétend  même 
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<1  u 'ils  avaient  porté  leur  coupable  erreur  jusqu'à 
préférer,  pour  les  hautes  dignités  sacerdotales, 
l’homme  né  de  l’inceste  du  lils  et  de  la  mère  ; 
mais  rien  ne  prouve  la  vérité  de  cette  accusation. 
Ce  qui  parait  probable,  c’est  que  Zoroa#tre,  en 
promulguant  sa  loi,  ne  se  crut  pas  assez  fort 
pour  détruire  la  coutume  établie  de  tout  temps 
en  Perse,  en  Médie,  comme  en  Égypte,  qui 
avait  consacré  le  mariage  entre  frères  et  sœurs, 
et  qu’il  craignait,  s’il  l’entreprenait,  de  voir 
tous  ses  prosélytes  abandonner  son  culte  pour 
embrasser  une  religion  plus  conforme  à leurs 
habitudes. 

La  capitale  de  la  Perse,  dans  les  anciens 
temps,  était  la  ville  de  Persépolis,  située  dans 
une  vaste  plaine  arrosée  par  l’Araxe.  Tous  les 
voyageurs  ont  vanté  la  beauté  de  ce  pays,  fer- 
tile en  riz,  en  froment,  en  fruits,  en  vins  ex- 
ccllens.  Un  y trouve  des  mines  d’or  -,  d’argent  et 
de  fer.  Le  golfe  Persique  fournil  les  plus  belles 
perles  de  l'Orient.  La  terre  est  jonchée  de  tu- 
lipes, d’anémones,  de  jasmins,  de  tubéreuses, 
qui  croissent  sans  culture.  On  y mange  les  dat- 
tes les  plus  sucrées,  les  pêches  les  plus  savou- 
reuses; on  y recueille  le  meilleur  opium.  Les 
chevaux  persans  ne  le  cèdent  en  vitesse  qu’aux 

chevaux  artibes. 

, * 

Les  Grecs,  indifférais  sur  les  événemens  qui 
s’étaient  passés  en  Asie  avant  les  conquêtes  de 
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Cyrus,  nous  ont  laissés  clans  l'ignorance  sur  les 
règnes  et  même  sur  l’existence  de  ses  prédéces- 
seurs. Mais,  avant  de  faire  connaître  le  peu  de 
lumières  qu’ils  nous  ont  transmises  sur  la  famille 
de  ce  grand  monarque,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ce  que  les  Perses  ont  écrit  sur  les  pre- 
miers temps  de  l’histoire  de  leur  pays. 

Suivant  les  fastes  héroïques  des  Arabes,  Ca-  c>jun,.- 

jumaroth,  dont  le  nom  signifie,  en  persan,  juge  SK 
équitable , fut  le  premier  roi  des  Perses.  Il  disait 
qu’un  roi  doit  toujours  sacrifier  son  bonheur  au 
bonheur  de  son  peuple;  et  comme  il  se  con- 
forma constamment  à cette  maxime,  pendant  un 
règne  long  et  glorieux,  sa  mémoire  fut  toujours 
révérée  en  Orient.  Son  fils  vécut  dans  la  re- 
traite et  s’adonna  aux  sciences.  ‘ 

Cajumaroth  avait  abdiqué  pour  laisser  le  trône  «««- 
à son  petit-fils;  mais , ce  jeune  prince  ayant  été  iu*  c>ru*- 
tue  dans  une  bataille , Cajumaroth  reprit  la  cou- 
ronne, civilisa  les  Perses,  leur  apprit  à bâtir,  à 
filer;  et  on  le  regarde  comme  le  fondateur  de 
la  religion  des  mages. 

Un  de  ses  petits-fils,  nommé  Husang,  qui  lui 
succéda,  inventa  la  charrue,  creusa  des  canaux, 
apprit  à ses  sujets  1 art  d’exploiter  des  mines, 
et  celui  de  tondre  et  de  forger  des  métaux. 

Les  Perses  citent  parmi  ses  successeurs  Tha- 
masrab  ( ou  celui  qui  humilie  le  diable).  (I  con- 
quit plusieurs  provinces  ét  se  fit  chérir  par  ses 
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vertus.  Gjemschid  ( c’est-à-dire  soleil  ) est  re- 
gardé par  les  écrivains  arabes  comme  le  plus 
célèbre  des  anciens  rois  de  Perse.  Savant  et  lé- 
gislateur ,Von  l’appelait  le  Salomon  persan.  11 
réforma  le  calendrier,  partagea  son  peuple  en 
trois  classes,  celle  des  guerriers,  celle  des  la- 
boureurs et  celle  des  artisans.  Il  établit  des  gre- 
niers d’abondance  qui  préservèrent  ses  sujets  du 
lléau  de  la  famine.  Avant  lui  le  vin  n’était  qu  un 
remède;  sous  son  règne  il  devint  une  boisson  gé- 
nérale. Au  renouvellement  de  l’année,  ce  prince 
célébrait  des  fêtes  qui  duraient  sept  jours.  Il 
accordait  pendant  ces  solennités  un  grand  nom- 
bre de  grâces  à tous  ceux  qui  s’en  étaient  ren- 
dus dignes.  Semblable  en  tout  à Salomon , il  se 
laissa  v-aincre  par  la  volupté,  et  se  fit  mépriser 
dans  sa  vieillesse.  Scs  sujets  se  révoltèrent  sous 
la  conduite  de  Déhoc.  Le  roi  voulut  en  vain 
défendre  son  tronc.  Il  fut  vaincu  et  pris  dans 
une  bataille.  Déhoc  le  lit  scier  en  deux.  Le  nom 
de  l’usurpateur  présageait  un  règne  tyrannique, 
car  il  signifiait  la  réunion  des  dix  vices.  Ce  prince 
cruel  gouverna  la  Perse  avec  un  sceptre  de  fer. 
On  prétendait  qu’il  était  magicien,  et  qu’il  avait 
fait  un  pacte  avec  Arimane  ( le  génie  du  mal) , 
qui  lui  appliqua  ses  lèvres  sur  l’épaule,  et  fit 
naître  un  ulcère  dont  on  ne  pouvait  apaiser  la 
douleur  qu’en  le  lavant  avec  du  sang  et  en  le 
couvrant  de  cervelle  humaine.  * ■. 
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Les  peuples,  las  de  sa  férocité,  se  soulevèrent. 
Un  forgeron,  dont  le  fils  avait  été  sacrifié  au  ty- 
ran, se  mit  à la  tète  des  révoltés,  pt^nour  éten- 
dard son  tablier  de  cuir,  qu’il  porlfluans  toute 
la  Perse,  en  criant:  Guerre  au  barbare , et  ven- 
geance!^ généreux  artisan  battit  l’usurpateur, 
le  tua  et  plaça  sur  le  trône  Pbryduu,  l’un  des 
fils  de  Gjemscbid,  qu’il  avait  dérobé  au  poi- 
gnard de  Déboc.  Le  règne  de  ce  prince  fut  glo- 
rieux et  signalé  par  d’importantes  conquêtes. 
Pbryduu,  entraîné  par  sa  prfssion  pour  une  fdle 
du  meurtrier  de  son  père.  Payait  épousée.  Il  en 
eut  un  fils  nommé  Turc,  qui  sc  révolta  et  lui 
fit  la  guerre.  Ce  fils  ingrat,  et  rebelle,  vaincu, 
banni  et  forcé  de  s’établir  dans  une  province 
voisine  , y fonda  un  royaume  qui  prit  son  nom. 
Les  Arabes  ont  cru  trouver  dans  cette  histoire 
l’origine  de  la  liainc  des  Perses  contre  les  Turcs. 

Phrydun  laissa  son  trône  au  second  de  ses  fils, 
nommé  Manujarh,  dont  le  caractère  pacifique 
rendit  ses  peuples  heureux.  Nudar,  son  succes- 
seur, fut  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Turcs.  Un  des  visirs  de  ce  roi,  nommé  Séhan, 
habitait  le  Sygistan  , sur  la  frontière  des  Turcs. 
Le  fils  de  Sélian , qu’on  appelait  Zalzer , à cause 
de  la  couleur  dorée  de  ses  cheveux,  rencontra 
à la  chasse  une  fille  turque,  nommée  Roudaba. 

Il  en  devint  amoureux  et  l’épousa  secrètement, 
malgré  les  périls  auxquels  devaient  l’exposer  le 
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ressentiment  de  son  père  et  celui  du  roi.  De  ce 
mariage  naquit  Rustan,  le  héros  des  temps  fa-  •. 
hideux  du£  Perse. 

Zalzer  fin  obligé  de  cacher  long-temps  dans 
les  forêts  son  existence  et  celle  de  son  fds;  mais, 
apprenant  que  le  roi  Nudar  était  vivement  pressé 
par  les  Turcs,  il  sortit  de  sa  retraite,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur  pour  défendre  son  prince  et 
sa  patrie.  Malgré  ses  efforts,  le  roi  perdit  la  ba- 
taille et  la  vie.  Zalzer  le  vengea  par  des  vic- 
toires, et  couronna  Zab  l’héritier  du  trône.  Ce  ' 
monarque,  dont  les  Perses  vantaient  la  sagesse 
et  l’économie,  eut  l’ingratitude  de  vouloir  per- 
dre son  défenseur.  Zalzer  irrité  le  combattit,  le 
détrôna  et  fit  régner  à sa  place  Kejkobad.  Ainsi 
finit,  par  la  mort  de  Zab,  la  première  race  des 
t'ois  persans,  à peu  près  dans  le  même  temps  où 
Josué  gouvernait  les  Hébreux.  Le  règne  de  Kej- 
kobad fut  avantageux  pour  la  Perse;  ce  prince 
protégea  l’agriculture,  encouragea  le  commerce, 
et  rendit  les  communications  plus  faciles  en  per- 
çant le  pays  de  grandes  routes.  Zalzer  le  secon- 
dait dans  son  administration.  Le  fameux  Rustari, 
qui  commandait  ses  troupes,  remporta  plusieurs 
victoires  contre  les  Turcs,  et  répandit  au  loin 
la  gloire  de  ses  armes. 

Le  roi  éprouva  le  sort  de  Thésée.  Sa  femme, 
aussi  coupable  que  Phèdre,  devint  amoureuse 
de  Siavek  son  beau-fils,  qui  repoussa  scs  vœux 
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criminels  : elle  l’accusa.  Le  roi  furieux  avait 
juré  la  mort  de  son  01s  ; mais  il  découvrit  la 
fourberie  de  la  reine,  et  voulut  la  faire  périr. 
Siavek  fléchit  son  père  et  sauva  la  vie  à cette 
femme  impudique  et  cruelle. 

Kcjchosran,  héritier  de  Kejkobad,  combattit 
toute  sa  vie  contre  les  Turcs.  Ce  fut,  dit-on, 
sous  son  règne  que  vécut  le  célèbre  Lockman , 
l’Ésope  des  Orientaux,  et  dont  les  fables  font 
encore  les  délices  des  Turcs  et  des  Perses  mo- 
dernes. On  demandait  un  jour  à ce  sage  com- 
ment il  était  parvenu  à se  rendre  htureux.  Il 
répondit  : « En  disant  toujours  la  vérité,  en  te- 
» nant  constamment  ma  parole,  et  en  ne  me 
» mêlant  jamais  de  ce  qui  ne  me  regardait  pas.  » 
Lhoraspe  régna  peu  de  temps  après.  Son  Gis 
Guzlaspe  se  révolta  contre  lui.  Le  jeune  prince, 
vaincu  et  banni , vécut  long-temps  ignoré  dans 
une  profonde  retraite. 

Suivant  un  usage  antique , lorsque  le  roi  de 
Perse  voulait  marier  une  de  ses  filles , il  la  con- 
duisait dans  une  galerie  où  se  trouvaient  réunis 
tous  les  princes  et  tous  les  grands  qui  préten- 
daient à sa  main,  et  celui  d’entr’eux  auquel 
elle  offrait  une  pomme  d’or  devenait  son  époux. 
Lhoraspe  voulait  marier  sa  fille.  Lejeune  prince 
Guzlaspe  quitta  sa  solitude , vint  secrètement 
dans  la  ville,  et,  au  moment  de  la  cérémonie, 
se  mêla  parmi  les  prétendans.  La  princesse  l’a- 
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perçut  et  lui  donna  la  pomme.  Le  roi  fit  d'abord 
éclater  son  courroux  : les  larmes  de  ses  enfans 
l’apaisèrent.  Il  était  vieux,  dégoûté  du  trône  : 
il  le  quitta  et  y plaça  son  fils. 

Il  parait  que  le  roi  Guztaspe  est  le  premier 
Darius  des  auteurs  grecs.  Les  Persans  préten- 
dent que  Zoroastre  parut  sous  le  règne  de  ce 
prince  et  perfectionna  le  culte  des  mages.  Les 
Arabes  lui  attribuent  beaucoup  de  miracles.  Il 
transporta,  dit-on,  le  roi  Guztaspe  dans  le  pa- 
radis , et  lui  en  fit  admirer  toutes  les  merveilles. 
Le  règne  de  Guztaspe  fut  belliqueux  et  glorieux. 
Cependant,  à la  fin  de  ses  jours,  le  roi  de  Tou- 
ran  le  battit,  s’empara  de  Balch , égorgea  qua- 
tre-vingts mages,  et  fit,  à ce  qu’on  croit,  périr 
Zoroastre. 

Bahaman  monta  sur  le  trône.  Il  employa  foute 
sa  vje  à guérir  les  blessures  que  les  guerres 
étrangères  .et  les  troubles  civils  avaient  faites  à 
son  royaume.  Tolérant  pour  toutes  les  religions , 
il  protégeait  également  les  sabéens  et  les  mages, 
quoiqu’il  penchât  personnellement  pour  le  culte 
de  Zoroastre.  11  gagna  la  confiance  du  peuple, 
en  le  Consultant  sur  l’administration.  Cette  dé- 
férence apparente  affermit  son  autorité.  Son  fils 
aîné  dédaigna  de  régner  et  se  retira  dans  une 
solitude.  Dégoûté  lui-même  du  trône,  il  le  céda 
à sa  femme  Omaï  qui  était  enceinte.  Bahaman 
acquit  la  réputation  du  pliis  populaire  des  rois. 
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On  cite  de  lui  cette  maxime,  que  la  porte  du 
prince  ne  doit  jamais  vire  fermée. 

Lorsque  Omaï  accoucha  , les  devins  consultés 
prédirent  que  son  enfant  serait  le  fléau  de  sa 
patrie.  Sa  mort  fut  décidée  ; mais  la  reine , ne 
pouvant  se  résoudre  au  sacrifice  de  son  fils,  or- 
donna qu’on  exposât  sur  la  rivière  le  berceau 
qui  le  renfermait.  On  avait  eu  soin  d’y  placer 
des  bijoux  précieux.  Un  teinturier  qui  lavait  sa 
laine  aperçoit  le  berceau  et  le  porte  à sa  femme. 
L’enfant,  élevé  par  eux,  grandit,  embrassa  le 
métier  des  armes , acquit  une  grande  renommée 
par  ses  exploits,  et  se  fit  reconnaître  par  sa  mère 
qui  lui  céda  le  trône,  sur  lequel  il  monta  sous 
le  nom  de  Darah  I". 

Omaï  ne  fit  pas  de  conquêtes  comme  Sémira- 
mis;  mais  elle  fit  construire,  comme  elle,  des 
palais  magnifiques  et  des  niouumens  superbes. 
Guztaspe  avait  commencé  à bâtir  Persépolis  ; 
Omaï  l’agrandit  et  l'embellit.  La  prédiction  des 
devins  faisait  redouter  le  règne  de  Darah.:  l’évé- 
nement prouva  la  fausseté  de  leur  science,  car 
le  règne  de  ce  prince  fut  heureux  et  pacifique. 

Darah  II  était  le  fils  de  Darius  Codoman,  dont 
les  écrivains  grecs  ont  écrit  la  vie  ; mais  les  Per- 
ses, loin  de  représenter  ce  roi  comme  bon  et 
juste,  disent  qu’il  fut  cruel  et  persécuteur,  et 
que  Je  mécontentement  des  peuples  appela  en 
Asie  Alcxandrc-le-Grand , dont  ils  racontent  les 
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exploits  en  les  dénaturant  et  en  les  mêlant  de 
fables.  Au  reste,  selon  leur  récit,  comme  dans 
l’histoire  grecque,  Darab  périt  victime  de  la 
trahison  d’un  de  scs  sujets.  Quoique  les  histo- 
riens persans  prétendent  avoir  tiré  leurs  narra- 
tions des  anciennes  annales  de  la  Perse,  ils  ne 
peuvent  inspirer  la  moindre  confiance.  Cette 
histoire  ne  parait  qu’un  tissu  de  fables  fondées 
sur  une  fausse  tradition  populaire. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Grecs  ne  nous  of- 
frent rien  de  plus  certain  sur  les  temps  anciens 
de  cette  monarchie.  Eschyle,  dans  la  tragédie 
des  Perses , cite  les  noms  de  deux  rois  qui 
avaient  régné  avant  Cyrus.  Hérodote,  en  par- 
lant de  Cambyse,  père  de  ce  monarque,  ne  lui 
accorde  pas  le  titre  de  roi , mais  le  compte  au 
nombre  des  hommes  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans  de  cette  contrée.  Selon  cet  historien, 
lorsque  Cyrus,  s’étant  échappé  d’Ecbatane,  fut 
arrivé  en  Perse,  Harpage,  qui  l’avait  sauvé  de 
la  mort  dans  son  enfance,  lui  écrivit  pour  l’en- 
gager à soulever  les  Perses.  Cyrus,  profitant  de 
ses  conseils  et  de  ses  secours , rassembla  les  tri- 
bus de  ce  royaume  et  leur,  persuada  de  s’armer 
pour  secouer  le  joug  du  roi  des  Mèdes , qu’il 
combattit  et  déGt  complètement. 

Xercès  se  faisait  honneur  de  descendre  d’A- 
chéménès,  père  de  Cambyse  et  aïeul  de  Cyrus. 

D’autres  historiens  assurent  que  plusieurs  rois 
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gouvernèrent  les  Perses,  dans  les  temps  mêmes 
où  ils  étaient  soumis  aux  Assyriens  et  aux  Mo- 
des : ils  citent  les  noms  de  Perses,  le  premier  de 
ces  rois;  d’Achéménès , qu’on  disait  avoir  été 
nourri  par  un  aigle;  de  Darius,  son  fils,  père 
de  Cyrus  Pri  de  Cambyse,  qui  lui  succéda  et 
donna  naissance  au  grand  Cyrus. 

Nous  ne  chercherons  pas  plus  long- temps  à 
percer  ces  obscurités,  et  nous  allons  commencer 
l’histoire  de  l’empire  des  Perses  par  le  règne  de 
Cyrus,  en  suivant  le  récit  de  Xénophon,  dont 
les  lumières  et  la  philosophie  nous  font  regarder 

l’opinion  comme  préférable  à celle  d’Hérodote. 
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( An  du  monde  3463.  — Avant  Jtfsus-Clirist  54?.)  • 

Astyage,  roi  des  Mèdes,  avait  deux  enfans, 
Mandane  et  Cyaxare.  Mandaneépousa  Cambyse, 
roi  de  Perse,  père  de  Cyrus.  Ce  jeune  prince, 
qui  devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  l’Orient,' 
et  soumettre  à la  Perse  la  Médie,  la  Syrie,  la 
Palestine  et  l’Égypte,  naquit  un  an  après  Cyaxa- 
re, son  oncle  , frère  de  sa  mère  Mandane»  Le 
ciel  avait  répandu  tous  scs  dons  sur  Cyrus.  Son 
esprit  était  vaste  et  étendu,  sa  taille  majes- 
tueuse, sa  beauté  rerttarquàble , son  caractère 
noble  et  doux  : son  ardeur  pour  l’étude  le  ren- 
dait insensible  à la  fatigue  ; aucun  obstacle  ne 
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pouvait  refroidir  sa  passion  pour  la  gloire.  Il 
reçut  l’éducation  qu’on  donnait  aux  autres  en- 
fans  des  Perses,  éducation  dure  qui  les  accou- 
tumait à la  sobriété  et  les  exerçait  aux  plus  ru- 
des travaux.  Lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  douze 
ans,  sa  mère  Mandane  le  conduisit  en  Médie 
chez  son  grand-père  Astyage.  Ses  yeux  furent 
frappés,  dans  cette  cour,  par  le  spectacle,  nou- 
veau pour  lui , du  luxe  et  de  la  mollesse.  On 
voyait  briller  sur  les  habits  d’Astyage  l’or  et  la 
pourpre  ; sa  tète  était  ornée  de  faux  cheveux  ; il 
portait  des  colliers,  des  diamans,  des  bracelets 
enrichis  de  pierres  précieuses  ; ses  yeux  étaient 
peints,  son  visage  fardé  comme  celui  des  fem- 
mes. La  plus  grande  dissolution  régnait  dans  ce 
pays,  et  tous  les  grands  du  royaume  imitaient 
le  faste  et  les  vices  de  leur  maître. 

Lejeune  Cyrus,  modeste  et  réservé,  vit  les 
coutumes  des  Mèdes  et  leur  magnificence,  sans 
les  admirer  ni  les  critiquer.  Au  milieu  d’un  fes- 
tin somptueux,  Astyage  parut  surpris  de  le  trou- 
ver, à son  âge,  si  indifférent  pour  le  grand 
nombre  et  la  délicatesse  des  mets  qui  couvraient 
sa  fable;  il  lui  répondit  : « Les  Perses  ne  pren- 
» nent  pas  tant  de  peine  et  de  moyens  pour  apai- 
» ser  leur  faim;  il  ne  leur  faut  que  de  l’eau,  un 
» peu  de  pain  et  de  cresson.  » Il  donna  les  plats 
d’or  et  les  mets  qu’on  lui  présentait  à trois  ofli- 
cters  de  la  cour.  Lé  premier  lui  apprenait  à 
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monter  à cheval;  l’autre  avait  rendu  d’impor- 
tans  se&îces  à son  grand-père;  le  troisième  ser- 
vait Mandane  avec  affection. 

Sacas,  grand  échansonet  favori  du  roi,  n’eut 
aucune  part  à scs  dons,  parce  qu’étant  Chargé 
de  régler  les  audiences  du  monarque,  il  refusait 
souvent  de  laisser  entrer  Cyrus.  Astyage  lui 
reprocha  son  in  justice  pour  un  homme  qui  rem- 
plissait si  bien  sa  charge  : le  jeune  prince  dit 
en  riant  qu’il  le  Servirait  mieux  que  Sacas,  et 
il  prit  au  même  moment  ses  fonctions;  mais  il 
refusa  de  goûter  le  vin  qu’il  présentait  au  roi , 
disant  qu’il  croyait  que  c’était  du  poison  ; qu’il 
avait  remarqué  que  la  tête  tournait  à tous  ceux 
qui  en  avaient  bu;  qu’ils  ne  pouvaient  se  tenir 
sur  leurs  jambes;  qu’on  les  entendait  parler, 
chanter  et  crier  sans  raison , et  que  cette  liqueur 
faisait  perdre  au  roi  sa  dignité  et  à ses  sujets  le 
respect  qu’ils  lui  devaient.  « Cette  boisson,  ré- 
» pondit  Astyage,  ne  produit-elle  pas  le  même 
i>  effet  sur  votre  père  ? » « Jamais,  répliqua  le 
» prince;  quand  il  a bu,  il  cesse  d’avoir  soif,  et 
» voilà  tout.  » Xénophon  nous  a transmis  ces - 
détails,  où  l’on  reconnaît  la  philosophie  d’un 
disciple  de  Socrate. 

Peu  de  temps  après  Mandane  retourna  en  son 
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Perso  ; CyruS  resta  en  Medie  pour  se  periection- 
ncr  dans  l’exercice  de  l’équitation  ; car  alors, 
dans  la  petite  province  montagneuse  de  Perse, 
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on  trouvait  peu  de  chevaux,  et  la  cavalerie  d’As- 
tyage  était  renommée  dans  l’Orient.  Cvfts  ne  sc 
servit  de  son  crédit  sur  son  grand-père  que  pour 
protéger  le  malheur  et  secourir  la  pauvreté.  II 
se  fit  généralement  adorer  des  Mèdes  par  sa  dou- 
ceur et  son  humanité.  Il  avait  seize  ans  lorsque 
le  fils  de  Nabuchodonosor , roi  de  Babylone, 
tenta  une  irruption  en  Médie.  Cyrus  suivit  As- 
tyage  à la  guerre.  Ses  premières  actions,  furent 
brillantes , et  il  contribua  par  son  courage  à la 
victoire  signalée  que  les  Mèdes  remportèrent  sur 
leurs  ennemis. 

L’année  d’après  Cambyse  rappela  son  fils  au- 
près de  lui.  Tous  les  grands,  tous  les  officiers 
le  reconduisirent  volontairement  jusqu’aux  fron- 
tières, et  le  peuple  pleura  son  absence.  Il  resta 
encore  un  an  en  Perse  dans  la  classe  des  enfans. 
On  voyait  avec  étonnement  que  les  mœurs  des 
Mèdes  n’avaient  point  amolli  les  siennes. 

Lorsqu’il  fut  entré  dans  la  classe  de  la  jeu- 
nesse, il  surpassa  tous  ses  compagnons- en  ar- 
deur pour  l’étude,  en  adresse  dans  les  exerci- 
ces, en  .patience  pour  supporter  les  privations, 
et  en  obéissance  aux  ordres  de  ses  chefs.  A l’âge 
de  vingt -sept  ans  on  l’admit  parmi  les  hom- 
mes; et  pendant  treize  ans  il  s’occupa  sans  re- 
lâche à étudier  la  religion,  les  lois,  l’adminis- 
tration, et  à se  perfectionner  dans  l’ait  militaire. 

Astyage  avait  terminé  sa  vie  : Cyaxare , son 
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(ils,  occupait  le  trône.  Nériglissar,  roi  de  Ra- 
bylone  , redoutant  les  progrès  de  la  puissance 
réunie  des  Mèdes  et  des  Perses,  rechercha  l’a- 
mitié du  roi  des  Indes,  fit  alliance  avec  Crësus , 
roi  de  Lydie;  et,  ayant  attiré  dans  son  parti 
plusieurs  autres  princes , il  porta  ses  armes  con- 
tre Cyaxare.  Celui-ci  demanda  des  secours  à Cam- 
hyse  qui  chargea  son  fils  de  lever,  d’organiser 
et  de  commander  un  corps  de  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie  pour  soutenir  le  roi  des  Mèdes 
dans  cette  guerre.  Cyrus  ordonna  à deux  cents 
Perses,  distingués  par  leurs  talens , leur  bra- 
voure et  leur  expérience,  de  choisir  chacun 
quatre  officiers  ; et  ces  mille  guerriers  d’élite, 
qui  contribuèrent  tant  par  la  suite  aux  succès 
et  à la  gloire  de  Cyrus  , choisirent  chacun  , 
parmi  les  soldats  les  plus  braves  et  les  plus 
adroits , dix  lanciers  armés  à la  légère , dix  fron- 
deurs et  dix  archers. 

Cambyse  accompagna  son  fils  jusqu’à  la  fron- 
tière et  lui  donna  de  sages  instructions.  Comme 
il  trouva  que  l’étude  et  les  exercices  militaires 
lui  avaient  inspiré  trop  de  confiance  en  ses  ta- 
lens, il  lui  demanda  s’il  connaissait  les  meilleurs 
moyens  à prendre  pour  rassembler  des  vivres, 
pour  prévenir  des  maladies  dans  l’armée,  pour 
exciter  l’émulation  des  officiers , et  pour  obte- 
nir à la  fois  l’amour  et  l’obéissance  du  soldat. 
Cyrus  lui  répondit  que  dans  son  éducation  on 
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n’avait  pas  porté  scs  idées  sur  de  pareils  objets; 
qu’il  savait  seulement  que,  pour  se  faire  obéir, 
il  sullisait  de  louer,  de  blâmer,  de  récompenser 
et  de  punira  propos.  « Mon  fils , répliqua Cam- 
» byse,  c’est  le  moyen  de  forcer  à l’obéissance  : 
» l’important  est  d’en  obteuir  une  volontaire; 
» pour  y parvenir,  vous  devez  convaincre  les 
» hommes  que  vous  connaissez  mieux.  qu’eux- 
» mêmes  leurs  propres  intérêts  : il  faut  leur 
» prouver  que  vous  êtes  plus  habile  que  les  au- 
» très,  et  imiter  le  médecin  et  le  pilote  qui  ex- 
» citent  la  confiance  des  malades  et  des  voya- 
» geurs  en  leur  persuadant  qu’ils  savent  mieux 
» que  personne  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Vous 
» n’avez  appris  toute  votre  vie  que  le  métier  de 
» soldat;  étudiez  maintenant  celui  de  général. 

» Vous  savez  commander  aux  corps;  étudiez 
» l’art  de  gouverner  les  esprits.  » Ces  avis  pru- 
dens  garantirent  Cyrus  de  la  présomption  si  na- 
turelle à la  jeunesse,  et  de  l’orgueil  que  lui  in- 
spiraient ses  premiers  succès. 

L’armée  babylonienne  était  de  deux  cent  mille 
hommes  de  pied  et  de  soixante  mille  chevaux. 
Les  Modes  et  les  Perses  réunis  pouvaient  à peine 
lui  opposer  cent  mille  fantassins  et  vingt  mille 
cavaliers.  Cyrus,  pour  balancer  la  supériorité 
du  nombre  par  celle  des  armes,  distribua  à ses 
troupes , à la  place  des  traits  qu’on  lançait  de 
loin,  un  grand  nombre  d’épées  et  de  boucliers 
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pour  combattre  de  près,  espérant  que  cet  usage, 
nouveau  dans  l’Orient,  favoriserait  le  courage 
des  siens  et  étonnerait  les  ennemis.  Le  roi  des 
Indes  n’embrassa  aucun  parti  dans  cette  guerre, 
et  offrit  sa  médiation  pour  la  paix.  Le  roi  d’Ar- 
ménie, croyant  l’occasion  favorable  pour  recou- 
vrer son  indépendance,  refusa  de  payer  le  tribut 
annuel  qu’il  devait  à Cyaxare.  Cyrus,  ayant  ré- 
pandu le  bruit  qu’il  voulait  faire  une  grande  par- 
tie de. chasse  dans  les  montagnes,  y rassembla 
secrètement  ses  plus  braves  guerriers;  il  y laissa 
une  forte  embuscade,  et,  par  une  marche  ra- 
pide, descendant  tout  à coup  dans  la  plaine,  sur- 
prit les  Arméniens  qui  n’étaient  point  préparés  à 
cette  attaque,  et  délit  sans  peine  leurs  troupes  dis- 
persées. La  reine  d’Arménie  et  les  enfans  du 
roi  voulurent  se  sauver  dans  les  montagnes,  et 
tombèrent  dans  l’embuscade  que  Cyrus  y avait 
placée. 

Lejeune  prince,  maître  de  ces  otages,  repro- 
cha au  roi  la  violation  de  sa  foi  et  l’infraction 
des  traités.  Tigrane,  prince  d’Arménie,  lié  d’a- 
mitié avec  Cyrus,  prit  la  défense  de  son  père, 
et  promit,  pour  réparer  son  erreur,  de  fournir 
au  roi  des  Mèdes  quarante  mille  hommes  de 
pied  et  huit  mille  chevaux.  .Cyrus  n’en  accepta 
que  la  moitié  : demandant  ensuite  au  roi  et  à 
Tigrane  quelle  rançon  ils  proposaient  pour  la 
liberté  de  leur  famille,  ils  promirent  de  sous- 
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crire  à tout  ce  qu’il  exigerait.  Cyrus,  les  ayant 
invités  à un  grand  festin,  leur  rendit  sans" ran- 
çon la  reine  et  ses  enfans.  11  ne  leva  aucun  im- 
pôt et  partit  d’Arménie,  après  y avoir  conquis 
l’admiration  générale  par  son  audace  et  la  re- 
connaissance des  peuples  par  sa  générosité. 

Les  Chaldéens,  alors  en  guerre  avec  les  Ar- 
méniens, leur  livrèrent  bataille.  D’après  les  dis- 
positions du  roi  d’Arménie,  Cyrus  avait  prévit 
sa  défaite  et  s’était  tenu  à portée  de  le  secourir. 
11  défit  les  Chaldéèns,  dicta  la  paix  et  bâtit  sur 
les  montagnes  une  forteresse  où  il  plaça  des 
troupes , avec  l’ordre  de  combattre  le  premier 
des  deux  peuples  qui  romprait  le  traité.  Le  roi 
d’Arménie  lui  donna  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  : ainsi,  il  revint  en  Médie  avec  un 
grand  accroissement  en  forces  et  en  renommée. 
Lorsqu’il  eut  réuni  les  armées  de  Perse,  de  Mé- 
die et  d’Arménie,  il  marcha  contre  le  roi  de 
Babylone.  En  présence  des  ennemis  il  donna 
pour  mot  d’ordre  Jupiter  secourable  et  conduc- 
teur, fit  entonner  l’hymne  de  Castor  et  Pollux, 
et,  chargeant  à la  tête  de  ses  braves,  il  enfonça 
les  Assyriens,  que  la  cavalerie  mède  poursuivit 
jusqu’aux  portes  de  leur  camp.  Effrayé  par  ce 
premier  revers,  Crésus,  leur  allié,  prit  la  fuite 
avec  ses  Lydiens.  Nériglissar,  roi  de  Babylone, 
périt  dans  le  combat. 

Cyrus  voulait  poursuivre  les  ennemis  et  com- 
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plétersa  victoire  : Cyaxare  craignait  de  réveil- 
ler leur  courage  en  les  réduisant  au  désespoir. 
Le  prince  de  Perse  n’obtint  de  lui  que  la  per- 
mission d’emmener  du  camp  les  volontaires  qui 
consentiraient  à le  suivre. 

Le  roi  des  Mèdes,  dans  l’ivresse  d!un  succès 
auquel  il  avait  peu  contribué,  ne  songea  qu’à 
se  livrer  aux  excès  de  la  table  et  de  la  débau- 
che. Tandis  qu’il  passait  la  nuit  en  festins,  les 
Mèdes  coururent  en  foule"  se  joindre  aux  Per- 
ses, et  suivirent  avec  ardeur  Cyrus  qui  s’em- 
para du  camp  des  Assyriens,  dans  lequel  il 
trouva  d’immenses  richesses.  Les  Hyrcaniens  se 
soumirent  à lui  : il  permit  à tous  les  prisonniers 
de  retourner  dans  leur  pays,  sans  autre  condi- 
tion que  la  promesse  de  ne  plus  combattre  con- 
tre la  Perse  et  contre  la  Médie.  11  réserva  pour 
Cyaxare  tout  ce  qu’on  avait  trouvé  de  plus  pré- 
cieux dans  le  camp  ennemi.  Dans  un  grand  re- 
pas donné  aux  officiers,  les  Mèdes  et  les  Hyrca- 
niens eurent  des  vivres  en  abondance  ; les  Percés, 
comme  Cyrus , se  contentèrent  de  pain  et  d’eau. 
Les  mages  reçurent  la  première  part  des  dèr 
pouilles  de  l’ennnemi  : il  partagea  le  reste  en- 
tre les  Mèdes,  et  ne  donna  aux  Perses  que  des 
armes  et  des  chevaux. 

Cependant  Cyaxare,  sortant  de  son  ivresse, 
apprit  avec  colère  que  tous  les  Mèdes  l’avaient 
abandonné.  Resté  seul  dans  son  camp  avec  ses 
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convives,  il  rappela  sur-le-champ  ses  troupes 
près  de  lui  ; mais  Cyrus , aussi  modeste  que 
brave,  fléchit  son  courroux  et  calma  son  orgueil 
par  une  lettre  respectueuse  et  soumise. 

Parmi  les  prisonniers  on  avait  réservé  pour 
Cyrus  une  femme  remarquable  par  sa  beauté; 
elle  se  nommait  Panthée  et  elle  était  femme 
d’Abradate,  roi  de  Susiane.  Cyrus,  redoutant 
le  pouvoir  de  ses  charmes,  refusa  de  la  voir. 
Araspe,  l’un  de  ses  officiers,  fut  plus  présomp- 
tueux ; il  se  croyait  à l’abri  des  passions , et  se 
chargea  de  la  garde  de  la  reine.  L’amour  s’em- 
para bientôt  de  sa  raison , et , ne  pouvant  tou- 
cher le  cœur  de  Panthée , il  voulut  user  de  vio- 
lence. Cyrus  irrité  ordonna  à Artabaze  de  lui 
faire  de  justes  reproches.  Araspe  se  croyait  per- 
du; mais  le  prince,  après  l’avoir  réprimandé, 
le  traita  avec  bonté,  lui  pardonna  et  excita  tel- 
lement sa  reconnaissance,  qu’il  résolut  d’expo- 
ser sa  vie  pour  lui  rendre  un  important  service. 
Ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  était  disgracié 
et  mécontent,  il  feignit  de  chercher  un  asile  à 
la  cour  d’Assyrie,  dans  l’intention  d’examiner 
tout  avec  soin , de  prendre  une  connaissance 
exacte  des  projets  et  des  forces  de  l’ennemi,  et 
de  contribuer  ensuite  efficacement  aux  succès 
de  Cyrus  : étrange  «aveuglement  des  hommes, 
qui  croient  qu’un  dévouement  légitime  peut 
rendre  la  trahison  honorable  J 
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Panthce,  sauvée,  par  la  vertu  de  Cyrus,  des 
périls  qu’avait  courus  son  honneur  jjen  informa 
son  époux  Abradate.  Il  vint,  à la  de  deux 
mille  hommes,  offrir  son  épée,  ses  services  et 
sa  vie  au  prince  de  Perse. 

Cyrus  vit  aussi  arriver  dans  son  camp  deux 
hommes  puissans  en  Assyrie,  qui  implorèrent 
sa  protection  ; l’un  se  nommait  Gobryas.  Le 
dernier  roi  d’Assyrie , aimant  et  respectant  ce 
vieillard,  voulait  que  son  fils  épousât  sa  fille. 
Le  jeûne  prince  de  Babylone,  fougueux  dans 
ses  passions,  s’était  emporté  à la  chasse  contre 
le  fils  de  Gobryas,  et  l’avait  tué.  Peu  de  temps 
après,  monté  sur  le  trône,  il  voulut,  en  abusant 
de  son  autorité , prendre  pour  femme  la  sœur 
de  sa  malheureuse  victime.  Gobryas,  ne  pou- 
vant supporter  cette  tyrannie,  demanda  à Cyrus 
appui  et  vengeance.  Le  même  roi  avait  aussi 
maltraité  Gadatas,  gouverneur  d’une  grande 
province  ; il  offrit  également  ses  services  à 
Cyrus. 

La  mort  du  roi  de  Babylone  et  l’avénement 
au  trône  de  son  frère  Nabonit,  ou  Balthazar., 
n’apaisèrent  point  le  ressentiment  de  ces  deux 
mécontens,  qui  jouissaient  en  Assyrie  de  l’estime 
générale  et  d’uti  grand  pouvoir.  Le  prince  de 
Perse , fort  de  leur  appui , entra  avec  confiance 
en  Assyrie  : il  y pénétra’  par  la  province  sou- 
mise à Gobryas,  qui  lui  ouvrit  les  portes  d’une 
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forteresse  importante,  et  mit  à ses  pieds  tous 
ses  trésors.  Cvrus  lui  dit  : « Je  les  accepte  et  je 
« les  dom^^n  dot  à votre  fdle  : elle  trouvera, 
» parmi  mes  guerriers,  un  époux  digne  d’elle.  » 
Il  tourna  ensuite  la  ville  de  Babylone  et  entra 
dans  les  contrées  où  commandait  Gadatas.  Ce 
satrape  le  rendit  maître  du  pays  des  Sacques  et 
des  Cadusiens.  La  réunion  de  ces  provinces  aug- 
menta son  armée  de  trente -six  mille  honynes. 

Le  roi  d’Assyrie  marcha  contre  Gadatas  pour 
le  punir  de  sa  défection  ; mais  il  fut  vaincu  par 
Cyrus  et  forcé  de  retourner  à Babylone.  La  vail- 
lance et  la  générosité  du  prince  des  Perses  lui 
attiraient  l'affection  de  tous  les  peuples  qui  bri- 
guaient son  alliance.  Avare  de  leur  sang , il  vou- 
lut terminer  la  guerre  par  un  combat  singulier, 
et  défia  le  roi  d’Assyrie  : ce  prince  n’osa  pas 
répondre  à ce  défi.  Un  conclut  une  trêve  d’un 
an , et  Cyrus  retourna  en  Médie.  Cyaxare  crai- 
gnait de  recevoir  dans  ses  États  les  Perses  vic- 
torieux. Tout  annonçait  une  désunion  funeste 
aux  deux  peuples;  mais  Cyrus,  que  la  victoire 
n’avait  pas  enorgueilli  ; désarma  son  oncle  jiar 
ses  prières,  et  le  toucha  tellement  par  sa  dou- 
ceur, qu’il  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Le 
prince,  après  avoir  fait  un  voyage  en  Perse  pour 
obtenir  le  consentement  de  Cambyse  son  père  , 
revint  à Ecbatane  célébrer  ses  noces  et  hâter  les 
préparatifs  qu’exigeait  la  guerre. 
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Le  roi  des  Indes  lui  em'oya  des  secours  en  s»  CUcrre 
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argent.  Pendant  ce  temps  le  roi  d Assyrie,  qui 
s’était  rendu  en  Lydie,  réunissait  des  forces  im- 
menses, avec  lesquelles  il  se  flattait  d’écraser  À 

les  Perses  et  les  Médes.  Les  rois  de  Thrace, 
d’Égypte , de  Chypre , de  Cilicic , les  Phry- 
giens, des  Cappadociens , les  Arabes,  les  Phé- 
niciens et  les  Ioniens 'embrassèrent  le  parti  de 
Crésus  et  de  Balthazar.  Leur  nombreuse  armée, 
rassemblée  au  bord  du  Pactole,  se  proposait  de 
marcher  sur  Thymbrée.  La  force  de  cette  ligue 
et  la  nouvelle  de  sa  marche  répandirent  l’in- 
quiétude dans  l’armée  des  Modes  et  des  Perses. 

Cyrus  rendit  le  courage  et  la  confiance  à ses 
guerriers  en  leur  rappelant  la  rapidité  de  leurs 
premiers  exploits,  la  facilité  de  leurs  premiers 
triomphes;  il  leur  prouva  que  la  discipline  et  le 
courage  pesaient  plus  dans  la  balance  du  destin 
que  le  nombre  des  soldats,  et  que  des  troupes 
aguerries,  unies,  exercées  aux  travaux  et  à la 
fatigue,  vaincraient  sans  peine  une  multitude 
de  peuples  qui  ne  s’entendaient  pas,  qui  n’a- 
vaient ni  les  mêmes  intérêts,  ni  les  mêmes  lois, 
ni  le  même  langage,  et  dont  le  roi  Crésus, 
nommé  généralissime,  n’était  encore  connu  que 
par  une  fuite  honteuse. 

Cyrus  se  voyait  à la- tète  d’une  armée  de  cent 
quatre-vingt-seize  mille  hommes  : la  cavalerie 
perse  était  nombreuse  et  bien  exercée;  il  avait 
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inventé  Jes  chariots  armés  de  faulx,  qui  devaient 
porter  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis.  Par 
son  ordre  on  construisit  des  tours  de  bois,  mon- 
tées sur  des  roues,  qui  suivaient  ses  bataillons, 
et  du  haut  desquelles  on  lançait  des  pierres  et 
des  dards.  ' 

Comptant  sur  le  succès  de  cette  nouvelle 
tactique  et  encore- plu*s  *sur  l’ardeur  et  le  dé- 
vouement de  ses  guerriers , Cyrus  se  porta  vers 
la  ville  de  Thymbrée.  L’armée  de  Crésus  se  mon- 
tait à quatre  cent  vingt  mille  combattans , pla- 
cés sur  une  seule  ligne  ; l’infanterie  occupait 
le  centre , la  cavalerie  les  ailes.  Les  Égyptiens 
seuls , toujours  inviolablement  attachés  à leurs 
usages,  n’avaient  pas  voulu  s’étendre  et  s’étaient 
formés  en  bataillons  carrés.  Araspe,  parfaite- 
ment instruit  des  forces , des  plans  et  des  dispo- 
sitions de  Crésus  et  de  Balthazar,  vint  les  dé- 
couvrir à Cyrus  qui  disposa  son  infanterie  en 
plusieurs  colonnes,  sur  douze  hommes  de  front. 
11  plaça  en  avant  les  archers , les  lanciers , les 
frondeurs  et  les  chariots  armés  de  faulx.  Der- 
rière l’infanterie  on  rangea  les  tours  roulantes. 
A quelque  distance  était  un  corps  de  réserve 
nombreux,  destiné  à se  porter  sur  les  pointSi 
qui  auraient  besoin  d’appui.  Cyrus , après  avoir 
adressé  ses  prières  à Jupiter,  ordonna  à Arsamas 
et  à Chrysante , qui  commandaient  les  ailes , de 
mesurer  et  de  régler  leur  marche  sitr  celle  du 
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centre,  où  brillait  l’étendard  royal.  C’était  un 
aigle  d’or  placé  au  bout  d’une  pique. 

L’armée  ennemie , par  ses  premiers  mouve- 
mens , déborda  et  entoura  celle  de  Cyrus , qui 
fit  face  de  tous  côtés.  Abradate,  à la  tête  des 
chariots  armés  de  faulx,  jeta  le  désordre  dans 
les  rangs  des  Lydiens  ; ils  se  dispersèrent  aussi- 
tôt. Un  escadron  de  chameaux,  effrayant  les 
chevaux  assyriens  par  son  aspect,  son  odeur  et 
ses  cris , mit  en  fuite  toute  la  cavalerie  de  Bal- 
thazar.  Abradate,  voulant  ensuite  attaquer  l’in- 
fanterie égyptienne,  ne  put  pénétrer  ses  masses, 
fut  renversé  de  son  char  et  périt.  Ces  braves 
Égyptiens  rompirent  et  traversèrent  les  quatre 
lignes  de  l’armée  des  Perses  jusqu’aux  tours. 
Cyrus , qui  s’était  porté  à la  tête  de  sa  cavalerie 
victorieuse,  revint  sur  la  masse  égyptienne  et 
l’enfonça  : il  tomba  de  cheval  dans  la  mêlée 
au  milieu  des  ennemis  ; mais  comme  il  était 
adoré  par  ses  troupes,  elles  se  précipitèrent  a 
son  secours  et  le  dégagèrent. 

Cyrus , frappé  de  la  valeur  des  Égyptiens  qui 
tenaient  ferme  et  ne  voulaient  pas  rendre  leurs 
armes,  fit  une  capitulation  avec  eux  et  leur  donna 
les  villes  de  Larisse  et  de  Silène,  où  long-temps 
après  leurs  descendans  habitaient  encore. 

La  bataille  avait  duré  depuis  le  matin  jusqu.’à 
la  nuit.  Crésus  se  retira  près  de  Sardes,  et  cha- 
cun des  alliés  retourna  dans  son  pays.  Le  lende- 
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main  l’armée  des  Perses  marcha  sur  Sardes  et 
battit  les  troupes  de  Crésus  : après  avoir  attiré 
l’attention  de  l’ennemi  sur  un  point  par  une 
fausse  attaque,  elle  marcha  d’un  autre  côté, 
pénétra  dans  la  ville  et  s’empara  du  palais.  Cré- 
est  sus  fut  pris  avec  tous  scs  trésors.  Cyrus,  irrité 
pruouuicr.  contpe  ]u^  i’env0yaau  supplice  : il  allait  mourir; 

mais,  ayant  prononcé  trois  fois  le  nom  de  Solon , 
le  vainqueur  arrêta  le  fer  levé  snr  sa  tète  et  lui 
demanda  la  cause  de  son  exclamation.  Crésus 
lui  répondit  que,  dans  le  temps  de  scs  prospé- 
rités, lorsque,  enivré  par  la  fortune,  la  gloire 
et  la  volupté,  il  se  croyait  le  plus  puissant  des 
rois  et  le  plus  heureux  des  mortels , ce  sage  lé- 
gislateur l’avait  averti  de  la  vanité  et  de  l’incon- 
stance de  la  fortune  ; enfin  il  répéta  toutes  les 
vérités  sorties  de  la  bouche  de  ce  philosophe 
pour  le  prémunir  contre  l’orgueil  et  pour  le  ra- 
mener à la  vertu.  Près  d’expirer,  il  s’était  rap- 
pelé ses  conseils  en  regrettant  de  n’en  avoir  pas 
mieux  profité. 

t*« nom  Cyrus,  touché  du  malheur  de  ce  prince,  lui 
iu»cu»lië!  accorda  la  vie  et  lui  laissa  le  titre  de  rei  avec  des 
revenus  assez  considérables.  Cyrus  parcourut 
ensuite  l’Ionie,  qu’il  rangea  sous  son  autorité  en 
bravant  les  menaces  de  Lacédémone.  Ses  armes 
. lui  soumirent  l’Asie,  depuis  la  mer  Egée  jusqu’à 
l’Euphrate.  Il  conquit  la  Syrie,  l’Arabie,  et  vint 
enfin  assiéger  Babylone»  Les  habitans  de  cette 
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ville  immense,  défendue  par  un  fleuve  profond, 
par  de  hautes  murailles  et  par'  une  nombreuse 
armée,  se  croyaient  invincibles.  Cyrus  employa 
beaucoup  de  temps  à creuser  un  canal  pour  dé- 
tourner le  cours  du  fleuve.  Lorsque  cet  ouvrage 
prodigieux  fut  achevé,  étant  instruit  que  les 
Babyloniens  célébraient  la  fête  de  Vénus  et  pas- 
saient la  nuit  dans  la  débauche,  il-fit  ouvrir 
par  des  tranchées  les  bords  du  fleuve  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  ville  : les  eaux  se  jetèrent 
alors  dans  le  profond  canal  qu’on  venait  de 
creuser  ; par  ce  moyen  l’Euphrate  se  trouva  à 
sec.  Alors  deux  corps  de  troupes,  commandés 
par  Gobryas  et  Gadatas,  entrèrent,  chacun  de 
son  côté,  par  le  lit  du  fleuve,  dans  la  ville,  se 
rencontrèrent  au  palais  du  roi,  surprirent  la 
garde  et  tuèrent  Balthazar. 

Cette  même  nuit,  ce  prince  impie,  HVrë  à la 
débauche,  dans  une  sécurité  profonde,  avait 
voulu  se  servir  des  vases  sacrés  du  temple  de 
Jérusalem.  Tout  à coup  une  main  divine  traça  ta 

1 ••  «n  - 1 , _ ,4  main  mys- 

sur  la  muraille  des  mots  inconnus , que  Daniel  icrieiMt*. 
expliqua  en  annonçant  au  monarque  sa  mort 
prochaine  et  la  destruction  du  royaume.  A peine 
Daniel  cessait  de  parler,  Cyrus  paraît  et  ren- 
verse l’empire  des  Babyloniens , comme  l’avaient 
annoncé  Isaïe  et  Jérémie.  Les  vainqueurs  pil- 
lèrent Babylone  et  en  ruinèrent  une  partie. 

Dans  la  suite  les  rois  de  Perse  préférèrent  à cette 
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capitale  Suze,  Ecbatane  et  Persépolis.  Alexan- 
dre voulut  rendre  quelque  éclat  à Babylone  ; 
mais  après  sa  mort  les  rois  macédoniens  l’aban- 
donnèrent, et  construisirent  dans  son  voisinage 
Séleucie,  qui  lui  enleva  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans.  La  dynastie  des  Perses,  succédant  à celle 
des  Grecs,  acheva  de  ruinér  cette  antique  capi- 
tale en  bâtissant  Ctésiphon.  Du  temps  de  Pau- 
sanias  il  ne  restait  plus  de  Babylone  que  ses 
murailles.  Les  rois  de  Perse  en  firent  un  parc 
pour  les  bêtes  sauvages;  ses  murs , qu’on  ne  ré- 
parait plus,  se  détruisirent.  L’Euphrate  chan- 
gea de  cours,  et  la  place  qu’occupait  cette  ville 
célèbre  n’oflrit  plus  aux  yeux  du  voyageur 
qu’un  marais  infect  et  qu’un  vaste  désert.  Tout 
disparut,  jusqu’à  ses  ruines,  et  les  géographes 
modernes  ne  peuvent  même  fixer  avec  précision 
le  lieu  où  elle  existait. 

lumenuu  Cyrus,  maître  de  l’Orient,  organisa  sagement 
Cjrr,“-  son  vaste  empire  : il  le  partagea  en  gouverne- 
mens,  en  districts,  et  nomma  des  satrapes  pour 
les  gouverner.  Afin  d’afi’ermir  son  autorité  et 
de  tempérer  celle  des  gouverneurs  de  provinces, 
il  avait  placé  partout  des  officiers  fidèles  qui  les 
surveillaient,  et  qui  correspondaient  directe- 
ment avec  lui.  Il  choisit  pour  tous  les  emplois 
les  hommes  les  plus  vertueux,  les  plus  habiles, 
et  les  traita  avec  une  grande  générosité.  Crésus 
lui  reprochait  cet  excès  de  libéralité,  et  voulait 
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lui  prouver  qu’avec  plus  d’économie  il  aurait  pu 
se  faire  un  trésor  immense,  qu’il  porta  par  ses 
calculs  à une  somme  énorme.  Cyrus  écrivit  aux 
grands  de  l’empire  qu’il  avait  un  besoin  pressant 
d’argent  : sur-le-champ  on  lui  en  envoya  de 
toutes  parts  une  quantité  qui  surpassait  de  beaù- 
coup  la  somme  .évaluée  par  Crésus.  « Voilà, 
» dit-il,  mon  trésor  : il  est  inépuisable  ; je  le 
» trouve  dans  le  cœur  et  dans  l’alFection  de  mes 
» sujets.  »• 

Cyrus  protégea  le  culte  des  mages  et  lui  donna 
beaucoup  d’éclat.  Toutes  les  vertus  militaires  et 
civiles  prospérèrent  par  son  exemple  : mais  les 
plus  nobles  caractères  sont  rarement  à l’abri  du 
double  poison  de  la  puissance  et  de  la  flatterie  ; 
il  oublia  la  simplicité  de  mœurs  des  Perses  ; 
trois  cents  eunuques  tirent  le  service  de  son  pa- 
lais. On  vit  briller  à sa  cour  le  luxe  des  Mèdes  ; 
il  porta  leurs  longs  babils  et  6e  para  de  leur 
fard.  Peut-être,  ayant  renoncé  aux  conquêtes, 
croyait-il  nécessaire  d’amollir  une  nation  guer- 
rière dont  l’activité,  sans  occupation  pendant 
la  paix,  pourrait  lui  faire  craindre  des  troubles 
et  des  révoltes.  11  tolérait  et  respectait  tous  les 
cultes  ; et,  quoique  celui  des  mages  fut  le  sien, 
il  protégeait  le  sabéisme.  On  le  vit  traverser  la 
ville  sur  un  char,  entouré  d’une  cour  magnifi- 
que, et  suivi  par  une  garde  de  quarante  mille 
hommes.  Il  offrit  un  sacrifice  solennel  au  soleil , 
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à Jupiter  et  à la  terre,  et  donna  ensuite  au 
peuple  des  jeux  et  des  courses  de  chevaux. 

La  mort  de  Cambyse  son  père  et  de  Cyaxare 
son  oncle,  qu’il  avait  comblé  de  présens,  rér 
unit  à ses  États  la  Perse  et  la  Médie.  C’est  ainsi 
que  fut  fondé  ce  vaste  empire  de  Perse,  qui 
dura,  depuis  Cvrus  jusqu'à  Darius  Codoman, 
l’espace  de  deux  cent  cinq  ans. 

Cette  monarchie  était  divisée  en  cent  vingt 
provinces.  Tous  les  officiers  qui  avaient  secondé 
Cyrus  dans  sa  conquête,  possédèrent  les  pre- 
miers emplois  et  acquirent  d’immenses  riches- 
ses. Les  ordres  du  roi  parvenaient  avec  célé- 
rité d’une  extrémité  à l’autre  du  royaume,  au 
moyen  des  postes  et  des  courriers  qu’il  établit 
partout.  Trois  principaux  ministresétaient  char- 
gés de  l’administration  de  l’empire.  Le  prophète 
Daniel  fut  un  de  ces  ministres;  sa  vertu  lui  avait 
mérité  la  confiance  de  Cyrus.  Il  obtint  la  réédi- 
fication de  Jérusalem  et  la  liberté  des  Juifs,  de- 
puis soixante- dix  ans  captifs  en  Baby Ionie.  Cy- 
rus , par  un  célèbre  édit , renvoya  les  Hébreux 
en  Judée,  et  leur  permit  de  rebâtir  le  temple 
de  Salomon.  Il  remit  à Zorobabel  les  vases  sa- 
crés pris  dans  le  tçmple  ; mais  les  Samaritains , 
par  leurs  intrigues  , retardèrent  l’exécution  de 
ce  décret.  •*’  " 

Cyrus  jouissait-  en  paix  de  ses  travaux.  Son 
empire  était  borné  à l’orient  par  l’Inde , au  nord 
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par  la  mer  Caspienne  et  par  le  Pont-Euxin  , au 
couchant  par  la  mer  Égée,  au  midi  par  l’Éthio- 
pie et  par  la  mer  d’Arabie.  Il  passait  sept  mois 
de  l’année  à Babylone , trois  à Suze  et  deux  à 
Ecbalane.  Tous  les  ans  il  allait  une  fois  à Persé- 
polis.  11  fit  son  dernier  voyage  à l’âge  de  soixan- 
te-dix ans;  il  avait  conservé  jusque-là  sa  vi- 
gueur et  sa  santé.  Lorsqu’il  vit  sa  fin  s’approcher, 
il  remercia  les  dieux  de  toutes  leurs  faveurs,  ras- 
sembla les  grands,  déclara  Cambyse,  son  fils, 
roi  de  Perse,  et  donna  à un  autre  fils,  nommé 
Tanatas,  plusieurs  gouvernemens  en  apanage. 

11  parla  à scs  enfans  de  l’immortalité  de  l’àme, 
leur  représenta  que  toutes  leurs  actions  se  pas- 
seraient sur  un  grand  théâtre,  à la  vue  de  tout 
l’univers  ; enfin  il  leur  recommanda  de  craindre 
le  jugement  des  dieux  et  celui  de  la  postérité. 

Au  lieu  de  brûler  son  corps  il  voulut  qu’on 
l’enterrât,  afin  qu’après  sa  mort,  en  fécondant 
la  terre,  il  fut  encore  utile  aux  hommes  comme 
il  l’avait  été  pendant  sa  vie.  11  mourut  après 
avoir  commandé  les  armées  vingt- trois  ans  et 
régné  pendant  sept. 

Hérodote  raconte  autrement  l’histoire  de  Cy-  ni.toir* 

...  • Crrus  selon 

rus  : selon  cet  écrivain , Astyage , averti  en  HcroSotc. 
songe  que  son  petit-fils  le  détrônerait,  ordonna 
sa  mort.  Cyrus,  sauvé  de  ce  péril  par  l’huma- 
nité d'un  Mcdc,  parvint  à fléchir  le  courroux 
d’ Astyage  qui  le  reconnut;  mais  la  prédiction 
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n’en  fut  pas  moins  accomplie,  et  le  roi  des  Mè- 
des  périt  de  la  main  du  prince  qui  s’était  ré- 
volté contre  lui.  Hérodote  n’est  pas  plus  d’ac- 
cord avec  Xénophon  sur  la  mort  de  Cyrus  : il 
dit  que  ce  monarque,  portant  la  guerre  contre 
les  Scythes,  les  trompa  par  une  fuite  simulée, 
et  laissa  beaucoup  de  vin  et  de  viandes  dans  son 
camp.  Les  ennemis  s’étant  livrés  à la  débauche, 
Cyrus  les  surprit,  les  battit  et  fit  prisonnier  le 
prince  de  Scythic,  qui  se  tua  de  désespoir.  La 
reine  Thomiris  sa  mère,  animée  par  la  passion 
de  la  vengeance,  attira  les  Perses  dans  une  em- 
buscade, en  tua  deux  cent  mille  avec  Cyrus 
leur  roi;  puis,  ayant  fait  couper  la  tète  de  co 
prince,  elle  la  jeta  dans  une  outre  pleine  de 
iang , en  lui  disant  : « Cruel  ! rassasie-toi  main- 
» tenant  de  ce  sang  humain  dont  tu  as  été  in- 
» satiable  pendant  ta  vie.  » Le  même  historien 
rapporte  que  Cyrus,  pour  se  venger  de  l’Eu- 
phrate , dans  lequel  les  chevaux  consacrés  au 
soleil  s’étaient  noyés,  fit  couper  par  son  armée 
ce  fleuve  en  trois  cent  soixante  canaux.  Au  reste, 
Hérodote  avertit  lui -même  qu’il  existait  diffé- 
rentes versions  sur  l’histoire  de  Cyrus;  il  a pré- 
féré sans  doute,  suivant  le  goût  des  Grecs,  la 
plus  fabuleuse,  et  peut-être  les  contes  que  ré- 
pandait en  Asie  le  roi  de  Babvlone , lorsque  Cy- 
rus lui  faisait  la  guerre. 
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Après  la  mort  de  Cyrus,  Cambyse,  son  fils  s.gntm- 
aîné,  étant  monté  sur  le  trône,  résolut  de  por- 
ter la  guerre  en  Égypte.  Ainasis,  roi  de  ce  pays, 
s’était  soumis  à Cyrus  qui  lui  avait  imposé  un 
tribut;  mais  il  ne  voulut  point  le  payer  à son 
successeur.  Cambyse  regarda  ce  refus  comme 
une  marque  de  mépris  et  comme  une  injure,  et 
fit  d’immenses  préparatifs  et  sur  terre  et  sur 
mer  pour  en  tirer  vengeance.  Les  Cypriotes  lui 
fournirent  des  vaisseaux;  il  reçut  un  grand  nom- 
bre de  soldats  d’Ionie  et  d’Éolie.  Flianès  d’Ha- 
licarnasse,  chef  d’un  corps  de  Grecs  au  service 
d’Amasis,  s’étant  brouillé  avec  ce  prince,  donna 
des  renseignemens  très  utiles  à Cambyse  sur  les 
forces  de  l’Égypte.  Ce  fut  par  son  avis  qu’il  en- 
gagea un  roi  arabe  à lui  envoyer  des  chameaux 
chargés  d’eau  pour  traverser  le  désert.  Ces  pré- 
paratifs occupèrent  les  trois  premières  années 
de  son  règne;  lorsqu’ils  furent  achevés,  il  se 
mit  en  marche  et  apprit  en  Palestine  la  mort 

d’AlDUKf1  ' y.  * > ' £ ,*- 

Fsamménits , son  successeur,  réunissait  toutes 
ses  forces  pour  se  défendre  contre  les  Perses. 
Cambyse  ne  pouvait  pénétrer  en  Égypte  qu’a-  s<m 
près  avoir  pris  Féluse , place  très  forte  alors  ; j»urUpr™* 
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la  superstition  du  peuple  assura  le  succès  : il 
savait  que  la  garnison  était  composée  d’Égyp- 
tiens;  et,  en  donnant  l’assaut  à,  la  ville,  il  fit 
porter  devant  les  colonnes  des  chats,  des  chiens , 
des  brebis  et  d’autres  animaux  regardés  comme 
sacrés.  Les  Égyptiens  n’osèrent  point  tirer  sur 
eux.  Cambyse  entra  sans  résistance  dans  la  place 
et  pénétra  ensuite  dans  l’intérieur  du  pays, 
si  Psamménits  vint  à sa  rencontre  et  ternit  son 

Tifloirf  sur 

p.jnimrmu. courage  par  un  acte  de  cruauté.  Le  Grec  Pha- 
nès,  en  quittant  le  parti  d’Amasis,  avait  été 
forcé  de  laisser  ses  enfans  en  Égypte.  Psammé- 
nits les  fit  égorger  à la  vue  des  deux  camps , et 
les  Égyptiens  burent  leur  sang.  Un  crime  si  lâ- 
che présageait  une  honteuse  défaite  : le  com- 
bat fut  sanglant  et  terrible;  l’armée  égyptienne 
prit  la  fuite;  la  plus  grande  partie  périt,  le 
reste  se  sauva  à Memphis.  Cambyse  les  pour- 
suivit : un  vaisseau  de  Mitylène  remonta  le  Nil 

Mauacrc  par'  ses  ordres , portant  des  hérauts  d’armes  qui 

héraut*.  . • , , * « . , T . 

invitèrent  les  habitans  a se  soumettre.  Le  peuple 
furieux  les  hacha  en  pièces , ainsi  que  tous  ceux 
qui  les  accompagnaient.  Le  roi  de  Perse  attaqua 
Memphis  de  vive  force,  s’en  empara,  et  fit  exé- 
cuter publiquement  dix  fois  autant  d’Égyptiens 
des  familles  les  plus  distinguées  qu’il  y avait  eu 
de  personnes  massacrées  dans  le  vaisseau.  Le 
fils  aîné  de  Psamménits  se  trouva  au  nombre  de 
ces  victimes.  > 
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Cambyse  traita  le  roi  avec  douceur,  lui  con- 
serva la  vie  et  lui  assigna  un  entretien  honora- 
ble'. Mais  ce  prince,  inconsolable  de  la  perte  de 
son  trône  et  de  celle  de  son  fds,  voulut  exci- 
ter des  troubles  dans  l’espoir  de  recouvrer  son 
royaume  : on  termina  sa  vie  en  lui  faisant  boire 
du  sang  de  taureau.  Son  règne  n’avait  duré  que 
six  mois.  Toute  l’Égypte  se  soumit  au  vainqueur. 

Cambyse  alla  à Sais  ; et , prolongeant  sa  ven- 
geance au-delà  du  tombeau,  il  fit  déterrer  et 
brûler  le  corps  d’Amasis.  Insatiable  de  conquê- 
tes, il  conçut  le  projet  d’envoyer  des  troupes  à 
Carthage  et  de  s’emparer  de  toute  la  côte  d’Afri- 
que ; mais  les  menaces  des  Phéniciens  lui  firent 
abandonner  cette  résolution.  11  chargea  des  am- 
bassadeurs de  se  rendre  auprès  du  roi  d’Éthiopie 
pour  l’inviter  à reconnaître  son  autorité,  et  lui 
envoya  en  même  temps  de  riches  présens.  Les 
Ethiopiens  méprisèrent  ses  dons  et  n’acceptèrent 
que  le  vin  qui  en  faisait  partie.  Le  roi  d’Éthio- 
pie fit  porter  à Cambyse  un  arc  d’une  grandeur 
et  d’une  force  remarquables,  et  lui  écrivit  qu’il 
ferait  bien,  avant  d’attaquer  l’Éthiopie,  d’at- 
tendre qu’un  de  ses  guerriers  eût  pu  tendre  cet 
arc.  Cambyse  irrité  marcha  contre  lui , et  laissa 
des  troupes  grecques  pour  contenir  l’Égypte.  Il 
chargea  en  même  temps  un  corps  de  cinquante 
mille  hommes  de  se  rendre  dans  l’Oasis  où  se 
trouvait,  le  temple  de  Jupiter  Ammon  , et  de  dé- 
«•  21 
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truire  ce  célèbre  édifice.  L’entreprise  eut  un 
funeste  résultat  : les  cinquante  mille  hommes 
destinés  à l’exécuter  furent  enveloppés  par  des 
tourbillons  de  sable  et  périrent. 

L’armée  de  Cambyse,  brûlée  dans  les  déserts 
par  les  feux  du  soleil  et  exténuée  par  les  priva- 
tions , se  trouva  bientôt  réduite  à la  plus  affreuse 
extrémité.  Après  s’être  nourri  de  la  chair  des 
chevaux  et  des  chameaux,  on  en  vint  au  point 
de  s’entretuer  pour  assouvir  la  faim  : les  soldats , 
partagés  par  dixaines , tiraient  au  sort  ; et  celui 
sur  lequel  il  tombait  servait  de  pâture  à ses 
malheiireux  compagnons. 

Cambyse , renonçant  à vaincre  un  peuple  dé- 
fendu par  un  désert  immense  et  par  un  soleil 
brûlant , retourna  sur  ses  pas  et  ne  ramena.que 
de  faibles  débris  de  son  armée  à Thèbes , dont 
il  pilla  et  brûla  les  temples.  Arrivé  à Memphis , 
il  trouva  le  peuple  occupé  à célébrer  les  fêles 
d’Apis  : il  crut  que  ces  réjouissances  étaient  une 
insulte  à son  malheur;  dans  sa  colère , il  donna 
l’ordre  de  tuer  tous  les  magistrats  et  de  fustiger 
tous  les  prêtres.  Lui-même  enfin  perça  le  bœuf 
Apis  d’un  coup  de  poignard  dans  la  cuisse.  De- 
puis ses  revers  en  Éthiopie  il  devint  frénétique , 
et  sa  vie  ne  fut  plus  qu’une  suite  de  folies  et 
de  .cruautés.  Il  avait  un  frère  que  Xénophon 
nomme  Anaxare;  Justin , Mergis  ; et  Hérodote  , 
Smerdis.  Ce  prince*,  d’une  force  remarquable 
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était  parvenu  a tendre  l’arc  envoyé  par  le  roi 
d’Éthiopie.  Le  roi,  jaloux  des  grandes  qualités 
de  son  frère  et  de  l'affection  qu’on  lui  portail, 
le  renvoya  à Babylone;  mai»  quelque  temps 
après,  ayant  rêvé  qu’il  projetait  de  le  renverser 
du  trône,  il  chargea  un  Perse  nommé  Prexape 
de  le  tuer.  Criminel  dans  scs  penchans  comme 
dans  sa  haine , il  s’enflamma  pour  sa  sœur  Mé- 
roé , et  consulta  les  juges  pour  savoir  s’il  pouvait 
la  prendre  pour  femme,  ainsi  que  le  permettait 
le  culte  des  mages.  Ces  vils  flatteurs  lui  répon-  ‘ 
dirent  qu’aucune  loi  du  royaume  ne  le  permet-, 
tait,  mais  qu’il  en  existait  une  qui  donnait  aux 
rois  de  Perse  le  droit  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voulaient.  11  épousa  donc  Méroé,  et  donna  son 
nom  à une  ile  qui  se  trouve  dans  le  Nil , près 
des  frontières  de  l’Éthiopie. 

Un  jour  Cambyse  assistant  à un  combat  d’un 
lion  contre  un  chien,  le  frère  de  cè  chien  vint 
à son  secours  et  le  rendit  vainqueur  de  son  ter- 
rible adversaire.  A ce  spectacle , Méroé  versa  des 
larmes  et  avoua  que  la  vaillance  de  ce.  chien  lui 
avait  rappelé  la  mémoire  de  son  frère  Smcrdis. 

Cambyse , se  trouvant  insulté  par  un  souvenir 
qui  lui  retraçait  un  crime,  la  frappa  si  violem- 
ment qu’elle  en  mourut  peu  de  jours  après. 

Son  favori  Prexape,  attribuant  sa  violence  à 
son  ivresse,  lui  dit  hardiment  que  les  Perses 
blâmaient  et  méprisaient  son  funeste  penchant  j 
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pour  le  vin.  « Vous  allez  juger  vous-même,  ré- 
» pliqua  le  roi,  si  le  vin  me  fait  perdre  la  rai- 
» son.  « Alors  il  vida  plusieurs  coupes,  et,  ayant 
ordonné  au  fil%&>  Prexape  de  se  tenir  debout  à 
l’extrémité  de  la  salle,,  il  saisit  son  arc,  déclara 
qu’il  visait  au  cœur  de  ce  jeune  homme , et  le 
perça  en  effet  d’un  coup  de  flèche;  puis,  se 
tournant  vers  le  malheureux  père , H lui  dit  : 
« Trouvez-vous  que  l’ivresse  m’empêche  d’a- 
» voir  la  main  ferme  et  le  coup  d’œil  sûr?  » Si 
quelque  chose  surpasse  la  noirceur  d’un  tel  cri- 
• me , ce  fut  la  bassesse  de  Prexape , qui  répon- 
dit : « Seigneur , Apollon  lui-même  ne  tirerait 
» pas  plus  juste.  » Crésus,  témoin  de  ce  forfait, 
laissa  éclater  son  indignation.  Cambyse  ordonna 
sa  mort;  et,  comme  on  avait  retardé  l’exécu- 
tion de  cet  ordre  cruel,  il  le  révoqua;  mais  il 
fit  périr  ceux  qui  n’avaient  pas  obéi. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  temps  que  Poly- 
crate,  tyran  de  Samos,  mourut.  Il  était  allié  et 
ami  d’Amasis.  Le  destin  l’avait  toujours  favo- 
risé à tel  point  qu’Amasis  lui  conseilla  de  se 
procurer  volontairement  quelque  forte  contra- 
riété pour  apaiser  la  fortune  qui,  par  cet  excès 
de  bonheur,  semblait  le  menacer  de  grands  et 
de  prochains  revers.  Polycrate,  docile  à cet  avis, 
jeta  dans  la  mer  une  superbe  émeraude  à la- 
quelle il  attachait  beaucoup  de  prix.  Quelques 
jours  après  un  pécheur  lui  apporta  un  gros  pois- 
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son  dans  lequel  il  retrouva  éette  émeraude. 

Amasis,  en  étant  instruit,  lui* manda  qu’il  rè- 
v nonçait  à son  amitié,  ne  voulant  pas  partager  le 
sort  d’un  homme  menacé  d’un  grand  désastre. 

Quelque  temps  après  la  mort  d’Amasis,  Oro- 
tès , satrape  de  Sardes , voulut  se  mettre  à l’abri 
du  ressentiment  du  roi  de  Perse,  qui  lui  repro- 
eliait  d’avoir  fait  de  vains  efforts  pour  conquérir 
nie  de  Samos.  Feignant  d’étre  mécontent  de 
Cambyse , il  écrivit  à Polycrate  qu'il  voulait  em- 
brasser son  parti  et  porter  chez  lui  des  trésors 
dont  il  lui  abandonnerait  la  moitié.  Le  prince 
de  Samos,  s’étant  assuré  par  des  espions  qu’on 
se  préparait  à embarquer  dès  coffres  remplis 
d’or,  vint  sans  défiance  à Sardes.  A peine  dé- 
barqué, Orotés  donna  ordre  de  l'enchaîner;  il 
le  fit  pendre  et  s’empara  de  son  ile. 

Cambyse,  après  avoir  soumis  l’Égypte,  rc- 
tourna  en  Perse.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Syrie,  0jïv,V,'.' 
un  courrier  de  Suze  lui  apprit  qu’on  venait  d’y 
proclamer  roi  son  frère  Smerdis  qu’il  croyait 
mort.  11  l’était  en  effet  ; mais  un  imposteur 
avait  pris  son  nom.  Cet  aventurier  était  fils  de 
Patisithe,  l’un  des  chefs  des  mages;  sa  figure 
ressemblait  beaucoup  à celle  du  fils  de  Cyrus . 
dont  Cambyse  avait  ordonné  la  mort.  - - 
Le  peuple,  trompé  par  cette  ressemblance, 
et  le  croyant  échappé  aux  poignards  des  assas- 
sins, le  plaça  sur  le  tronc  d’un  tyran  cxlrava-  » 
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gant , cruel  et  universellement  détesté.  Cam- 
& mort,  byse  voulait  hâter  sa  marche;  mais,  en  montant 
à cheval,  il  tomba,,  et  son  épée,  sortie  du  four- 
reau, lui  fit  une  blessure  à la  cuisse.  Un  oracle 
avait  prédit  qu’il  mourrait  à Ecbatane  : pour 
éviter  son  accomplissement,  il  ne  voulut  jamais 
aller  en  Mëdie.  Dès  qu’il  apprit  que  le  village 
de  Syrie  où  on  le  porta  se  nommait  Ecbatane, 
il  désespéra  de  sa  vie  et  mourut  en  effet  peu  de 
jours  après.  * ■* 

Les  Égyptiens  regardèrent  sa  blessure  et  sa 
mort  comme  une  vengeance  du  meurtre  d’A- 
pis.  Plusieurs  historiens  croient  que  Cambysè 
était  l’Assuérus  de  l’Écriture.  Aucun  prince 
ne  porta  plus  loin  l’ambition , l’orgueil  et  la 
cruauté.  Son  extravagance,  qui  fit  périr, tant 
de  milliers  d’hommes  dans  les  sables  de  Libye 
et  d’Éthiopie , mina  les  fondemens  du  trône 
élevé  par  les  vertus!  de  Cyrus.  11  fit  haïr  non- 
seulement  le  roi,  mais  la  royauté,  à tel  point 
que  les  Perses  furent  tentés  de  prendre  une  au- 
tre forme  de  gouvernement. 

En  lisant  l’histoire  de  l’Orient,  on  n’est  pas 
étonné  de  la  passion  des  Phéniciens,  des  Car- 
thaginois, des  Grecs  et  des  Romains  pour  la  ré- 
publique et  la  liberté;  car  la  barbarie  et  le  des- 
potisme sanguinaire  des  rois  d’Asie  et  d’Égvpte 
devaient  inspirer  la  haine  de  la  monarchie  et 
l'horreur  de  l’esclavage. 
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SMERDIS. 

( An  tlu  monde  3480.  — Ayant  Jésus-Christ  5a4-) 

L’imposteur , le  fils  du  mage,  le  faux  Smer-  F»ui»e« .c 

• • 1 1 u wn  Dirai: 

dis,  prit  insolemment  le  nom  d Artaxerce,  et 
succéda  sans  obstacle  à Cambyse,  comme  si  le 
sceptre  liÿ  eût  appartenu  légitimement.  Cédant 
aux  intrigues  des  Samaritains,  il  révoqua  les 
ordres  de  Cyrus  relatifs  au  temple  de  Jérusa- 
lem, dont  la  reconstruction  fut  ainsi  suspendue 
jusqu’au  règne  de  Darius. 

Smerdis  croyait  gagner  l’affection  de  ses  gu- s""  s™"'- 

4 uu  uciucnt. 

jets  par  des  édits  populaires  : il  diminua  tous 
les  impôts;  il  exempta  les  Perses  dè  tout  service 
militaire  pendant  trois  ans.  Mais  celte  exagéra- 
tion de  douceur,  et  le  soin  qu’il  prenait  de  se 
renfermer  dans  son  palais,  firent  soupçonner 
qu’il  craignait  qu’on  ne  découvrit  l’imposture. 

Il  avait  épousé  les  femmes  de  son  prédéces- 
seur, parmi  lesquelles  se  trouvaient  Atosse,  fille 
de  Cyrus,  et  Phédime,  fille  du  satrape  Utanès. 

Le  père  de  Phédime  chargea  sa  fille  de  décou- 
vrir, par  le  moyen  d’Atosse,  si  Smerdis  était  le 
vrai  fils  de  Cyrus  ; mais  elle  ne  put  remplir  ses 
intentions,  parce  que  l’imposteur  interdisait  à 
ses  femmes  toute  communication  entre  elles. 

Sur  ces  entrefaites  le  satrape  Otanès,  ayant  su  S impns- 
que  le  fils  du  mage  avait  autrefois  été  mutilé  »««». 
pour  un  crime,  manda  à Phédime  d’examiner 
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adroitement  la  nuit  si  Smerdis  ne  portail  au- 
cune cicatrice  aux  oreilles.  Elle  obéit  et  décou- 
vrit complètement  l’imposture  de  l’usurpateur. 
Otanès  alors,  n’ayant  plus  de  doute,  fit  une  con- 
juration avec  cinq  autres  satrapes  et  Darius, 
dont  le  père,  nommé  Hystaspe,  était  gouver- 
neur de  Perse.  * • 

Les  mages,  alarmés  de  leur  réunion,  soup- 
çonnèrent l’objet  de  leurs  assemblées,  et,  pour 
déjouer  ce  complot,  ils  proposèrent  à Prexape 
de  déclarer  devant  le  peuple  que  le  prince  qui 
régnait  était  véritablement  le  même  fils  de  Cv- 
rus,  le  même  Smerdis,  que  Cambyse  lui  avait 
ordonné  de  poignarder,  mais  dont  il  n’avait  pu 
se  résoudre  à terminer  les  jours.  Prexape  parut 
se  rendre  à leurs  prières,  à leurs  menaces,  à 
leurs  promesses  ; mais,  tout  le  peuple  étant  ras- 
semblé,.il  monta  sur  une  tour,  et  déclara  avec 
sincérité  qu’il  n’avait  que  trop  bien  exécuté  les 
ordres  barbares  de  Cambyse,  qu’il  avait  tué  de 
sa  propre  main  Smerdis,  et  que  celui  qui  occu- 
pait le  trône  était  un  imposteur.  Cet  événement 
excita  dans  la  ville  et  dans  le  palais  un  grand 
tumulte.  lies  conjurés  en  apprirent  bientôt  la 
cause  et  en  profitèrent.  Ils  marchèrent  contre 
l’usurpateur,  dont  le  peuple  forçait  et  remplis- 
sait les  appartemens.  Smerdis,  suivi  d’un  de  scs 
frères  et  de  quelques  gardes,  se  défendit  et 
blessa  deux  des  conjurés.  Mais  enfin,  ayant  vu 


Digitized  by  Google 


DARIUS  Ier.  529 

tomber  «on  frère,  il  cherchait  son  salut  dans  la 
fuite,  lorsque  Gobryas  le  saisit  entre  ses  bras  et 
l'arrêta.  Cette  scène  se  passait  la  nuit.  Darius 
craignait  en  voulant  tuer  l’imposteur  de  percer 
Gobryas  : mais  celui-ci  lui  dit  de  ne  point  se 
laisser  arrêter  par  cette  crainte.  Darius  dirigea 
«i  adroitement  son  glaive , qu’il  ne  blessa  que  le 
faux  Smerdis. 

Après  l’avoir  tué,  on  exposa  sa  tète  aux  yeux 
du  peuple  qui,  dans  sa  fureur,  extermina  tous 
les  mages  du  parti  de  l’imposteur.  Ce  jour  de 
carnage  devint  une  fête  annuelle  qu’on  appela 
le  massacre  des  mages. 

DARIUS  I". 

t 

( An  du  momie  3481.  — Arant  Jésus-Christ  5ua.) 

Cette  grande  révolution  achevée , les  sept 
conjurés  se  rassemblèrent  pour  délibérer  sur  la 
forme  du  gouvernement  qu’on  pouvait  proposer 
aux  Perses.  Otanès,  frappé  de  tous  les  maux  de 
la  tyrannie , parla  vivement  pour  le  gouverne- 
ment populaire  et  s’efforça  de  prouver  que  ce 
gouvernement  seul  était  juste,  naturel  et  légi- 
time, qu’il  assurait  à chacun  ses  droits  et  sa  li- 
berté, et  que  la  démocratie  seule  pouvait  mettre 
le  peuple  à l’abri  de  l’inégalité  des  richesses,  de 
la  corruption  des  moeurs,  de  l’oppression  des 
grands  et  des  caprices  d’un  maître.  Mégabyse 
soutint  au  contraire  que  de  toutes  les  tyrannies 
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colle  de  la  multitude  était  la  plus  redoutable, 
qu’elle  n’avait  ni  frein,  ni  bornes,  ni  respon- 
sabilité, et  que  là  ou  le  peuple  gouvernait  on 
ne  voyait  qu’ignorance,  confusion,  passions  et 
désordres.  Selon  son  avis,  le  gouvernement  qu’on 
devait  choisir  était  l’aristocratie,  la  raison  vou- 
lant en  effet  qu’on  prit  pour  diriger  les  affaires 
les  hommes  les  plus  habiles,  les  plus  éclairés  et 
les  plus  intéressés  par  leur  fortune  à la  consei- 
vation  de  l’ordre  public.  Une  nation  ainsi  gou- 
vernée ne  pouvait,  disait-il,  craindre  ni  l'avi- 
dité et  la  cruauté  d’un  maître,  ni  la  furie  san- 
guinaire d’un  peuple  ignorant  et  tumultueux. 
Darius  ne  partagea  aucune  de  ces  opinions  et 
les  combattit  l’une  par  l’autre.  11  montra,  comme 
les  partisans  du  parti  populaire , le  danger  de 
laisser  le  pouvoir  à quelques  riches  qui  oppri- 
meraient le  peuple  a leur  gré  sans  être  contenus 
par  aucun  pouvoir  supérieur,  et  qui  rendraient 
continuellement  la  nation  victime  de  leurs  riva- 
lités, de  leur  ambition  et  de  leurs  sanglans  dé- 
bats. 11  représenta,  plus  fortement  encore  que 
Megabyse,  toutes  les  calamités  qu’en  traîne  l’anar- 
chie inséparable  du  gouvernement  populaire.  11 
conclut  en  opinant  pour  la  monarchie , qu’il  re- 
gardait comme  la  seule  barrière  assez  forte  pour 
arrêter  l’ambition  des  grands,  pour  comprimer 
les  passions  des peupleset  pouropposer  aux  armes 
et  aux  intrigues  de  l’étranger  une  résistance  régu- 
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lière.  Il  n’ignorait  point  l’abus  qu’un  roi  pouvait 
faire  de  son  pouvoir;  les  exemples  n’en  étaient 
que  trop  communs,  et  le  règne  de  Cambyseen  of- 
frait la  preuve  récente.  Mais  un  seul  tyran  était 
encore  préférable  à la  réunion  de  plusieurs, 
comme  dans  l’oligarchie,  et  à une  tyrannie  uni- 
verselle, comme  on  la  trouvait  dans  la  démocra- 
tic.  D’ailleurs  rien  n’empéchait  de  se  mettre  à 
l’abri  du  despotisme  par  l’autorité  de  la  religion, 
par  celle  des  lois  et  par  un  conseil  composé  des 
grands  du  royaume.  L’assemblée  adopta  l’avis 
de  Darius;  elle  se  détermina  à établir  la  mo- 
narchie et  à choisir  un  roi  parmi  les  sept  mem- 
bres de  la  conjuration. 

Suivant  les  idées  religieuses  de  ce  temps,  on 
résolut  de  s’en  rapporter  pour  ce  choix  au  juge- 
ment du  soleil.  Les  sept  prétendans  convinrent 
de  se  trouver  le  lendemain  à cheval  à la  porte 
de  la  ville  au  moment  où  l’astre  du  jour  paraî- 
trait sur  l’horizon,  et  promirent  formellement 
de  reconnaître  pour  roi  celui  d’entr’eux  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier.  L’écuyer  de  üa-  Election  de 

• . p 1 • J % Darius  par 

nus,  informé  de  cette  résolution,  usa  d artifice  brus.-  .ic 

son  .écuyer. 

pour  donner  la  couronne  à son  maitre  :•  il  alfa- 
cha  pendant  la  nuit  une  jument  dans  le  lieu 
indiqué  pour  la  réunion,  et  v amena  le  cheval 
de  Darius.  Le  lendemain  , dès  que  les  sept  con- 
currens  parurent , le  cheval , reconnaissant  l’en- 
droit où  il  avait  vu  la  cavale,  se  mita  hennir; 
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et  Darius,  (ils  d’Hystaspe,  fut  proclamé  roi.  Il 
accorda  de  hautes  dignités  à ses  concurrens , et 
leur  donna  de  grands  privilèges.  Le  roi  seul  pou- 
vait porter  une  tiare  droite;  tous  les  Perses  de- 
vaient pencher  la  pointe  de  la  leur  en  arrière. 
Les  conjurés  eurent  le  privilège  de  porter  la 
pointe  de  leur  tiare  en  avant.  Dar  ius  leur  con- 
céda un  droit  plus  réel;  il  les  ht  membres  d’un 
conseil  de  sept  grands,  sans  J’avis  desquels  le 
monarque  ne  pouvait  prendre  aucune  décision 
importante.  Ce  prince  s’appelait  précédemment 
Ochus;  il  était  de. la  famille  royale  d’Achémé- 
nès.  Lors  de  son  élévation  au  trône,  il  prit  le 
nonvdc  Darius,  ce  qui  signifiait  en  langue  per- 
sane vengeur,  titre  qu’il  méritait  pour  avoir  puni 
l’insolence  du  mage. 

Le  nouveau  roi,  pour  rendre  son  autorité  plus 
respectable , voulut  ajouter  aux  droits  de  l’éluc- 
lion  ceux  que  lui  offrait  une  union  avec  la  fa- 
mille de  Cyrus.  Il  épousa  Atosse  et  Aristone, 
v sœurs  de  Cambyse.  11  s’était  marié  précédem- 
ment à une  fille  de  Gobryas,  dont  il  avait  eu  un 
enfant,  nommé  Ârtabazane,  qui  prétendit  dans 
la  suite  au  trône.  Le  roi  mit  aussi  au  nombre 
de  ses  femmes  Parmys,  fille  du  véritable  Siner- 
dis,  et  Phédime,  dont  l’adresse,  avait  découvert 
le  secret  de  l’imposteur.  Il  voulut  encore  prou- 
ver sa  reconnaissance  à son  écuyer , et  fit  éri- 
ger une  statue  équestre  avec  cette  inscription  : 
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« Darius,  fils d’Hyslaspe,  est  parvenu  au  trône 
» de  Perse  par  le  hennissement  de  son  ehe- 
» val  et  par  l’adresse  d’Abarès , son  écuyer.  » 
Cyrus  et  Cambyse  n’avaiçnt  point  de  revenus 
réguliers  ; ils  recevaient  les  dons  gratuits  que 
leur  offraient  les  différentes  provinces , et  exi- 
geaient d’elles  le  nombre  de  troupes  que  les  cir- 
constances rendaient  nécessaire. 

Darius  pensa  que  le  maintien  de  la  sûreté  in- 
térieure et  extérieure  d’un  empire , composé  de 
tant  de  peuples,  exigeait  un  revenu  fixe  pour 
entretenir  sur  pied  des  troupes  réglées.  11  con- 
sulta ses  sujets  sur  la  quotité  et  la  répartition 
des  impôts  : ils  lui  offrirent  plus  qu’il  n’acccpta. 
Malgré  cètte  modération,  les  Perses,  gênés  par 
un  tribut  permanent , donnèrent  à Darius  le 
surnom  de  marchand , tandis  qu’ils  avaient  nom- 
mé Cyrus  leur^ère,  et  Cambyse  leur  maître.  ' 
Les  satrapes,  anciens  collègues  de  Darius  et 
membres  de  son  conseil , jouissaient  du  droit 
d’entrer  à.  toute  heure  chez  lui.  L’un  d’eux, 
nommé  Intapherne , irrité  contre  un  officier  du 
roi  qui  lui  refusait  la  porte,  le  maltraita  et  le 
frappa.  Darius , jaloux  de  son  autorité,  regar- 
dant cette  violence  dans  son  palais  comme  un 
crime , condamna  à mort  Intapherne  et  toute 
sa  famille.  Touché  par  les  fleurs  de  sa  femme , 
il  lui  accorda  à son  choix  la  grâce  d’un  des  con- 
damnés : elle  demanda  la  vie  de  son  frère,  di- 
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sant  qu’elle  ne  pouvait  le  remplacer,  tandis 
qu’elle  trouverait  un  autre  époux. 

Orélès,  satrape  de  Sardes,  se  révolta  et  tua 
un  courrier  du  roi,  qui  lui  portait  des  ordres. 
Darius  le  fit  mourir,  confisqua  son  bien,  et  re- 
tint malgré  lui  auprès  de  sa  personne  Déraocède, 
son  ami , fameux  par  sa  science  en  médecine. 
Ce  Grec,  voulant  recouvrer  sa  liberté,  soutint 
d’abord  qu’il  n’était  pas  médecin , mais  on  le 
mit  à la  torture  pour  lui  faire  avouer  la  vérité. 
Après  cet  aveu  il  guérit  le  roi,  alors  tombé  ma- 
lade, et  qui  voulut  lui  donner  pour  récompense 
deux  chaînes  d’or.  Démocède  les  refusa  en  di- 
sant : « Seigneur,  j’ai  guéri  votre  mal,  et  vous 
» doublez  le  mien.  » 

Caoicdn  Quelque- temps  après,  la  reine  Atosse  étant 

pu  erres  on-  . ix  • • 1 1 • 

tn  l.i  Perte  attaquée  d un  cancer  au  sein , Democeue  lui 
promit  de  la  sauver  si  elle  voulait  lui  obtenir 
la  permission  de  faire  un  voyage  dans  sa  patrie. 
La  reine  guérit  et  usa  d’adresse  pour  remplir 
son  engagement.  Elle  représenta  à Darius  qu’a- 
fin  de  justifier  son  élévation  et  pour  contenter 
l’humeur  guerrière  des  Perses , il  devait  cher- 
cher la  gloire  en  formant  quelque  entreprise 
éclatante.  Le  roi  lui  répondit  qu’il  avait  le  pro- 
jet d’attaquer  les  Scythes.  Atosse  le  détourna 
de  ce  dessein,  et  l’engagea  à tourner  plutôt  ses 
armes  contre  la  Grèce , dont  la  conquête  pro- 
mettait plus  de  gloire  et  de  richesse.  Elle  lui 
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montra  un  désir  passionné  d’avoir  des  esclaves 
d’Athènes,  de  Lacédémone,  d’Argos  et  de  Co- 
rinthe , les  femmes  de  ce  pays  étant  célèbres 
par  leur  adresse  et  par  leur  beauté.  Elle  ajouta 
que  Démocède  pouvait  lui  rendre  de  grands  ser- 
vices au  moyen  des  renseignemens  qu’il  lui  four- 
nirait sur  ces  contrées  , où  il  parviendhait  sans 
doute  à lui  faire  des  partisans.  Le  roi  trouva  • 
cet  avis  fort  sage  : il  envoya  le  médecin  recon- 
naître les  cotes  de  la  Grèce,  en  le  faisant  ce- 
pendant garder  à vue  par  quinze  ofliciers  per- 
sans. Démocède,  plus  rusé  qu’eux,  s’échappa 
et  s’enfuit  à Crotone.  Combien  de  grands  bou- 
leverscmens  dans  le  monde  ont  été  l'effet  du 
plus  léger  incident!  L’intrigue  d’Alosse  et  de 
son  médecin  devint  la  cause  des  guerres  san- 
glantes de  la  Perse  contre  la  Grèce , de  la  haine 
des  deux  peuples,  et  de  la  vengeance  d’Alexan- 
dre , qui  changea  la  face  de  l’Orient. 

Darius , résistant  aux  intrigues  des  Samari- 
tains, Gt  exécuter  les  décrets  que  Cyrus  avait 
rendus  en  faveur  des  Juifs.  Plusieurs  savans  ont 
prétendu  prouver  que  Darius,  appelé  Assur 
dans  les  livres  saints,  était  Assuérus,  et  que  la 
reine  Atosse  était  la  même  que  Vasthi.  Le  roi 
avait  accordé  à la  ville  de  Suze  des  faveurs  et 
des  privilèges  qui  mécontentèrent  les  Babylo- 
niens ; ils  se  révoltèrent.  Darius  marcha  contre  Siège  de 
eux,  assiégea  Babylone  et  Gt  pendant  dix-huit  Bal’ïlon'' 
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mois  de  vains  efforts  pour  s’en  emparer.  Un  des 
grands  de  sa  cour , nommé  Zopire , se  présenta 
un  jour  devant  lui,  offrant  à ses  regards  un 
spectacle  affreux  : il  avait  la  tète  couverte  de 
blesëures , le  nez  et  les  oreilles  coupés.  Il  déclara 
qu’il  s’était  mis  lui -même  dans  cet  état  pour 
rendre  lin  grand  service  à son  maître.  En  effet, 
se  donnant  pour  une  victime  des  fureyrs  du  roi, 
il  se  sauva  dans  le  camp  ennemi , et  s’attira,  par 
ses  malheurs  apparens,  la  confiance  des  Baby- 
loniens, Ayant  obtenu  un  commandement,  il 
lit  plusieurs  sorties,  dans  lesquelles  il  battit  les 
Perses,  et  en  tua  un  assez  grand  nombre.  Ses 
avantages  enthousiasmèrent  teljement  les  Ba- 
byloniens, qu’ils  le  nommèrent  généralissime. 
Maître  de  la  garde  qui  défendait  les  murailles, 
il  ouvrit  les  portes  à Darius , qui  s’empara  de  la 
ville  et  punit  à son  gré  les  rebelles.  Zopire, 
pour  prix  de  ce  service,  jouit  pendant  sa  vie  des 
revenus  de  cette  capitale  qu'il  avait  livrée  ; et  le 
roi,  touché  de  son  zèle,  disait  qu’il  aurait  mieux 
aimé  perdre  cent  Babylones  que  de  voir  un  tel 
sujet  si  affreusement  mutilé  pour  son  service. 

Les  historiens  ont  loué  celte  action  de  Zopire , 
oubliant  sans  doute  qu’on  ne  peut  faire  une  vertu 
de  la  trahison , qui  est  toujours  une  lâcheté , 
même  quand  elle  sert  avec  succès  la  cause  la 
plus  légitime^ 

Comme  les  Babyloniens , pendant  leur  révolte, 
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avaient  massacré  les  Perses  qui  se  trouvaient  au 
milieu  d’eux,  Darius  bannit  une  partie  des  ha-  M.r.h. 
bilans,  enleva  les  portes  de  la  ville,  et  détruisit  ££1" 
scs  fortifications.  Après  avoir  achevé  cette  ex- 
pédilion,  il  revint  à son  premier  projet,  et  mar- 
cha contre  les  Scythed  pour  les  punir  de  leur 
irruption  en  Asie.  Son  frère  Artabaze  s’opposa 
vainement  à cette  guerre,  en  lui  représentant 
quelle  était  aussi  dangereuse  qu’injuste;  que 
les  Scythes  fuiraient  devant  lui  et  détruiraient 
son  armée  dans  leurs  déserts. 

Le  roi  partit  avec  six  cent  mille  hommes  et 
six  cents  vaisseaux  ; il  passa  le  Bosphore  et  con- 
quit toute  la  Thrace.  11  y érigea  des  colonnes 
sui  lesquelles  on  lisait  une  inscription  qui  le 
déclarait  le  meilleur  et  le  plus  beau  des  hom- 
mes. Avant  son  départ  un  Perse,  nommé  Aba- 
sus,  qui  avait  trois  fils  à l’armée,  le  pria  de  lui 
en  laisser  un  pour  appui.  Le  roi  répondit  : « Je 
» vous  les  laisserai  tous;  s et  il  les  fit  périr  tous 
les  trois.  Ces  traits  de  barbarie , si  communs 
dans  l’Orient,  ne  justifiaient  que  trop  la  haine 
des  républiques  contre  ces  monarques  cruels, 
aillai  que  les  révoltes  fréquentes  de  leurs  sujets. 

I.a  prédiction  d Artabaze  ne  tarda  pas  à se 
vérifier.  A rapproche  des  Perses,  les  Scythes  se 
retirèrent  vers  le  nord,  emmenant  leurs  trou- 
peaux , détruisant  tous  les  vivres  et  comblant 
tous  les  puits.  Darius,  qui  les  poursuivait,  fati- 
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gué  d’une  marche  aussi  longue  qu’inutile , écri- 
vit au  roi  Indatyrsc  d’accepter  le  combat,  ou 
de  le  reconnaître  pour  maître.  Le  Scythe,  ré- 
pondit avec  fierté  : « Nous  menons  la  même  vie 
» en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre; 
» nous  errons  à notre  gré  dans  nos  vastes  plai- 
» nés;  nous  n’avons  pas  de  villes  ni  de.  champs 
» à défendre  : si  tu  veux  nous  forcer  à combal- 
» tre,  viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos  pères; 
» tu  verras  qui  nous  sommes  : mais  apprends 
» que  jamais  nous  ne  reconnaîtrons  d’autres 
» maîtres  que  Jupiter  et  Vesta.  » 
oiiresie  <ir  L’armée  des  Perses  fut  bientôt  réduite  à la 
son  arm  «r*.  jernj£re  extrémité.  Un  héraut  scylhe  vint  alors 
présenter  à Darius  un  oiseau,  une  souris,  une 
grenouille  eteinq  (lèches.  Gobrvas  expliqua  cette 
énigme  et  dit  au  roi  : « Les  Scythes  nous  avertis- 
» sent  par  ce  présent  mystérieux  que  vous  ne 
» pourrez  échapper  à leurs  flèches,  si  vous  ne  sa- 
» vez  voler  comme  un  oiseau, .vous  cacher  comme 
i)  une.souris,  ou  nager  ainsi  que  la  grenouille.  » 
La  faim , la  fatigue  et  la  soif  détruisirent  la 
plus  grande  partie  de  l’armée.  Darius  ne  dut  sa 
propre  conservation  qu’à  la  vigueur  d’un  cha- 
meau, chargé  d’eau,  qui  ne  l’avait  pas  quitté; 
et , après  son  retour  en  Perse , il  assigna  par  re- 
connaissance à cet  animal,  pour  sa  nourriture, 
un  canton  qu’on  nomma  (Jangamelle , maison 
du  chameau.  . ‘ . 
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Le  roi , forcé  à la  retraite , et  voulant  dérober  & «tmi*. 
sa  marche  aux  ennemis,  avait  laissé  ses  feux  allu- 
més, et  son  camp  rempli  de  malades  et  d’une 
grande  quantité  d’animaux,  dont  les  cris  empê-  . ' 
chaient  de  s’apercevoir  de  l’absence  de  l’armée. 

Il  gagna  en  hâte  le  Danube;  mais  quelques  corps 
scythes  y arrivèrent  avant  lui,  et  engagèrent  les 
Ioniens,  qui  gardaient  le  pont,  à le  couper. 
L’Athénien  Miltiade,  voulant  assurer  la  liberté 
de  la  Grèce,  était  de  cet  avis;  et  l’armée  des 
Perses,  privée  de  retraite,  se  voyait  à la  veille 
d’une  entière  destruction  : niais  Hystiée,  tyran 
de  Milet,  soutînt  qu’on  devait  sauver  Darius, 
qui  protégeait  les  princes  d’Ionie.  Il  lui  paraissait 
évident  que,  si  on  laissait  écraser  le  roi  de  Per- 
se, les  Grecs  chasseraient  ces  princes,  et  ren- 
draient la  liberté  aux  iles  ioniennes.  Les  chefs 
pensèrent  comme  lui,  et  trompèrent  les  Scy- 
thes, en  leur  promettant  de  couper  le  pont. 
Ceux-ci,  trop  confians,  s’éloignèrent  pour  aller 
chercher  et  combattre  Darius  ; mais  le  roi  avait 
pris  une  autre  route.  Il  arriva  sur  le  Danube, 
passa  ce  fleuve  avec  les  débris  de  son  armée, 
laissa  Mégabyse  dans  la  Thrace  et  revint  à 
Sardes. 

Il  entreprit  un 
• armée  entra  dans 

partie.  Il  fit  construire  une  flotte  à Caspatyre, 
sur  l’Indus.  LeGrcc  Scyiax,  qui  la  commandait , 


; guerre  plus  heureuse  ; son  Am  re*  cn- 

0 1 , triprim  de 

les  Indes,  et  en  conquit  une  D»r«ui. 
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descendit  le  fleuve,  entra  dans  l’Océan,  et, 
après  un  voyage  de  trente  mois,  aborda  en 
Égypte,  par  la  mer  Rouge,  dans  le  port  de 
Suez.  Une  autre  expédition  de  Darius  contre 
l'ile  de  Naxos  échoua  complètement.  Arta- 
plierne,  satrape  de  Sardes,  craignant  le  ressen- 
timent du  roi  pour  le  mauvais  succès  de  cette 
expédition,  se  ligua  avec  plusieurs  autres  grands, 
leva  l’étendard  de  la  révolte,  et  rendit  la  liberté 
à toutes  les  villes  de  l'Ionie.- 

11  sollicita  vainement  l’alliance  de  Cléomène, 
roi  de  Lacédémone,  qui  ne  voulait  pas  exposer 
la  Grèce  à la  haine  et  à la  vengeance  des  Perses. 
Les  Athéniens,  plus  passionnés  et  moins  pru- 
dens,  envoyèrent  trente  mille  hommes  au  se- 
cours de  la  ligue  ionienne.  Comme  Artapherne 
avait  quitté  son  parti  pour  se  raccommoder  avec 
le  roi,  les  Athéniens  marchèrent  contre  la  ville 
de  Sardes,  la  prirent  et  la  brûlèrent.  Les  Perses 
accoururent  en  grand  nombre,  battirent  les 
Grecs  et  les  forcèrent  à se  rembarquer.  Darius 
éprouva  un  si  vif  ressentiment  de  la  ruine  de 
Sardes,  qu’il  ordonna  à l’un  de  ses  ofliciers  de 
lui  rappeler  chaque  jour  cette  injure  des  Athé- 
niens, et  son  serment  d’en  tirer  une  éclatante 
vengeance.  Le  fameux  temple  de  Cybèle,  à 
Sardes , avait  été  réduit  en  cendres.  Ce  fut  ce  • 
qui  porta  les  Perses  à détruire  tant  de  temples 
lorsqu’ils  envahirent  la  Grèce.  La  ligue  ionienne 


Digitized  by  Google 


DARIUS  1". 


34< 

ne  s’était  pas  laissé  décourager  par  la  retraite 
des  Athéniens.  Ses  troupes  s’emparèrent  de  By- 
zance, de  toutes  les  villes  de  la  côte,  et  forcè- 
rent les  Cariens  et  les  Cypriotes  d’embrasser  leur 
parti. 

Cependant  Darius,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
semer  la  division  entre  les  confédérés,  remporta 
sur  eux  une  victoire  navale,  soumit  toute  l’Ionie 
et  ruina  une  grande  partie  de  ses  villes,  dont 
les  familles  les  plus  distinguées  furpnt  emme- 
nées en  esclavage.  Telle  fut  au  bout  de  six  ans 
la  fin  d’une  révolte  excitée  par  l’ambition  de 
quelques  grands,  et  qui  fit  naître  entre  les 
Grecs  et  les  Perses  cette  haine  implacable  que 
la  conquête  de  l’Asie  et  la  destruction  de  l’em- 
pire fondé  par  Cyrus  purent  seules  éteindre. 

La  guerre  d’Ionie  décida  Darius  à suivre  ses 
anciens  projets  contre  la  Grèce  ; il  y envoya  une 
nombreuse  armée  : mais , malgré  les  conseils 
de  son  frère , il  confia  imprudemment  le  com- 
mandement dé  ses  troupes  à un  jeune  Perse 
nommé  Mardonius , fils  de  Gobryas,  époux  d’une 
de  ses  filles.  Ce  général  avait  beaucoup  d’ardeur 
et  de  présomption , mais  peu  de  talens  et  aucune 
expérience  ; cependant  la  rapidité  de  sa  marche 
et  le  nombre  de  ses  soldats  répandirent  d’abord 
la  terreur  : il  traversa  la  Thrace  sans  obstacle 
et  soumit  toute  la  Macédoine.  Mais  sa  flotte , en 
doublant  le  mont  Athos , perdit  par  une  tcm- 
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pète  trois  cents  vaisseaux  et  vingt  mille  hommes. 
Il  n’avait  point  eu  la  précaution  de  laisser  der- 
rière lui  des  forces  suffisantes  pour  contenir  les 
pavs  soumis;  les  Thraces  prolitèrent  de  cette 
négligence,  s’armèrent,  attaquèrent  les  Perses 
et  en  firent  un  grand  carnage. 

Mardonius,  vaincu  et  blessé,  revint  en  Asie 
couvert  de  honte.  Le  roi  donna  son  commande- 
ment .au  Mède  Datis  et  à Artapherne , fils  du 
gouverneur  de  Sardes.  Athènes  a cette  époque 
venait  de  reprendre  sa  liberté  en  secouant  le 
joug  de  Pisistrate.  Ilippias,  fils  de  ce  tyran, 
trahit  sa  patrie  et  servit  de  guide  aux  ennemis 
qui  venaient  la  déchirer.  Plusieurs  hommes,  cé- 
lèbres par  leur  courage , par  leur  éloquence  et 
par  leur  amour  pour  la  patrie  , étaient  l’orne- 
ment et  la  gloire  de  la  république  d’Athènes. 
O11  y voyait  principalement  briller  Miltiude , fils 
de  Cimon , dont  le  frère  avait  été  tyran  de  la 
Chersonèse,  et  deux  illustres  rivaux  de  gloire, 
Aristide  et  Thémislocle , souvent  divisés  par 
l'ambition,  toujours  réunis  par  l’amour  de  la 
patrie.'  . ■ 

s?,  unau  Darius  envoya  des  hérauts  dans  la  Grèce  pour 
demander  la  terre  et  l’eau  : telle  était  la  formule 
usitée,  pour  exiger  la  soumission.  Les  habitans 
d’Égine  reconnurent  l’autorité  du  roi  de  Perse. 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  les  en  punit  et  chassa 
son  collègue  Démarate  qui  embrassa  le  parti  de 
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Darius.  Le  héraut  envoyé  à Athènes  fut  jeté 
dans  un  puits  pour  y prendre  à son  gré , disait- 
on  , l’eau  et  la  terre.  Datis  et  Artapherne  mirent 
à la  voile  avec  une  (lotte  de  six  cents  vaisseaux. 
Leur  armée,  forte  de  six  cent  mille  hommes, 
avait  ordre  de  hrùler  Érétrie  et  Athènes.  O11 
s’était  muni  d’un  grand  nombre  de  chaînes  des- 
tinées aux  hahitans  de  ces  villes.  Les  chefs  des 
Perses  se  rendirent  maîtres  des  îles  de  la  mer 
Égép , prirent  par  trahison , au  bout  de  sept 
jours  de  siège,  Érétrie , la  brûlèrent  et  envoyè- 
rent en  Perse  ses  hahitans.  Darius  les  traita  hu- 
, maniement  et  leur  donna  pour  résidence,  près 
de  Suze,  un  canton  où  Apollonius  de  Tyane 
trouva  encore , six  cents  ans  après,  quelques-uns 
de  leurs  desccndans. 

Les  généraux  perses,  guidés  par  le  traître 
liippias,  entrèrent  dans  l’Attique  et  arrivèrent 
à Marathon  sur  les  bords  de  la  mer.  De  là  ils 
écrivirent  à Athènes  et  la  menacèrent,  en  cas 
de  résistance , du  sort  d’Érélrie. 

Sparte  avait  promis  de  secourir  les  Athé- 
niens; mais  une  superstition  grecque,  qui  ne 
permettait  aux  Spartiates  de  se  mettre  en  mar- 
che qu’après  la  pleine  lune , retarda  l’arrivée 
de  Ce  renfort.  Platée  seule  envoya  mille  hommes. 
Les  Athéniens  furent  obligés,  contre  leurs  lois 
et. leurs  usages,  de  donner  des  armes  aux  escla- 
ves. L’armée  perse  en  Attique,  commandée  par 
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Datis,  montait  à cent  mille  fantassins  et  dix 
mille  cavaliers.  Les  Athéniens  ne  leur  oppo- 
saient que  dix  mille  hommes,  qui  marchaient 
sous  les  ordres  de  dix  généraux  : Miltiade  était 
le  plus  ancien.  La  plupart  voulaient  se  tenir  sur 
la  défensive;  Miltiade  dit  qu’il  fallait  effrayer 
l’ennemi  en  l’attaquant.  Aristide  appuya  cette 
opinion;  Polémarque , Callimaque  s’y  rangè- 
rent, et  la  bataille  fut  résolue. 

Il  avait  été  convenu  que  les  dix  chefs  com- 
manderaient alternativement  : le  jour  d’Aristide 
étant  venu , il  céda  le  commandement  à Mil- 
tiade, comme  au  plus  habile;  tous  ses  collègues 
suivirent  ce  noble  exemple. 

Les  Athéniens  se  précipitèrent  sur  leurs  enne- 
mis : malgré  leurs  efforts,  Datis  força  leur  centre 
à se  replier  : mais  les  ailes,  s’étant  avancées  avec, 
succès , prirent  les  Perses  en  flanc , les  mirent 
en  déroute,  leur  tuèrent  six  mille  hommes,  les 
poursuivirent  jusqu’à  la  mer,  mirent  le  feu  à la 
flotte,  et  s’emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux, 
llippias,  qui  avait  amené  les  étrangers  dans  son 
pays  avec  l’espoir  de  recouvrer  son  autorité,  fut 
puni  de  sa  honteuse  trahison , et  reçut  la  mort 
dans  le  combat. 

Les  Perses  avaient  apporté  beaucoup  de  mar- 
bre à Marathon  pour  y élever  un  trophée.  Phi- 
dias, par  l’ordre  des  Grecs,  s’en  servit  pour  faire 
une  statue  à Némésis.  Les  débris  de  la  flotte 
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persane  doublèrent  le  cap  Sunium  pour  surpren- 
dre Athènes;  mais  les  Athéniens  firent  quinze 
lieues  en  un  jour,  et  arrivèrent  à temps  pour 
mettre  la  ville  à l’abri  de  toute  attaque.  Les  La- 
cédémoniens parcoururent  aussi  en  trois  jours 
soixante-dix  lieues;  mais,  malgré  cette  dili- 
gence, ils  n’arrivèrent  à Marathon  qu’après  la 
bataille. 

Darius,  furieux  de  la  défaite  de  se$  troupes 
dans  la  Grèce,  résolut  de  marcher  en  personne, 
et  donna  ordre  à tous  ses  sujets  de  s’armer  ; 
mais,  ayant  appris  dans  le  même  temps  que  les 
Égyptiens  s’étaient  révoltés,  il  fut  obligé  de  sus- 
pendre l’exécution  de  ce  grand  projet.  Diodore 
prétend  que  Darius  alla  en  Égypte  et  la  soumit, 
qu’il  montra  beaucoup  de  respect  pour  le  culte 
antique  de  ce  pays,  et  que  les  prêtres  de  Mem- 
phis, s’emparant  de  sa  confiance,  le  détermi- 
nèrent à mieux  gouverner  ses  sujets,  et  à pren- 
dre les  rois  d’Égypte  pour  modèles. 

Hérodote  dit,  au  contraire,  que  Darius  en- 
voya une  partie  de  son  armée  en  Égypte , et 
qç’il  continua  en  Asie  à s’occuper  des  prépa- 
ratifs de  la  guerre  contre  les  Grecs.  Un  ancien 
usage  des  Perses  voulait  qu’en  s’éloignant  de 
scs  États  le  roi  désignât  son  successeur.  Darius, 
avant  de  monter  sur  le  trône,  avait  eu  trois  fils 
de  la  fille  de  Gohryas;  depuis  son  couronne- 
ment, il  en  avait  eu  quatre  autres  de  la  fille  de 
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• Cyrus  : Artabazane  était  Painé  des  premiers , et 

Xercès  celui  des  seconds.  Artabazane  invoquait 
le  droit  d’ainesse,  et  Xercès  le  droit  de  sa  nais- 
sance. Le  roi  fugitif  de  Lacédémone,  Déma- 
rate,  appuya  les  droits  de  Xercès  par  l’exemple 
des  Lacédémoniens,  qui  préféraient  en  pareille 
circonstance  les  enfans  nés  depuis  l’élévation 

Mori  de  leur  père  au  trône.  Darius  adopta  cet  avis, 
u’  donna  lç  sceptre  à Xercès,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  11  avait  régné  trente-six  ans.  Sa 
\ie,  mêlée  de  revers  et  de  succès,  de  vices  et  de 
vertus,  ne  fut  pas  sans  éclat.  Vaincu  en  Scythie 
et  en  Grèce,  il  conquit  les  Indes,  laThrace,  la 
Macédoine,  et  laissa  en  mourant  l’empire  de 
Cyrus  affermi  et  agrandi.  Son  épitaphe  prouve 
que  les  Perses  plaçaient  étrangement  leur  amour- 
propre  , car  on  lisait  sur  le  tombeau  de  Darius 
une  inscription  dans  laquelle  on  le  vantait  d’a- 
voir su  boire  beaucoup,  et  de  bien  supporter  le 
vin.  On  verra  dans  la  suite  que  le  jeune  Cyrus 
s’attribuait  le  même  mérite  pour  plaire  aux  Per- 
ses et  pour  paraître  à leurs  yeux  plus  digne  du 
trône  que  son  frère  ainé. 

XERCÈS. 
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(An  du  monde  35i9-  — A Tant  J es  us-Chris  l 485.  ) 

son  Malgré  la  décision  de  Darius,  Xercès  et  Ar- 

ncment.  _ . , , 

tabazane  soumirent  de  nouveau  leurs  préten- 
tions à l’arbitrage  d’Artabaze,  leur  oncle  : il 
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jUononça  en  faveur  de  Xercès,  et  son  frère,  ré- 
signé , lui  posa  lui-même  la  couronne  sur  la  tête. 

Le  nouveau  roi  confirma  les  privilèges  accor- 
dés aux  Juifs  par  ses  prédécesseurs;  il  marcha 
contre  les  Égyptiens,  soumit  les  rebelles,  confia 
le  commandement  de  l’Égypte  à son  frère  Aché- 
ménès,  et  revint  à Suze.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  naquit  en  Carie  , dans' la  ville  d’Halycar- 
nasse,  le  célèbre  Hérodote. 

Xercès,  héritant  de  la  haine  de  son  père  con- 
tre les  Athéniens,  rassembla  un  grand  conseil 
pour  délibérer  sur  le  projet  qu’il  avait  conçu  de 
porter  ses  armes  au  sein  de  la  Grèce,  et  de  faire 
construire  un  pont  sur  le  Bosphore,  afin  d’y 
faire  passer  l’immense  armée  qu’il  voulait  com- 
mander lui-même. 

Mardonius,  dont  les  revers  n’avaient  point 
abattu  l’orgueil , partagea  l’opinion  du  roi , 
flatta  sa  vanité,  et  encouragea  ses  espérances, 
en  disant  que  tous  les  Grecs  réunis  ne  pouvaient 
opposer  de  résistance  à de  telles  forces,  com- 
mandées par  un  si  grand  monarque. 

Artabaze , oncle  de  Xercès , combattit . cet 
avis  de  courtisan.  « Rappelez-vous,  dit-il  à son 
n neveu,  les  malheurs  de  la  guerre  de  Scythie  : 
a je  l’avais  déconseillée;  l’événement  n’a  que 
» trop  justifié  ma  prévoyance.  .Vous  formez  une 
» entreprise  encore  plus  dangereuse;  vous  at- 
» taquez  des  peuples  braves,  instruits,  disci- 
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» plinés,  forts  par  leur  position , et  plus  redo# 
» tables  encore  par  leur  amour  pour  la  liberté. 
» Déjà  les  Athéniens  seuls  ont  défait  Tannée  de 
» Darius.  Que  ne  devez-vous  pas  craindre  de 
» tous  les  Grecs  réunis  ! Vous  voulez  construire 
» un  pont  sur  la  mer;  quelle  témérité  ! Si  les 
» orages  renversent  ce  pont,  si  les  Grecs  vien- 
» nent  le  brûler  tandis  que  vous  serez  dans  leur 
» pays,  toute  votre  armée  périra.  Je  pense  que 
» vous  devez  renoncer  à cette  guerre  ; mais  au 
» moins,  si  vous  persistez  à la  faire,  restez  au 
n milieu  de  nous , et  chargez  Mardonius  seul 
n de  commander  cette  expédition  qui  lui  in- 
» spire  tant  de  confiance.  Je  suis  si  persuadé  des 
» malheurs  qu’elle  entraînera,  que  j’ose  vous 
» faire  une  demande  formelle  : ordonnez  que 
» Mardonius  et  moi  nous  laissions  nos  enfans 
» ici  ; qu’on  tue  les  miens  si  la  guerre  est  heu- 
» reuse,  et  que  les  siens  soient  immolés  si  elle 
>»  est  suivie  du  funeste  résultat  que  je  prédis.  » 
Xercès,  irrité  de  cette  opposition,  dit  à Ar- 
tabaze  : * Si  vous  n’étiez  pas  mon  oncle , je  vous 
» donnerais  sur-le-champ  la  mort  : mais  vous 
u recevrez  un  autre  châtiment;  et,  tandis  que 
» j’irai  me  couvrir  de  gloire  dans  la  Grèce,  je 
» Vous  laisserai  ici  parmi  les  femmes,  à qui  vous 
» ressemblez  par  votre  lâcheté.  » 

Le, lendemain , honteux  de  son  emportement , 
Xercès  revit  son  oncle  et  répara  ses  offenses  par 
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des  excuses.  Il  rendit  justice  a la  sagesse  de  ses 
conseils  ; mais  il  prétendit  que  son  opiniâtreté 
pour  la  guerre  venait  de  l’apparition  d’un  fan- 
tôme qu’il  avait  vu  la  nuit,  et  qui  lui  conseil- 
lait de  persister  dans  cette  entreprise.  Artabaze 
employa  tous  les  raisonnemens  de  la  philosophie 
pour  lui  prouver  qu’ou  ne  devait  ajouter  au- 
cune foi  aux  songes  : mais  le  roi,  convaincu  de 
la  vérité  de  sa  vision , exigea  de  son  oncle  qu’il 
prit  ses  vètemens  royaux,  et  qu’il  passât  la  nuit 
dans  son  palais,  à sa  place  et  dans  son  lit.  Ar- 
tabaze , dit  Hérodote , ayant  obéi  au  roi , vit  le 
même  fantôme  qui  lui  reprocha  de  s’opposer  à 
cette  expédition.  Il  cessa  scs  remontrances,  et 
la  guerre  fut  décidée. 

C’est  ainsi  que  le  père  de  l’histoire  adoptait  et 
racontait  des  fables  accréditées  chez  les  Grecs, 
et  qui  entretenaient  partout  l’erreur  et  la  su- 
perstition. 

Xercés  fit  alliance  avec  les  Carthaginois  : ils 
promirent  d’attaquer,  avec  leurs  alliés,  les  Grecs 
en  Sicile  et  en  Italie;  jamais  un^euple  moins  R^iiuiu» 
nombreux  11e  fut  exposé  aux  coups  d’un  plus  'ri"‘),‘ 
terrible  orage.  Le  roi  de  Perse , à la  tête  de  tou- 
tes les  nations  de  l’Orient,  et  les  Carthaginois, 
suivis  de  celles  de  l’Occident,  se  précipitèrent 
à la  fois  sur  la  Grèce , et  la  menaçaient  d’une 
entière  destruction.  La  flotte  de  Darius  avait  • 
péri  eu  doublant  le  moût  Athos.  Le  roi,  voulant 
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éviter  un  pareil  désastre,  ordonna  qu’on  per- 
çât cette  montagne , et  lui  écrivit  en  même 

Entrava-  temps  en  ces  termes  : « Superbe  Athos , qui 

paner*  «!<•  . , * • 1 

Xercèt.  » portes  ta  tete  jusqu  au  ciel , ne  sois  pas  assez 
» hardi  pour  opposer  à mes  travailleurs  des  ro- 
» chers  qui  résistent  à leurs  efforts.  Si  tu  avais 
» cette  témérité,  je  te  couperais  en  entier  et  te 
>>  précipiterais  dans  la  mer.  » 

Tant  d’orgueil  et  tant  de  folie  ne  pouvaient 
présager  que  de  honteux  revers. 

Xercès,  arrivé  en  Phrygie,  fut  étonné  de  la 
richesse  du  pays  : il  en  eut  la  preuve  par  la  ma- 
gnificence d’un  Lydien  nommé  Pythius,  que  le 
commerce  et  les  mines  de  ses  domaines  avaient 
rendu  si  opulent  qu’il  lui  offrit  quarante -six 
millions  pour  défrayer  son  armée.  Le  roi , ne 
voulant  pas  se  laisser  surpasser  en  générosité, 
refusa  ses  dops  et  lui  fit  de  riches  présens;  mais, 
„ par  une  inconséquence  qu’on  remarque  dans 
tous  les  caractères  des  hommes  de  ces  temps 
barbares , après  avoir  prouvé  sa  reconnaissance 
à Pythius , iUfit  égorger  son  fils,  parce  que  le 
malheureux  père  cherchait  à l’exempter  du  ser- 
vice militaire. 

Lorsque  l’armée  fut  rassemblée  le  long  de  la 
côte  de  l’Hellespont , Xercès  fit  placer  son  tçône 
sur  le  haut  d’une  montagne  pour  jouir  avec  or- 
• gueil  du  spectacle  de  ses  vaisseaux  qui  cou- 
vraient ht  mer  et  de  ses  troupes  innombrables 
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dont  la  terre  était  surchargée.  Puis  tout  à coup 
■ il  versa  un  torrent  de  larmes  en  pensant  que  de 
tant  de  milliers  d’hommes  il  n’en  resterait  pas 
un  dans  cent  ans.  Artahaze  lui  dit  alors  : « Puis- 
•»  que  la  vie  des  hommes  est  si  courte,  les  rois 
**  » devraient  la  rendre  heureuse , au  lieu  de 
» l’abréger  par  tant  de  guerres  injustes  et  inu- 
» tilcs.  » « Eh  quoi  !. répliqua  Xercès,  en  voyant 
* » tant  de  forces,  doutez-vous  encore  du  succès 
» de  cette  entreprise?  » « Oui,  répondit  Arta- 
» baze  : deux  craintes  surtout  m’occupent  sans 
» cesse.:  l’une  vient  de  ce  nombre  immense 
a de  soldats  qu’aucun  pays  ne  pourra  nourrir; 
» l’autre  est  causée  par  cette  quantité  innom- 
» jhrable  de,  vaisseaux  qui  ne  rencontreront  nulle 
» part  de  ports  assez  vastes  pour  les  recevoir  et 
» les  abriter.  »,  11  donna  ensuite  beaucoup  de 
sages  conseils  au  roi , entr’autres  celui  de  ne 
point  employer  les  Ioniens  dans  cette  guerre, 
parce,  que  leur  origine  grecque  devait  inspirer 
une  juste  défiance. 

Xercès  ne  suivit  pas  ses  avis  ; mais  il  le  com- 
bla de  marques  d’honneur,  et  lui  laissa  en  par- 
tant le  gouvernement  de  l’empire. 

On  fit  çonstruire  un  pont  de  bateaux  sur 
l’Hellespont,  qu’on  nomme  aussi  le  détroit  de 
Gallipoli  : ce  pont  avait  un  quart  de  lieue  de 
long;  il  fut  brisé  par  une  violente  tempête. 
Xercès  furieux  commanda  qu’on  donnât  trois 
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cents  coups  de  fouet  à la  mer  et  qu’on  y jetât 
des  chaînes  de  fer.  Il  lui  disait  dans  ses  impré- 
cations : « Perfide  élément,  ton  maître  te  punit 
» pour  l’avoir  outragé  ; mais,  malgré  ta  résis- 
» tance , il  saura  bientôt  traverser  tes  flots.  » 

Après  avoir  fait  couper  la  tête  aux  entrepre- 
neurs du  pont,  il  en  fit  construire  deux  autres, 

1 un  pour  1 armée,  l’autre  pour  les  bagages. 
Lorsqu’ils  furent  achevés,  on  les  couvrit  de 
fleurs  et  de  branches  de  myrte.  Xercès  , ayant 
fait  des  libations  et  des  prières  au  soleil,  jeta 
dans  la  mer  un  cimeterre , des  vases  et  des  cou- 
pes d or.  Il  traversa  enfin  l'Hellespont,  et  son 
passage  dura  sept  jours.  Son  armée  pénétra  dans 
la  Tbrace  ; sa  flotte  suivait  la  côte.  Arrivé  près 
de  Dorisque,  à l’embouchure  de  l’IIèbre,  il  fit 
la  revue  de  ses  troupes,  qui  se  montaient  à dix- 
huit  cent  mille  hommes. 

Les  nations  situées  au-delà  de  l’Hellespont  lui 
donnèrent  un  renfort  de  trois  cent  mille  soldats. 
Sa  flotte  se  composait  de  douze  cents  vaisseaux 
de  combat;  chaque  bâtiment  portait  deux  cent 
trente  hommes;  ils  étaient  suivis  de  trois  mille 
petits  vaisseaux,  montés  chacun  par  quatre- 
vingts  hommes.  Ainsi,  lorsque  Xercès  arriva 
aux  Thermopyles,  ses  troupes  présentaient  un 
nombre  de  deux  millions  six  cent  quarante  et 
un  mille  six  cent  dix  hommes,  sans  compter  les 
esclaves,  les  eunuques  , les  vivandiers  et  les  fem- 
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mes;  de  sorte  que,  suivant  le  calcul  d’Hérodote, 
de  Plutarque,  et  d’Isocrate,  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  suivirent  Xercès  était  de  cinq  mil- 
lions deux  cent  quatre -vingt -trois  mille  deux 
cent  vingt.  Diodore  et  Pline  diminuent  consi- 
dérablement ce  calcul.  L’inscription  placée,  par 
l’ordre  des  amphictyons , sur  le  tombeau  des 
Grecs  tués  aux  Tbcrmopylcs  , marque  qu’ils 
avaient  combattu  contre  trois  millions  d’hom- 
mes. 

.N  • 

Après  avoir  fait  l’énumération  de  ces  trou- 
pes, Justin  remarque  avec  raison  qu’il  ne  man- 
quait rien  à cettè  armée  innombrable  qu’un 
chef. 

Xercès  avait  à sa  suite  Démarate,  banni  de 
Sparte.:  il  s’étonnait  qu’on  eût  osé  exiler  un 
roi.  « N’en  soyez  point  surpris , lui  dit  Déma- 
» rate  : à Sparte  la  loi  est  plus  forte  que  le 
» prince,  w Xercès  lui  demanda  s’il  croyait  que 
la  Grèce,  étant  pauvre,  osât  résister  à un  mo- 
narque aussi  riche  et  aussi  puissant  que  lui.  « La 
» Grèce,  répliqua  le  Lacédémonien,  est  pauvre, 
, » mais  vertueuse  ; elle  osera  tout  pour  éviter  la 

n servitude.  Quand  les  Spartiates  seraient  aban- 
» donnés  de  tous  les  Grecs,  seuls  ils  viendraient 
» vous  combattre.  La  loi  leur  défend  de  fuir, 
» et  ils  redoutent  plus  la  loi  que  vos  sujets  ne 
» vous  craignent.  » 

A^bruit  de  la  marche  des  Perses,  Lacédé- 
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mone  et  Athènes  demandèrent  partout  des  se- 
cours. Tous  les  peuples  de  la  Grèce  en  promi- 
rent; mais  la  jalousie  du  commandement  refroidit 
les  uns;  d’autres  furent  retardés  par  des  oracles  ; 
plusieurs,  glacés  de  crainte,  prirent  le  honteux 
parti  de  la  soumission.  Les  troupes  de  Platée, 
toujours  braves  et  fidèles  , furent  encore  les  seu- 
les qui  arrivèrent.  Les  Athéniens  rappelèrent 
les  bannis,  et  entr’autres  Aristide.  Ils  prirent 
pour  chef  Thémistocle;  le  Lacédémonien  Eu- 
rybiade  fut  nommé  généralissime.  Il  fallait  dis- 
puter l’entrée  de  la  Grèce  ; la  Thessalie  devait 
comUt  être  la  première  attaquée.  Un  corps  de  trou- 
morjic.  pe8  grecques  occupa  le  défilé  des  Thermopyles, 
passage  étroit  entre  le  mont  OEta  et  la  Phocide  ; 
il  n’avait  que  vingt -cinq  pieds  de  largeur.  Le 
roi  de  Sparte  Léonidas  commandait  les  Lacé- 
démoniens; toutes  les  forces  réunies  de  la  Grèce 
ne  s’élevaient  pas , ditPausanias,  à plus  de  onze 
mille  deux  cents  hommes , dont  quatre  mille 
étaient  placés  aux  Thermopyles.  Xercès,  après 
avoir  vainement  essayé  de  gagner  Léonidas  par 
des  promesses  et  des  présens,  lui  ordonna  de 
luijivrer  ses  armes.  Le  roi  de  Sparte  répondit 
fièrement  :«  Viens  les  prendre.  « 

Les  Mèdes  attaquèrent  les  Grecs,  et  furent 
battus.  Les  dix  niille  gardes  du  roi  de  Perse, 
qu’on  notnmait  les  Immortels , tentèrent  une 
nouvelle  attaque  qui  n’eut'  pas  plus  de  jgccès. 
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Malheureusement  un  perfide  Thessalien  indiqua 
aux  Perses  un  sentier  par  lequel  ils  franchirent 
et  tournèrent  la  montagne.  Léonidas,  informé 
de  ce  mouvement,  renvoya  les  alliés  et  resta 
dans  le  défdé  avec  trois  cents  Spartiates^:  il  était 
décidé  .à  mourir,  parce  qu’un  oracle  avait  dit 
qu’il  fallait,  dans  cette  guerre,  que  Lacédé- 
mone ou  son  x-oi  périt.  Après  un  long  et  sanglant 
combat,  ils  furent  tous  tués,  excepté  un  seul 
qui  se  sauva  à Sparte,  où  ses  concitoyens  le  trai- 
tèrent comme  un  lâche. 

Xercès,  pour  forcer  ce  passage  défendu  par  si 
peu  d’hommes,  perdit  vingt  mille  soldats  et 
deux  de  ses  frères. 

Les  Grecs,  peu  de  temps  après,  remportèi-ent 
une  victoire  navale  ; mais,  malgré  cet  avantage, 
leur  ai’inée  de  mer,  qui  devait  défendre  l’Atti- 
que,  se  i'ctira  à Salamine.  Xercès  s’avança  et 
ravagea  toute  la  Phocide.  Il  apprit  avec  étonne- 
ment qu’au  milieu  des  dangers  et  des  malheurs 
qui  accablaient  toute  cette  fcontrée,  les  Grecs, 
plus  occupés  de  la  gloire  que  de  la  fortune,  cé- 
lébraient tranquillement  leurs  jeux  à Olympie. 

Il  voulut  piller  le  temple  de  Delphes;  un  orage 
effrayant,  qu’il  prit  pour  une  menace  des  dieux, 
le  lit  renoncer  à ce  dessein.  Il  marcha  sur  Athè- 
nes : les  Athéniens,  rassurés  par  un  oracle  de 
Delphes  qui  leur  avait  prédit  qu’ils  ne  trou- 
veraient leur  salut  que  dans  des  murailles  de 
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bois,  abandonnèrent  tous  la  ville  en  la  laissant 
sous  la  sauvegarde  de  Minerve,  et  se  retirèrent 
sur  leurs  vaisseaux.  Xercès  entra  ainsi  sans 
obstacle  dans  Athènes  : il  brûla  la  citadelle,  et 
envoya  à Suze  une  immense  quantité  de  ta- 
bleaux , de  statues  et  d’effets  précieux.  Les  La- 
cédémoniens, voulant  éloigner  les  ennemis,  pro- 
posaient d’envoyer  leur  Hotte  à Corinthe;  les 
Athéniens  prétendaient  que  Salamine  offrait 
une  situation  plus  avantageuse  pour  le  combat. 

Combat  On  suivit  leur  avis  et  on  y resta.  Xercès  vint 
" amine,  bientôt  les  y attaquer,  malgré  les  conseils  de  là 
reine  Artémise,  son  alliée,  qui  craignait  l’habi- 
leté maritime  des  Grecs;  et  voulait  qu’on  ne  les 
attaquât  que  sur  terre.  Le  roi  de  Perse  vit  la 
bataille  du  haut  d’une  montagne  où  on  avait 
placé  son  trône.  Thémistocle  commandait  la 
Hotte  grecque,  composée  de  trois  cent  quatre- 
vingts  hàtimens.  Le  vent  était  contraire  aux 
Perses,  et  l’espace  trop  étroit  pour  le  grand 
nombre  de  leurs  vaisseaux.  Ce  combat  fut  d’a- 
bord très  vif;  mais,  Thémistocle  s’étant  appro- 
ché des  Ioniens,  et  leur  ayant  rappelé  leur  ori- 
gine grecque  et  l’amour  qu’ils  devaient  à leur 
ancienne  patrie,  ils  abandonnèrent  l’armée  de 
Xercès  et  s’éloignèrent. 

Défaite  Cette  défection  porta  le  désordre  dans  l’armée 

Fpene.  des  Perses;  tous  leurs  vaisseaux  prirent  la  fuite. 
La  reine  Artémise,  seule,  se  battit  long-temps; 
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ce  qui  lit  dire  à Xercès  que,  dans  cette  affaire, 
les  hommes  s’étaient  conduits  en  femmes,  et  les 
femmes  en  hommes.  r 

Les  Athéniens  irrités  voulaient  prendre  le 
vaisseau  d’Artémise;  mais  cette  reine,  se  voyant 
poursuivie  de  trop  près , arbora  le  pavillon  grec, 
attaqua  un  vaisseau  perse , et  le  coula  à fond  ; 
les  Grecs,  la  croyant  alors  de  leur  parti,  lui  lais- 
sèrent le  champ  libre  pour  sa  retraite.  On  prit 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  perses,  et  plu- 
sieurs furent  détruits.  Les  alliés  du  roi  se  reti- 
rèrent chacun  dans  son  pays. 

ThémUtocle  annonça  adroitement  le  projet 
de  partir  avec  la  flotte  grecque  pour  rompre  le 
pont  du  Bosphore.  Xercès,  trompé  et  alarmé 
par  ce  faux  bruit,  prit  sur-le-champ  la  résolu- 
tion de  retourner  en  Asie , en  laissant  trois  cent 
mille  hommes  à Mardônius , qu’il  chargeait  du 
soin  de  soumettre  la  Grèce.  La  marche  du  roi 
dura  quarante-cinq  jours  ; son  armée,  dépour- 
vue de  vivres,  se  nourrissait  de  racines  sauvages 
et  d’écorces  d’arbres.  Ces  mauvais  alimens  et  la 
fatigue  répandirent  la  peste  dans  les  troupes,  et 
en  détruisirent  la  plus  grande  partie. 

Les  débris  de  sa  flotte  étaient  revenus  à Cumes 
en  Eolie.  Lorsqu’on  arriva  au  Bosphore,  on 
trouva  le  pont  brisé  par  une  tempête;  ce  superbe 
Xcrcès,  qui  avait  naguère  étonné  l’Asie  par  sa 
magnificence,  enchaîné  le  Bosphore  par  ses 
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vaisseaux,  effrayé  l’Europe  par  des  millions  de 
soldats,  se  vit  obligé,  à son  retour,  de  traver- 
ser la  mer  seul , dans  une  petite  barque  de  pê- 
cheur. 

Mardonius,  après  son  départ,  prit  ses  quar- 
tiers d’hiver  en  Thessalie.  Le  printemps  suivant 
il  entra  en  Béotie.  Par  ses  ordres,  Alexandre, 
roi  de  Macédoine,  et  plusieurs  satrapes  de 
Perse,  se  rendirent  à Athènes  pour  offrir  la  paix 
à cette  république.  Ils  étaient  chargés  de  lui 
présenter  les  plus  grands  avantages,  si  elle  vou- 
lait se  séparer  de  la  ligue  des  Grecs.  Sparte, 
effrayée,  envoya  de  son  côté  des  ambassadeurs 
aux  Athéniens  pour  les  engager  à ne  pas  rompre 
leur  alliance.  Aristide,  premier  archonte  de  la 
république,  représenta  aux  Lacédémoniens  que 
leur  défiance  était  une  injure  non  méritée;  il 
repoussa  avec  indignation  les  offres  de  Mardo- 
nius,  lui  dit  que  les  Athéniens  seraient  ennemis 
des  Perses,  tant  que  le  soleil  éclairerait  la  terre, 
et  reprocha  au  roi  de  Macédoine  de  se  désho- 
norer par  de  tels  messages.  Mardonius  furieux 
entra  en  Attique  avec  ses  trois  cent  mille 
hommes. 

Les  Athéniens  abandonnèrent  encore  une  fois 
leur  ville.  L’ardeur  pour  la  guerre  était  si  grande 
que  les  femmes  athéniennes  lapidèrent  Lycidas, 
qui  osait  parler  de  paix. 

Mardonius  entra  dans  Athènes,  et  détruisit 
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tout  ce  qui  avait  échappé  aux  flammes  l'année 
précédente.  Après  cette  expédition,  il  se  retira 
des  montagnes  de  l’Attique,  croyant  que  les 
plaines  de  la  Béotie  lui  offriraient  des  champs 
de  bataille  plus  avantageux  pour  sa  nombreuse 
cavalerie.  Il  campa  sur  la  rivière  d’Asope. 

L’armée  des  Grecs  était  composée  de  soixante- 
six  mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comptait 
cinq  mille  Spartiates  et  huit  mille  Athéniens. 
Pausanias  commandait  les  premiers , Aristide 
les  seconds.  Les  Grecs  remportèrent  un  premier 
avantage  dans  un  combat  de  cavalerie.  Masvs- 
tyas,  qui  dirigeait  celle  des  Perses,  y fut  tué. 

Le  prince  Artabaze , toujours  sage  et  jamais 
écoulé,  voulait  qu’on  sc  retirât  sous  les  murs 
de  Thèbes  pour  y rassembler  des  vivres  et  pouf 
laisser  refroidir  l’ardeur  des  troupes  qui  étaient 
venues  au  secours  des  Athéniens.  Mardonius, 
trop  ardent  pour  suivre  ce  prudent  avis-,  voulut 
qu’on  livrât  bataille  le  lendemain.  Le  roi  de 
Macédoine  le  trahit  et  avertit  la  nuit  les  Grecs 
de  ce  projet.  Ils  se  retirèrent  et  marchèrent  du 
côté  de  Platée.  Mardonius,  prenant  ce  mouve- 
ment pour  une  fuite , les  poursuivit  et  chargea 
les  Lacédémoniens,  pendant  qu’un  autre  corps 
de  son  armée  attaquait  les  Athéniens  pour  les 
empêcher  de  se  joindre  à leurs  alliés.  La  bataille  Mort  de 

r . ' . Marriumii" 

fut  sanglante  et  long -temps  disputée;  mais,  à la  bataille 
Mardonius  ayant  été  tué  dahs  ce  combat,  les  * 
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l ‘erses  découragés  prirent  la  fuite,  et  les  Grecs 
en, firent  un  grand  carnage.  Artabaze  se  relira 
avec  quarante  mille  hommes,  arriva  à Byzance 
rwruction  et  passa  de  là  en  Asie.  Tout  le  reste  des  trois 
armce.  cent  mille  hommes  que  commandait  Mardonius 
fut  tué  ou  pris,  à l’exception  de  quatre  mille 
hommes  qui  trouvèrent  le  moyen  d’échapper  à 
la  fureur  de  leurs  ennemis. 

Depuis  ce  temps  aucune  armée  persane  ne 
passa  l’Hellespont.  Le  jour  même  de  la  bataille 
de  Platée , la  flotte  Grecque  attaqua  celle  des 
Perses , qui  retirèrent  leurs  vaisseaux  sur  la  terre 
près  de  la  ville  de  Mvcale  , et  les  environnèrent 
de  retranchemens.  Les  Grecs  débarquèrent  sur 
la  côte  : secondés  par  les  Ioniens , ils  forcèrent 
les  retranchemens  et  brûlèrent  tous  les  vais- 
seaux. Léotychide,  roi  de  Sparte,  et  Xantippe 
P Athénien , commandaient  lesGrecs.  Après  leur 
victoire’,  toutes  les  villes  de  l’Ionie  se  révoltèrent 
contre  les  Perses,  et  entrèrent  en  confédération 
avec  la  Grèce.  Xercès  était  à Sardes  lorsqu’il 
apprit  ces  deux  défaites  : il  s’éloigna  de  la  côte 
« et  se  retira  à Suze.  Pendant  son  séjour  en  Lydie , 
il  avait  conçu  une  passion  violente  pour  la  femme 
de  Maryste,  son  frère.  Ne  pouvant  vaincre  la 
vertu  de  cette  femme  par  ses  prières , il  voulut 
la  gagner  par  des  bienfaits.  Elle  avait  une  fille 
nommée  Arsuinte;  il  la  donna  en  mariage  à son 
fils  Darius.  Mais  l’épouse  de  Maryste , persistant 
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dan*  ses  refus,  découragea  son  amour.  II  s’en- 
flamma alors  pour  sa  nouvelle  belle-fille,  qui  ne 
fut  pas  si  rigoureuse  que  sa  mère.  Xercès  avait 
reçu  une  magnifique  robe  de  la  reine  Amestris 
sa  femme.  Arsainte  la  lui  demanda.  Il  eut  la 
faiblesse  de  la  lui  donner;  et  celte  femme,  vaine 
autant  que  corrompue,  la  porta  publiquement. 
Amestris  devint  furieuse  : elle  résolut  de  se  ven- 
ger, non  de  la  fille  coupable , mais  de  la  mère , 
qu’elle  regardait  comme  la  première  cause  de 
tous  ses  chagrins.  L’usage  de  la  cour  de  Perse 
exigeait  que,  le  jour  de  la  naissance  du  roi , il 
accordât  à sa  femme  tout  ce  qu’elle  demandait. 
Ce  jour  étant  arrivé,  Amestris  demanda  que  la 
femme  de  Maryste  lui  fut  livrée.  Xercès  résista 
quelque  temps , mais  finit  par  céder.  La  barbare 
Amestris , maîtresse  du  sort  de  la  princesse , lui 
fit  couper  les  mamelles,  la  langue,  le  nez  , les 
oreilles,  les  lèvres,  les  fit  jeter  aux  chiens  en  sa 
présence,  et  la  renvoya  ainsi  mutilée  dans  la 
maison  de  son  mari.  Maryste,  au  désespoir,  par- 
tit pour  la  Bactriane,  résolu  d’y  lever  une  ar- 
mée et  de  venger  son  épouse.  Xercès,  informé 
de  son  départ,  le  fit  poursuivre  par  quelques 
cavaliers , qui  le  tuèrent  avec  scs  enfans.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  roi  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Bactriane  à son  second  fils  Hystaspe., 
dont  l’éloignement  ouvrit  à son  frère  ArtaxerCe 
le  chemin  du  trône. 
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Àmeslris  , aussi  superstitieuse  que  cruelle  , 
voulant  apaiser  les  dieux  infernaux  et  s’attirer 
leur  faveur,  leur  offrit  en  sacrifice  quatorze  en- 
fans  des  familles  les  plus  distinguées  de  Perse , 
qu’elle  fit  immoler  sur  un  bûcher.  Les  crimes  de 
cette  reine,  la  faiblesse  du  roi,  ses  débauches, 
ses  honteuses  défaites,  l’innombrable  quantité 
de  victimes  sacrifiées  en  Grèce  à son  fol  orgueil , 
excitèrent  la  haine  et  le  mépris  de  ses  sujets. 
Un  Hyrcanien  nommé  Artabane,  capitaine  des 
gardes , et  favori  du  roi , avait  reçu  de  lui  l’or- 
dre de  tuer  Darius  , un  de  ses  fils.  Espérant  que 
Xercès  révoquerait  cet  ordre,  il  en  suspendit 
l’exécution.  Mais,  voyant  que  le  roi  se  plaignait 
do  n’avoir  pas  encore  été  obéi , et  craignant  son 
ressentiment,  il  entra  la  nuit  dans  son  apparte- 
Mort  ment  avec  Mithridate,  un  de  ses  grands  ofii- 

Je  Xercès.  • 1 • » ° 

ciers,  et  le  poignarda. 

Les  deux  meurtriers  allèrent  sur-le-champ 
trouver  Artaxerce,  troisième  fils  de  Xercès  ; ils 
lui  dirent  que  Darius,  son  frère,  venait  d’assas- 
siner le  roi,  et  voulait  aussi  se  défaire  de  lui.  Le 
jeune  Artaxerce,  bouillant  de  colère,  courut  à 
l’appartement  de  son  frère  et  le  tua.  Le  trône 
devait  appartenir  à Hystaspe,  second  fils  du  roi; 
mais  il  était  en  Bactriane.  Artabane,  profitant 
de  son  éloignement,  donna,  de  concert  avec  ses 
amis,  le  sceptre  à Artaxerce,  espérant  bien  le 
renverser  et  lui  succéder.  11  avait  un  grand  parti 
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dans  le  royaume,  et  sept  fils  distingués  par  leur 

bravoure,  qui  possédaient  les  premières  dign.us 

EES&  Ci.  qu'il  tramait  cette  dernière 

conspiration , Artaxeroe  découvrt.  mu.  « 

JT>fil mourir,  et  .'afferma  sur  le  trône l>ar 

cet  acte  de  justice  et  de  vigueur. 

ÀRTAXEÏVCE-LONGUE-MtVlN. 

( An  da  monde  353c,. -V*»t  JAut-Oiri.l  4^0 

I,„  fiU  d’Arlabane,  à la  tète  d’un  grand  par- 
ti, prirent  1»  armes  pour  venger  leur  père,  et 
livrèrent  bataillé  à Artaxerce;  ma..  .1.  fmv 
vaincu,  et  envoyé,  à la  mort  avec  eue  comp  - 
ces.  Milhridate,  eunuque  et  grand  officier,  p 
rit  par  le  supplice  des  auges*. 

Artaxeroe  marcha  ensuite  contre  « frète 
Ily.ta.pe , et,  aprèa  un  premier  combat  tndem  . 
le  défit  entièrement  et  ruina  son  parti.  Ta 
que  le.  roi.  d’Orient  épouvantaient  le  monde 
ir  tant  d’acte,  de  cruauté,  les  république»  lu. 
donnaient  constamment  la  preuve  de  leur  tn- 
gratltude.  Thémislncle  a.a.t  sauve  Athéna 
fut  banni  par  se»  compatriotes.  Le  ro.  de  . 
mi.  » tête  à prix,  et  promit  deux  cent  nulle 

. ...  Wrè... 
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cens  à celui  qui  le  livrerait.  Ce  grand  homme, 
réfugié  chez  un  ami,  sortit  de  sa  retraite,  se  lit 
conduire  à Suze  dans  un  de  ces  chariots  couverts 
destinés  en  Orient  à porter  les  femmes  , et  sur 
lesquels  la  jalousie  nationale  défendait  de  jeter 
des  regards  indiscrets.  Arrivé  dans  la  capitale 
de  l’empire,  il  se  rendit  au  palais,  s’adressa  au 
capitaine  des  gardes,  lui  apprit  qu’il  était  Grec, 
et  qu’il  voulait  révéler  au  roi  un  secret  impor- 

Son mire-  tant.  Admis  à l’audience  de  ce  monarque,  il  lui 

vue  arec  1 

Tin-nmto-  dit  avec  fierté  : « Je  suis  Thémistocle  l’ Athénien  : 

cl*. 

» exilé  par  mes  compatriotes , je  viens  vous  de- 
» mander  asile.  J’ai  fait  souvent  beaucoup  de 
» mal  aux  Perses;  quelquefois  aussi  je  leur  ai 
» donné  de  salutaires  conseils.  Aujourd’hui  je 
» suis  en  état  de  leur  rendre  de  grands  services. 
» Mon  sort  est  entre  vos  mains  : vous  pouvez  signa- 
» 1er  votre  clémence  ou  votre  colère.  Par  l'une, 
» vous  sauverez  un  guerrier  suppliant;  parl’au- 
» tre,  vous  perdrez  un  homme  qui  est  devenu 
» le  plus  grand  ennemi  dé  la  Grèce.  » Le  roi 
ne  lui  lit  aucune  réponse;  mais,  après  l’avoir 
congédié,  il  pria  son  dieu  Arimane  d’inspirer 
toujours  à ses  ennemis  l’idée  funeste  de  se  dé- 
faire. ainsi  de  leurs  plus  braves  généraux  ; et  la 
nnit,  dans  les  transports  de  sa  joie,  il  s’écria 
plusieurs  fois  : « Enfin , je  tiens  en  ma  puissance 
» Thémistocle  l’ Athénien  ! » 

Celui-ci  était  loin  d’être  tranquille  sur  son 
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sort  : la  garde  l’avait  insulté,  les  courtisans  l’é- 
vitaient, et  le  sombre  silence  du  roi  lui  présa- 
geait une  triste  destinée.  Mais  le  lendemain  Ar- 
taxerce  le  fit  appeler,  et,  en  présence  dé  tous 
les  grands  de  sa  cour,  lui  dit  : « J’ai  promis 
» deux  cent  mille  écus  à celui  qui  vous  livrerait 
»>  à moi  : vous  les  avez  gagnés  vous -même.  Je 
» vous  les  donne,  et  vous  les  toucherez  chaque 
» année.  » 

Thémistocle,  s’étant  ainsi  concilié  les  faveurs 
du  roi,  s’établit  à Suze,  s’y  maria  et  jouit  long- 
temps d’un  très  grand  crédit.  On  l’entendit 
souvent  s’écrier,  au  milieu  de  sa  nouvelle  fa- 
mille : « O mes  enfans!  sans  notre  infortune, 
» combien  nous  aurions  été  malheureux  ! » 

Depuis  l’exil  de  Thémistocle,  Cimon  avait  été 
placé  à la  tète  du  gouvernement  d’Athènes.  Sous 
ses  ordres  les  Athéniens  poursuivirent  le  cours 
de  leurs  triomphes,  et  multiplièrent  leurs  suc- 
cès. Cimon  attaqua  les  Perses,  et  leur  reprit 
toutes  les  îles  dont  ils  s’étaient  emparés.  11  les 
chassa  de  toutes  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l’A- 
sie, enleva  plus  de  deux  cents  vaisseaux  à Ar- 
taxerce,  et  détruisit  toute  sa  Hotte  à l’embou- 
chure du  llcuve  Eurymédon.  Il  prit  dans  le 
même  temps  quatre-vingts  bàtimens phéniciens 
qui  venaient  au  secours  des  Perses,  et  chassa 
les  Barbares  de  la  Chersonèse  de  Thrace»  Ce- 
pendant, à son  retour,  on  le  mit  en  jugement 
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pour  avoir  négligé  de  conquérir  la  Macédoine. 

Le  roi  de  Perse,  inquiet  des  progrès  des  Grecs, 
donna  ordre  à Thémistocle  de  marcher  avec  une 
armée  contre  Athènes.  Ce  grand  homme,  ne 
voulant  ni  manquer  de  reconnaissance  envers  le 
roi,  ni  trahir  sa  patrie,  lit  un  sacrifice  solennel 
aux  dieux,  embrassa  sa  famille,  scs  amis,  et 
s’empoisonna. 

Sa  mort  augmenta  sa  gloire;  et  A^taxerce, 
jugeant  du  courage  de  tous  les  Grecs  par  celui 
d’un  seul  homme,  n’espéra  plus  triompher  de 
tant  de  vertu , etrenonça  à ses  projets  d'invasion. 
s«  Quelque  temps  après  les  Égyptiens  secouèrent 
le  joug  des  Perses,  et  prirent  pour  roi  Inarus. 
Les  Athéniens  leur  envoyèrent  deux  Cents  vais- 
seaux et  des  troupes  qui  battirent  les  Perses, 
et  leur  tuèrent  cinquante  mille  hommes.  Ar- 
taxerce,  l’année  suivante , fit  marcher  en  Égypte 
une  armée  de  trois  cent  mille  hommes,  sous  le 
commandement  de  son  frère  Achéménide.  Cha- 
ritimes,  général  des  Athéniens,  avait  remonté 
le  Nil  et  s’était  joint  à Inarus.  Ils  livrèrent  ba- 
taille à Achéménide , qui  perdit  la  victoire  et  la 
vie.  Cent  mille  Perses  furent  pris  ou  tués.  Les 
débris  de  l’armée  se  retirèrent  à Memphis,  où 
ils  soutinrent  un  siège  de  trois  ans. 

Artaxerce  fit  encore  marcher  une  nouvelle 
armée  contre  les  Égyptiens.  Artabase  et  Méga- 
bvse,  qui  la  commandaient,  remportèrent  une 
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grande  victoire  sur  inarus  et  sur  les  Athéniens. 
Inarus  se  réfugia  dans  Byblos,  où  il  fut  pris 
après  une  longue  défense.  Toute  l’Égypte  se 
soumit  : un  prince  nommé  Amyrtée  se  main- 
• tint  seul  indépendant  avec  un  faible  parti  dans 
une  contrée  marécageuse  et  inaccessible.  La 
(lotte  des  Perses  détruisit  dans  le  Nil  celle  des 
Athéniens. 

Lorsque  Mégabyse  prit  le  roi  Inarus,  il  lui 
promit  la  vie;  mais  la  reine-mère  Ameslris,  in- 
consolable de  la  mort  de  son  fds  Achéménide, 
exigea  d’Artaxerce  qu’il  lui  livrât  son  prison- 
nier. Leroi  y consentit,  au  mépris  du  droit  des 
gens  et  de  ses  sermeus.  La  cruelle  Ameslris  fit 
crucifier  Inarus  et  trancher  la  tête  aux  autres 
prisonniers. 

Mégabyse  se  crut  insulté  par  la  violation  d’une 
capitulation  qu’il  avait  signée.  Il  se  retira  dans 
son  gouvernement  de  Syrie,  y rassembla  des 
troupes  , et  marcha  contre  le  roi  Artaxerce, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur.  Osiris  commandait 
les  troupes  d’Artaxerce  : il  fut  vaincu  et  pris 
par  Mégabyse,  qui  le  renvoya  généreusement 
au  roi.  Une  nouvelle  armée  fut  encore  battue. 
Après  cette  victoire,  Amytis,  sœur  d’Artaxerce, 
réconcilia  le  roi  avec  son  mari  Mégabyse.  De- 
puis cette  réconciliation,  Mégabyse,  se  trouvant 
à la  chasse,  vit  un  lion  près  de  dévorer  le  roi;  il 
plongea  son  javelot  dans  le  corps  de  cet  animal 
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et  le  tua.  Arlaxerce,  trouvant  qu’il  lui  avait 
manqué  de  respect  en  le  prévenant  et  en  frap- 
pant avant  lui  le  lion  qu’il  combattait,  ordonna 
qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Amestris  et  Amytis  . 
obtinrent,  avec  beaucoup  de  peine,  la-révoca-  " 
tion  de  cette  sentence.  Il  fut  exilé  pour  la  vie 
à Cyrta,  sur  la  mer  Rouge;  mais  au  bout  de 
cinq  ans  le  roi  le  rappela  et  lui  rendit  sa  fa- 
veur. 

Le  roi,  disposé  comme  ses  prédécesseurs  en 
faveur  des  Juifs,  envoya  Esdras  et  Néhémie  à 
Jérusalem  pour  y rétablir  les  lois  et  le  culte  du 
vrai  Dieu.  Esdras  retrouva  les  livres  de  Moïse , 
et  les  mit  en  ordre.  Tandis  qu’il  complétait 
«.  ainsi  l’histoire  sacrée,  Hérodote  commençait  à 
publier -en  Grèce  son  histoire  profane. 

L’inconstance  des  Athéniens  n’épargnait  pas 
Ci  mon  : malgré  ses  éclatans  services,  il  fut  quel- 
que temps  exilé.  Mais  la  division  de  Sparte  et 
d’Athènes  le  rendit  nécessaire  : on  le  rappela. 

Il  réconcilia  ces  deux  républiques;  et,  pour  dé- 
tourner ses  concitoyens  du  désir  funeste  d’atta- 
. quer  leurs  voisins,  il  dirigea  leur  ardeur  contre 
l’ancien  ennemi  de  la  Grèce,  envoya  cinquante 
vaisseaux  à Amyrlée,  et  se  porta  lui-même  sur 
les  côtes  de  Chypre,  où  il  rencontra  la  flotte 
des  Perses,  commandée  par  Artabaze.  Il  la  bat- 
tit, lui  prit  cent  vaisseaux,  et  la  poursuivit  jus- 
que auprès  de  Tyr.  A son  retour,  il  lit  une  des- 
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cente  en  Cilicie,  délit  Mégabvse,  et  lui  tua  un 
grand  nombre  d'hommes. 

Ces  victoires  de  Cimon,  et  la  mort  de  Thé- 
mistocle,  faisaient  craindre  au  roi  de  Perse  de 
nouvelles  défaites  et  de  plus  grands  malheurs. 

D'un  autre  côté  la  Grèce,  ignorant  la  destinée 
de  Thémistocle  , croyait  qu’il  allait  marcher 
contr’elle  à la  tète  des  Perses,  et  redoutait  une 
. nouvelle  invasion.  Cette  terreur  réciproque  et 
la  fatigue  d’une  si  longue  guerre  disposèrent  les 
esprits  à la  paix.  On  conclut  un  traité  par  le- 
quel on  stipula  que  toutes  les  villes  grecques 
d’Asie  seraient  libres,  qu’aucun  vaisseau  de 
guerre  du  roi  ne  naviguerait  sur  les  mers  qui 
sont  entre  le  Pont -Eux in-  et  la  Pamphylie,  et  • 
que  les  troupes  persanes  se  tiendraient  éloignées* 
de  trois  jours  de  marche  de  ses  côtes.  En  revan- 
che, les  Athéniens  promirent  de  n’attaquer  au- 
cune possession  du  roi.  Ainsi  finit  cette  guerre, 
qui  avait  duré  cinquante  ans. 

Le  traité  n’était  pas  signé  lorsque  Cimon  mou- 
rut ; et,  comme  il  craignait  que  sa  perte  ne 
changeât  les  dispositions  pacifiques  du  roi  de 
Perse,  il  ordonna  aux  officiers  de  cacher  sa 
mort,  de  continuer  à donner  les  ordres  en  son 
nom,  et  de  ramener  ainsi  promptement  la  Hotte 
à Athènes. 

La  peste  désolait  l’Attiquo  et  se  répandait  6Q  Pfdf  dant 
Perse , où  elle  causa  de  grands  ravages.  Ar-  ' 
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taxerce  voulut  faire  venir  prés  de  lui  le  célèbre 
Hippocrate.  Ce  grand  homme  refusa  les  présens 
et  les  dignités  qu’on  lui  ollrait,  pour  consacrer 
exclusivement  ses  talens  et  ses  services  à son 
pays.  Le  roi,  irrité  de  ce  refus,  menaça  les  ha- 
bitons de  Cos,  patrie  d’Hippocrate,  de  détruire 
entièrement  leur  cité,  s’ils  ne  lui  livraient  leur 
compatriote.  Ils  répondirent  qu’ils  n’étaient  pas 
plus  effrayés  des  menaces  du  roi  qu’ils  ne  l’a- 
vaient été  de  celles  de  Darius  et  de  Xercès,  et 
qu’en  cas  d’attaque  ils  comptaient  sur  la  même 
protection  des  dieux. 

Bientôt  la  guerre  du  Péloponèse  divisa  les 
Grecs  et  prépara  leur  ruine.  Tout  peuple  désuni 
devient  la  proie  de  ses  ennemis. 

Les  Lacédémoniens  briguèrent  l’alliance  du 
roi  de  Perse , et  lui  demandèrent  des  secours. 
Le  roi  leur  envoya  un  ambassadeur,  qui  fut  pris 
et  conduit  à Athènes.  Les  Athéniens  le  traitè- 
rent avec  beaucoup  d’égards,  parce  qu’ils  dési- 
raient aussi  se  concilier  la  bienveillance, du  roi. 
lis  renvoyèrent  même  en  Asie  cet  ambassadeur, 
accompagné  de  quelques-uns  de  leurs  conci- 
toyens, chargés  de  négocier  avec  la  cour  de 
Perse.  Mais,  en  débarquant  à Éphèse,  ils  ap- 
prirent la  mort  du  roi  et  retournèrent  «à  Athènes. 

Artaxerce  avait  régné  quarante-neuf  ans  : ses 
sujets  vantaient  sa  bonté,  sa  générosité,  parce 
qu’il  s’était  montré  moins  cruel  et  moins  extra- 
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valant  que  Xerces.  Le  seul  fils  qu’il  eut  de  la 
reine  lui  succéda.  Il  s’appelait  Xercès.  Le  roi 
laissait  dix -sept  autres  enians  de  ses  coneubi— 
nes^  entr’autres  Sogdien  , Ochus  et  Arsite. 

* O • ' ' " » • ' », 

, XERCÈS  II. 

Xercès  ne  régna  que  .quarante- cinq  jours,  rjw.i- 
qu’il  passa  dans  la  débauche.  S’étant  endormi  £ï  j«». 
en  sçrtant  d’un  festin , Sogdien  entra  dans  son 
appartement  avec  l’eunuque  Pharnacias,  l’as- 
sassina et  s’empara  du  trône. 

• • V*  - . * • * t * • 

SOCDIEN. 

1 * * 

Le  nouveau  roi  fit  mourir  le  plus  fidèle  des 
eunuques  d’Artaxerce , le  jour  même  où  il  avait 
conduit  au  tombeau  le  corps  de  ce  monarque  et 
celui  de  sa  femme.  Sogdien  savait  qu’il  était 
liai  parles  grands  et  par  l’armée,  et  croyait  ne 
pouvoir  conserver  son  autorité  qu’en  inspirant 
la  crainte.  Mais  tout  ce  qui  effraie  tremble, 
c’est  l’effet  inévitable  de  la  tyrannie.  Le  roi  | 
poursuivi  par  ses  remords  et  par  ses  terreurs , 
croyait  voir  partout  des  conjurations.  Son  frère 
Ochus  ne  lut  pas  à I abri  de  ses  soupçons,  et, 
dans  I intention  de  s’en  défaire,  il  lui  ordonna  f 
de  venir  a Suze.  Mais  celui-ci,  pénétrant  son 
dessein , publia  hautement  qu’il  voulait  venger  I 
la  mprt  de  Xercès.  La  plupart  des  grands  se  dé- 
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darèrent  pour  lui,  ainsi  que  l’armée.  On  plaça 
la  tiare  sur  sa  tête  et  on  le  proclama  roi.  Le 
lâche  Sogdien  osait  assassiner,  mais  ne  savait 
point  combattre.  Il  se  rendit  à son  frère  qui  le 
lit  mourir  par  le  supplice  des  cendres,  fort  usité 
alors  en  Perse.  On  remplissait  de  cendre  une 
tour  jusqu’à  moitié  de  sa  hauteur;  du  sommet 
de  çette  tour  on  précipitait  le  criminel , et  en- 
suite, avec  une  roue,  01?  agitait  autour  de  lui  la 
cendre  jusqu’à  ce  qu’elle  l’étouffàt. 

Sogdien  n’avait  régné  que  six  mois.  Ochus  , 
maître  de  l’empire , prit  le  nom  de  Darius  : le 
peuple  y joignit  celui  de  Nothus , c’est-à-dire 
bâtard.  , ■ . , 

DARIUS  NOTHUS.* 

Le  roi  ne  jouit  pas  paisiblement  du  trône  où 
la  mort  de  Sogdien  le  faisait  monter.  Son  frère 
Arsite  se  révolta  contre  lui , soutenu  par  les  Sy- 
riens que  commandait  Ajrtyphius,  fils  de  Méga- 
byse.  La  fortune,  dans  Je  commencement,  fut 
favorable  au  rebelle.  Il  remporta  deux  victoires 
sur  l’armée  royale  ; mais  dans  un  troisième  (tom- 
bât ses  troupes  l’abandonnèrent,  prirent  la  fuite, 
et  laissèrent  Artyphius,  leur  général,  dans  les 
chaînes  des  Perses.  Darius  voulait  le  faire  mou- 
rir : Parysatis,  sœur  et  femme  du  roi,  lui  con- 
seilla de  traiter  son  prisonnier  avec  clémence  , 
pour  tromper  Arsite  par  cette  feinte  douceur. 
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En  effet,  cet  infortuné  prince,  informé  de  la 
générosité  du  roi,  capitula  et  se  rendit.  Darius 
était  porté  à lui  sauver  la  vie  : mais  la  cruelle 
Parysatis  le  détermina  à le  faire  périr  dans  les 
cendres,  ainsi  (ju’Artyphius. 

Une  autre  révolte , excitée  en  Lydie  par  le 
gouverneur  de  cette  province,  fut  promptement 
apaisée.  Darius  était  entouré  par  trois  eunuques 
qui  le  gouvernaient. .La  plupart  des  princes  sont 
les  esclaves  des  courtisans  qui  les  environnent  : 
ils  ne  voient  que  par  leurs  yeux  ; ils  punissent 
et  récompensent  selon  leurs  caprices.  Ces  escla- 
ves deviennent  les  maîtres  de  leurs  maîtres , leur 
font  perdre  l’estime  et  l’amour  de  leurs  peuples, 

• et  finissenÿBouvent  par  conspirer  contre  eux. 

L’un  de  ces  trois  eunuques,  nommé  Artoxare, 
conçut  le  projet  de  tuer  Darius  et  de  monter 
sur  le  trône  : Parysatis  découvrit  sa  trame,  et 
l’envoya  au  supplice. 

Les  Modes , croyant  la  circonstance  favorable 
pour  secouer  le  joug  des  Perses,  se  révoltèrent; 
mais  ils  furent  battus  et  plus  assujettis  que  ja- 
mais; car  une  rébellion  sans  succès  affermit  le 
pouvoir  qu’elle  attaque,  et  rend  plus  pesantes 
les  chaînes  qu’on  a voulu  rompre. 

Une  révolte  plus  dangereuse  éclata  en  Égypte. 
Amyrtée  sortit  de  ses  marais,  se  fit  déclarer 
roi,  et  chassa  les  Perses  de  scs  États. 

Le  règne  de  Darius,  toujours  troublé  par  des 
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séditions,  fut  ensanglanté  par  les  crimes  de  Pa- 
rysatis , dont  les  intrigues  entretenaient  dans  la 
famille  royale  une  funeste  division.  Elle  favori- 
sait un  de  ses  fils  nommé  Cyrus,  et  obtint  pour 
lui  le  gouvernement  des  frontières  de  la  Grèce. 

Ce  jeune  prince,  rempli  d’orgueil  et  d’ambi- 
tion, avait  fait  mourir  deux  de  ses  parens,  parce 
qu’ils  s’étaient  présentés  devant  lui  sans  couvrir 
leurs  mains  avec  les  manches  de  leurs  robes , 
comme  l’étiquette  l’exigeait.  Cyrus , entouré  de 
méconlens , cherchait  à grossir  son  parti , dis- 
posait lés  esprits  à la  révolte,  et  aspirait  oiiver- 
Coimmae-  tement  au  trône.  Parysatis  appuyait  scs  préten- 
du eu.  tions  j mais  Darius  soutint  les  droits  d’Arsace 
son-fils  aîné,  lui  donna  le  nom  d’Ar%xerce,  le  * 
désigna  pour  son  successeur,  le  couronna  et 
, contraignit  Cyrus  à sortir  de  sa  provitice  et  à 
revenir  près  de  lui. 

Artaxerce  avait  épouàé  Statira,  fille  d’un  sa- 
trape. Teriteuchème,  troisième  fils  de  Darius, 
était  marié  avec  line  fille  de  Parysatis  appelée 
Amestris;  mais,  étant  devenu  amoureux  de 
Roxane,  sœur  de  Statira,  il  tua  sa  femme  pour 
k être  Tibre  et  pour  épouser  Roxane. 

Le  roi'  voulait  punir  ce  prince  coupable  : il  se 
révolta  et  fut  assassiné  par  un  de  ses  favoris.  Pa- 
rysalis,  dont  rien  n’apaisait  la  colère,  fit  Scier 
en  deux  Roxane  et  massacrer  toute  sa  famille, 
à l'exception  de  Statira. 
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Darius  termina  sa  vie  au  milieu  de  toutes  ces 
scènes  tragiques  qui  souillaient  son  palais  et  flé- 
trissaient son  règne.  Il  avait  occupé  le  trône  dix- 
neuf  ans. 

ARTAXERCF.  MNÉMON. 

( An  du  inonde  36oo.  — Ayant  Jésut-Christ  j»4  ) 

Cf.  fut  vers  la  lin  de  la  guerre  du  Péloponèse 
qu’Arsace,  sous  le  nom  d’Artaxerce,  succéda  à 
son  père  Darius.  On  donna  au  nouveau  roi  le 
surnom  de  Miïémon  à cause  de  sa  prodigieuse 
mémoire.  Peu  de  jours  après  son  avènement  au 
trône,  il  se  rendit  dans  la  ville  de  Pasargades, 
bâtie  par  le  grand  Cvrus  : il  s’y  fit  sacrer  par  les  S<»n  sacre, 
mages , suivant  la  coutume  des  Perses.  Cette  cé- 
rémonie se  faisait  dans  un  temple  consacré  à la 
déesse  de  la  guerre;  le  roi  quittait  sa  robe  dans 
le  temple , et  se  couvrait  de  celle  que  Cyrus 
avait  portée  avant  de  monter  sur  le  trône.  On 
lui  donnait  ensuite  à manger  une  ligue  sèche, 
des  feuilles  de  térébinthe,  et  on  lui  présentait 
un  breuvage  composé  de  vinaigre  et  de  lait,  sans 
doute  pour  lui  rappeler  a la  fois  et  l’ancienne 
sobriété  des  Perses  et  le  mélange  de  biens  et  de 
maux  qui  compose  la  vie  humaine. 

Lejeune  Cyrus,  toujours  enflammé  d’une  am-  jutoIic  a-; 

...  , . . 17*  *°n  frèr»» 

bit  ion  que  son  pere  avait  en  vain  voulu  répri-  cyr... 
mer,  conçut  PaflVeux  projet  d’égorger  son  frère 
dans  le  temple,  au  moment  où  il  quitterait  sa 
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robe  pour  se  revêtir  de  celle  de  leur  aïeul  Cy- 
rus.  Il  avait  confié  son  dessein  à un  mage  qui  le 
révéla  au  roi.  Le  prince  fut  arrêté  et  condamné 
à mort.  Sa  mère  Parysatis  accourut  pour  le  sau- 
ver, le  prit  entre  ses  bras,  le  lia  avec  les  tresses 
de  ses  cheveux,  unit  étroitement  son  cou  au 
( sien,  et  répandit  tant  de  larmes,  qu’Artaxerce 
lui  fit  grâce  et  le  renvoya  dans  les  provinces 
maritimes  dont  il  était  gouverneur.  Là  il  se  li- 
vra plus  que  jamais  au  désir  de  s’emparer  du 
trône  et  de  se  venger  : quand  les  bienfaits  n’ex- 
citent pas  la  reconnaissance  dans  un  cœur  am- 
bitieux, ils  le  remplissent  de  haine  et  de  fureur. 
Cyrus  ne  pouvait  supporter  le  poids  de  la  grâce 
préparatif*  ava‘l  reçue  j il  ne  s’occupait  nuit  et  jour 
üc  guerre,  qu’à  chercher  les  moyens  de  se  former  un  parti 
assez  puissant  pour  détrôner  son  frère  : il  gagna 
le  cœur  des  peuples  qu’il  gouvernait,  en  se  fa- 
miliarisant avec  eux.  Ses  talens  étaient  propor- 
tionnés â son  ambition  : il  se  mêlait  avec  les 
simples  soldats  sans  compromettre  sa  dignité, 
assistait  â leurs  jeux,  présidait  a leurs  exercices, 

, et  les  dressait  lui-même  au  métier  de  la  guerre. 
Sous  différais  prétextes  il  leva  des  troupes  grec- 
ques qui  lui  inspiraient  plus  de  confiance  que 
les  asiatiques. 

Cléarque,  capitaine  habile,  banni  de  Lacé- 
démone, se  retira  prés  de  Cyrus,  et  le  servit 
très  utilement.  Plusieurs  villes  de  Lydie,  s’étant 
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soustraites  à l’obéissance  qu’elles  devaient  à leur 
satrape  Tissapherne,  se  donnèrent  à Cyrus.  Ce 
prince,  sous  prétexte  de  sc  défendre  contre  Tis- 
sapherne, porta  des  plaintes  au  roi  contre  ce 
gouverneur,  et  rassembla  ses  troupes.  Artaxerce, 
trompé  par  ce  stratagème,  lui  laissa  le  temps 
d’augmenter  ses  forces.  Cyrus  captivait  peu  à 
peu  l’affection  générale  par  son  affabilité;  il 
punissait  avec  modération  et  récompensait  ma- 
gnifiquement^ l’obligeance  de  ses  paroles  rele- 
vait le  prix  de  ses  dons  : il  ne  semblait  heu- 
reux que  lorsqu’il  trouvait  l’occasion  de  faire  du 
bien.  Ses  émissaires  répandus  partout  prépa- 
raient les  esprits  à la  révolution  qu’il  méditait  : 
ils  disaient  que  les  circonstances  demandaient 
un  roi  tel  que  Cyrus,  libéral , magnifique , juste 
appréciateur  du  mérite,  et  capable  de  rendre  a 
l’empire  l’éclat  qu’il  avait  perdu. 

Le  jeune  prince  entrait  alors  dans  sa  vingt- 
troisième  année;  il  marchait  à l’exécution  de 
ses  desseins  avec  l’ardeur  de  son  âge.  Pendant 
la  vie  de  Darius  il  avait  rendu  quelques  services 
aux  Lacédémoniens,  et  contribué  aux  succès 
qui  leur  assurèrent  l’empire  de  la  Grèce;  comp- 
tant sur  leur  reconnaissance,  il  s’ouvrit  à eux 
entièrement  : dans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit,  il 
vantait  orgueilleusement  sa  supériorité  sur  son 
frère,  prétendant  qu’il  avait  le  cœur  plus  grand, 
plus  royal  que  lui;  qu’il  était  plus  instruit  dans 
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la  philosophie  et  plus  versé  dans  la  magie;  enfin, 
selon  la  içode  des  Barbares,  il  se  vantait  d’être 
en  état  de  boire  beaucoup  plus  et  de  supporter  ' 
le  vin  mieux  qu’Artaxerce. 

Les  Spartiates,  dans  l’intention  de  semer  des 
troubles  en  Asie , ordonnèrent  à leur  Hotte  de  " • 
se  joindre  à celle  du  prince,  et  d’obéir  en  tout 
à Tuiiius,  sou  amiral  ; mais  ils  ne  firent  aucune 
déclaration  contre  Artaxerce,  et  guidèrent  le 
silence  sur  l’entreprise  qui  le  menaçait. 

L’armée  de  Cyrus,  lorsqu’il  en  fit  la  revue, 
se  trouva  composée  de  cent, mille  Asiatiques  et 
de  treize  mille  Grecs.  Cléarque  commandait  les 
troupes  du  Péloponèse , Proxène  les  Béotiens , el 
Mé/ion  les  Thessaliens.  Aricé  était  à la  tète  des 
Perses.  La  Hotte  comptait  trente-cinq  vaisseaux 
de  Lacédémone  sous  les  ordres  de  Pytagre , et 
vingt-cinq  commandés  parTamus,  Égyptien,  qui 
dirigeait  toute  l’armée  navale.  Elle  suivait  l’ar- 
mée de  terre  en  côtoyant  les  bords  de  la  mer. 

Cyrus,  craignant  d’cfi'rayer  les  Grecs  en  leur 
apprenant  qu’il  les  conduisait  au  centre  de 
l’Asie , ne  confia  qu’à  Cléarque  le  vrai  but  d’une 
marche  si  longue  et  si  téméraire  ; plus  il  s’avan- 
cait , plus  il  s'efforcait  d’empêcher  les  Grecs  de 
se  décourager,  en  leur  fournissant  avec  abon- 
dance tout  ce  qui  pouvait  leur  être  nécessaire. 

Il  partit  de  Sardes,  et  se  dirigea  vers  les  provin- 
ces de  la  Haute-Asie.  Les  troupos  croyaient  qu’il 
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ri’était  question  que  de  marcher  contre  les  Psi- 
diens,  dont  les  courses  infestaient  la  province; 
mais  Tissapherne;  jugeant  tous  ces  préparatifs 
trop  grîmds  pour  une  si  médiocre  entreprise , 
partit  on  poste  de  Milet,  et  vint  à Suze  informer 
le  roi  de  la  marche  et  des  projets  de  <Jyrus. 

C<Jte  nouvelle  répandit  un  géand  trouble  dans 
la  cour.  Parvsatis,  mère  d’Artaxerce  et  de  Cy^ 
rus,  fut  regardée  généralement  comme  la  prin- 
cipale cause  de  cette  guerre  civile;  toutes  les 
personnes  attachées  à son  service  étaient  soup- 
çonnées d’entretenir  des  intelligences  ave^  Cy- 
rus.  Statira  ne  cessait  d’accabler  sa  belle-mère 
de  reproches,  et  de  jour  en  jour  la  haine  qui 
existait  entre  ces  deux  reines  devint  plus  violente. 

Cyrus  s’avançait  à grandes  journées.  Le  pas  de 
Cilicie  l'inquiétait  ; c’était  un  défilé  très  étroit 
entre  deux  montagnes  très  escarpées,  qui  ne 
laissait  de  passage  qu’à  un  seul  chariot.  Sven- 
nesis , prince  du  pays , se  disposait  à le  défen- 
dre; mais,  l’amiral  Tamus  menaçant  la  côte', 
Syennesis , pour  le  combattre , abandonna  ce 
poste  important , où  peu  de  soldats  pouvaient 
arrêter  la  plus  nombreuse  armée. 

Lorsqu’on  fut  arrivé  à Tarse,  les  Grecs  refu- 
sèrent d’aller  plus  avant,  disant  qu’ils  voyaient 
Lien  qu’on  les  menait  contre  le  roi,  et  qu’ils 
ne  s’étaient  point  engagés  pour  une  semblable 
guerre.  Cléarque  eut  besoin  de  toute  son  liabi- 
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lelé  pour  étouffer  cette  sédition  dans  sa  naissance. 
Les  moyens  d’autorité  ne  lui  ayant  pas  réussi , 
il  parut  entrer  dans  les  vues  de  ses  soldats,  pro- 
mit d’appuyer  leurs  réclamations , et  déclara 
qu’il  ne  se  séparerait  point  d’eux  : il  proposa 
d’envoyer  une  députation  au  prince  pour  s’in- 
former de  ses  intentions,  afin  de  le  suivrq  vo- 
lontairement si  le  parti  leur  plaisait.  Ce  moyen 
adroit  calma  les  esprits  : on  le  chargea  lui- 
même  , avec  quelques  ofliciers , de  cette  mission. 
Cyrus,  qu’il  avait  averti  secrètement,  répondit 
que  son  dessein  était  d’aller  combattre  Abrôco- 
mas,  son  ennemi  personnel,  campé  à douze 
journées  de  l’Euphrate.  Quoique  cette  réponse 
laissât  deviner  aux  Grecs  le  but  réel  de  l’entre- 
prise, ils  résolurent  de  marcher,  etdemandèrent 
seulement  une  augmentation  de  solde  , qu’on 
leur  accorda. 

Quelques  jouis  après  Cyrus  déclara  franche- 
ment qu’il  allait  attaquer  Artaxerce.  Sa  décla- 
ration excita  des  murmures  ; mais  bientôt  les 
magnifiques  promesses  du  prince  changèrent  la 
tristesse  en  joie  et  le  mécontentement  en  espé- 
rance. 

'On  approcha  de  Cunaxa.  Cyrus , à la  tète  de 
cent  treize  mille  hommes  et  de  vingt  chariots , 
marchait  en  désordre  : trompé  par  de  faux  avis, 
il  croyait  que  le  roi , n’étant  point  prêt  à com- 
battre, attendait  les  levées  qu’on  faisait  au  fond 
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de  la  Perse.  Cette  opinion  paraissait  d'autant 
plus  probable,  qu’on  venait  de  passer  sans  ob- 
stacle tous  les  dédiés  des  montagnes;  mais,  au 
moment  où  l’on  se  reposait  dans  la  plus  profonde 
sécurité,  un  cavalier  accourut , annonçant  l’ap- 
proche de  l’ennemi , et  bientôt  après  on  vit  l'ho- 
rizon couvert  de.  troupes  ; c’était  Artaxerce  qui 
commandait  lui-même  son  armée,  composée  de 
douze  cent  mille  hommes  et  de  cent  cinquante 
chariots.  Cyrus  eut  à peine  le  temps  de  ranger 
ses  troupes  en  bataille.  Cléarque  lui  conseillait 
de  ne  point  se  compromettre  dans  la  mêlée , et 
de  se  tenir  derrière  les  bataillons  grecs.  « Com- 
» ment  voulez-vous,  répondit  le  prince,  que, 

» dans  le  moment  où  je  veux  me  faire  roi , je 
» me  montre  indigne  de  l’être  ? » 

Les  Grecs,  après  avoir  chanté  l’hymne  du 
combat , marchèrent  lentement  et  en  silence. 

Quand  ils  furent  près  de  l’ennemi , ils  jetèrent 
de  grands  cris,  et  coururent  de  toute  leur  force 
contre  les  Perses,  qu’ils  mirent  en  fuite. 

Cyrus,  voyant  qu’ Artaxerce  faisait  un  mouve-  i*r«iir 
ment  pour  le  prendre  en  liane,  renversa  tout  r‘cJru.J* 
ce  qui  s'opposait  à son  passage,  se  précipita 
vers  lui  et  le  joignit.  Les  deux  frères  se  batti- 
rent avec  fureur  l’un  contre  l’autre  : Cyrus  tua  • 

d’abord  le  cheval  de  son  frère  et  le  renversa. 

Le  roi,  s’étant  relevé,  revint  sur  Cyrus  qui  le 
blessa.  Artaxerce  furieux  le  perça  de  sa  jave- 
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line  et  le  tua.  D’autres  lui  disputèrent  ce  fu- 
neste honneur  : de  toutes  parts  on  avait  lancé 
des  traits  contre  ce  prince , et  un  jeune  Perse , 
nommé  Mithridate , se  vantait  de  lui  avoir 

» * r 

donné  le  coup  mortel.  , 

Tandis  qu’Artaxerce  remportait  cette  vic- 
toire, et  mettait  en  déroute  l’aile  droite  de  ses 
ennemis,  les  Grecs  battaient  celle  qui  leur  était 
opposée,  et  dont  le  roi  avait  confié  le  comman-  • 
dement  à Tissapherne.  Ce  général  vaincu  se 
rapprocha  d’Arlaxeree , et  les  Grecs  coururent 
à la  défense  de  leur  camp.  Jusque-là  chacun, 
•ignorant  la  mort  de  Cyrus,  s'attribuait  des  deux 
côtés  la  victoire.  Les  Grecs  croyaient  le  prince 
engagé  à la  poursuite  de  l’ennemi;  ils  renouve- 
lèrent le  combat , et  forcèrent  à la  retraite  les 
Perses  qui  attaquaient  leur  camp.  La  nuit  sé- 
para les  armées  : le  lendemain  le  roi  euvoya  un 
héraut  aux  Grecs  pour  les  instruire  du  sort  de  . • 
Cyrus,  et  pour  les  sommer  de  rendre  les  armes. 

Ils  répondirent  que,  s’il  les  voulait  pour  alliés, 
ils  le  serviraient  fidèlement,  mais  qu’ils  per- 
draient plutôt,  la  vie  que  la  liberté.  Artaxerce  , 
admirant  leur  fier  courage,  négocia  et  conclut 
un  traité  qui  garantissait  la  sûreté  de  leur  re- 
tour dans  leur  patrie.  Ils  partirent  sous  la  con- 
duite de  Tissapncrne , qui  devait  leur  fournir 
partout  des  vivres.  Plusieurs  indices  prouvé— 
rent  à .Cléarquè  que  ce  géiréral  méditait  une 
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trahison,  et  sa  méfiance  ne' fut  que  trop  jus-  • 
tifiée.  * ■ • • 

Tissapherne  invita  les  chefs  de  l’armée  grec- 
que à venir  chez  lui  : ceux  qui  s’y  rendirent 
furent  massacrés.  On  conduisit  Cléarque  chez 
le  roi  qui  lui  fit  trancher  la  tète. 

Les  Greçs  qui  avaient  survécu  à la  bataille  Fameuse 

. 1 i i«  *ii  i retraite  «In 

étaient  encore  au  nombre  de  dix  nulle;  ils  élu-  J-»  n.,n.. 
retit  promptement  d’autres  officiers,  et,  bra- 
vant tous  les  périls,  ils  commencèrent  cette 
fameuse  retraite  dont  Xénophon , leur  com- 
mandant, a écrit  l’histoire.  Cet  éloquent  et  ha- 
bile général  releva  le  courage  de  scs  concitoyens 
en  leur  rappelant  les  journées  de  Salatnine  et 
de  Platée.  Leur  conduite  fut  aussi  savante  que 
courageuse  : ils  marchaient  sur  deux  colonnes, 
plaçant  dans  l’intervalle  le  peu  de  bagages  qu’ils  • 
avaient  conservés.  Six  cents  hommes  d’élite  for- 
maient leur  arrière-garde,  et  combattaient  les 
troupes  de  Tissapherne  pendant  qu’on  passait 
les  défilés. 

Attaqués  de  tous  côtés  par  des  peuples  perfi- 
des qui  sè  trouvaient  sur  leur  route,  arrêtés 
par  de  larges  rivières  dont  on  avait  coupé  les 
potats,  manquant  souvent  de  vivres,  obligés  de 
marcher  quelquefois  dans  des  plaines  couvertes 
de  neige  à la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds,  leur 
constance  surmonta  tous  les  obstacles.  Arrivés 
enfin  sur  les  bords  de  l’Araxe,  ils  trouvèrent 

. • i • 


f • 


Digitized  by  Google 


384  ARTAXERCE  MNKMOX. 

• plusieurs  peuples  armés  qui  gardaient  les  mon- 
tagnes-et  leur  en  disputaient  le  passage.  j 
Xénophon , par  l’habileté  de  ses  manœuvres, 
battit  les  Barbares , les  tourna  et  parvint  à ga- 
gner la  Colchide.  Les  Grecs  arrivèrent  enfin  à 
Trébisonde  qui  était  une  colonie  de  leur  pays. 

Après  avoir  remercié  les  dieux  qui  les  avaient 
sauvés  de  tant  de  périls,  ils  côtoyèrent  le  Pont- 
Euxin , passèrent  le  détroit  vis-à-vis  de  Byzance, 
et  se  joignirent,  près  de  Pergame,  aux  Lacédé- 
moniens qui  marchaient  contre  les  Perses.  Gette 
célèbre  retraite  avait  duré  quatre-vingt-treize 
joui*s. 

yrnScanc<.  Parysatis,  désespérée  de  la  mort  de  son  fils  et 

«lr  la  more  • 1 

du  roî.  altérée  de  vengeance,  eut  assez  d’ascendant  sur 
Artaxerce  pour  l’obliger  à lui  livrer  Mithridate 
’ qui  s’était  vanté  de  l’avoir  tué-.  Elle  Je  fit  périr 
par  le  supplice  des  auges.  Quelles  mœurs  que 
celles  de  ce  siècle  ! Parysatis  jouait  aux  dés  avec 
le  roi;  un  eunuque  devait  être  le  prix  de  la  par- 
tie : la  reine  la  gagna,  et  demanda  qu’on  remit 
entre  ses  mains  le  malheureux  Mézabare,  qui 
avait  coupé  la  tète  et  les  mains  deCyrus.  Cet  eu- 
nuque subit  la  mort.  Artaxerce  pleurait  son  fa- 
vori ; Parysatis  lui  dit  : «Vous  vous  fâchez  comme 
» un  enfant  de  la  perte  d'un  eunuque,  tandis 
» que  moi  j’ai  perdu  mille  dariques  sans  me 
» plaindre.  » Pour  compléter  sa  vengeance  elle 
feignit  de  se  réconcilier  avec  la  reine  Slatira,  sa 
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belle-fille.  L’ayant  invitée  à un  festin,  elle  prit 
. t sur  la  table  un  oiseau  fort  rare,  le  partagea  par 
le  milieu , en  donna  ta  moitié  à Statira , et  man- 
gea l’autre.  L’instant  d’après  Statira  sentit  de 
vives  douleurs , et  mourut  dans  des  convul-  • 
sious  affreuses  en  accusant  Parysatis.  Le  roi  fit. 
mettre  à la  question  tous  les  esclaves  de  la  reine- 
mère.  Gigis,  une  de  ses  femmes,  avoua  tout  : 
elle  déclara  avoir  frotté  de  poison  un  des  coû- 
tés du  couteau  dont  s’était  sérvie  Parysatis.  On 
la  condamna  au  supplice  des  empoisonneurs, 
qui  consistait  à leur  écraser  la  tète  entre  deux 
pierres. 

Parysatis  fut  exilée  à Babvlone,  et  le  roi  dé-  . 
clara  qu’il  n’entrerait  jamais  dans  cette  ville 
tant  que  sa  mère  y Rerait. 

D’après  le  commandement  du  roi , Tissapherne 
envoya  au  roi  de  Sparte,  Agésilas,  l’ordre  de 
faire  sortir  ses  troupes  de  l’Asie.  Le  Lacédémo- 
nien répondit  à cette  insolence  en  marchant 
contre  les  Perses;  il  les  battit  et  les  mit  en  dé- 
route près  de  Sardes.  Cette  défaite  fit  croire  à 
Artaxercc  qûe  Tissapherne  le  trahissait  : il  or- 
donna à Arrié,  gouverneur  de  Larisse,  de  l’in- 
viter. à une  conférence,  dans  laquelle  on  lui 
coupa  la  tête  qui  fut  envoyée  en  Perse.  Agési- 
jàs,  après  sa  victoire,  se  trouvait  maître  des 
côtes  d’Asie.;  mais  les  émissaires  et  l’argent 
d’Artaxerce.  excitèrent  des  troubles  en  Grèce, 
i . ' • -i5 
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et  déterminèrent  les  éphores  à rappeler  leurs 
troupes.  Agésilas  dit  à ce  sujet,  en  faisant  allu-  . • 
sion  à une  monnaie  de  Perse  nommée  archer, 
que  trente  mille  archers  du  roi  le  forçaient  de 
Ai.fr..  revenir  à Sparte.  Dans  le  même  temps  Ar- 
”ÂrtI™nr«  taxerce  donna  le  commandement  de  sa  Hotte  à 
l’ Athénien  Conon,  qui  gagna  une  bataille  con- 
tre les  Lacédémoniens,  et  leur  prit  cinquante 
galères.  Depuis  ce  moment  le  pouvoir  de  Lacé- 
démone déclina  efl  Asie.  Conou , victorieux,  re- 
vint à Athènes  et  rétablit  les  murailles  de  cette 
ville,  détruites  précédemment  par  les  Lacédé- 
moniens. Les  Grecs  réunis  avaient  triomphé 
des  Perses;  dès  qu’ils  se  divisèrent,  ils  perdi- 
rent l’Asie. 

Par  le  traité  glorieux,  résultat  des  victoires  de 
Cimon,  Artaxerce  Longue-Main  s’était  vu  forcé 
à rendre  la  liberté  aux  villes  d’Ionie;  et,  sous 
Artaxerce  Mnémon , le  Spartiate  Antalcide  fut 
obligé  designer  une  paix  honteuse  qui  porta  son 
nom,  et  par  laquelle  les  Perses  regagnèrent  tout 
ce  qu’ils  avaient  perdu,  et  redevinrent  maîtres 
de  toutes  les  villes  grecques  sur  la  côte  d’Asie. 

Artaxerce,  délivré  de  la  crainte  des  Lacédé- 
moniens, conquit  l’ile  de  Chypre,  avec  laquelle 
il  était  en  guerre  depuis  suc  ans.  Le  grand  roi 
porta  ensuite  sés  armes  contre  lés  Cadusiens , 
peuple  pauvre,  qui  hahitaitles  montagnes  entre 
le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  Il  y montra 
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I>eaucoup  de  courage  et  de  constance;  mais  la 
vaillance  des  hahituns  et  les  dillicultés  du  pays 
lui  firent  perdre  la  plus  grande  partie  de  son 
armée.  11  fut  trop  heureux  d’en  pouvoir  sauver 
les  débris  à la  faveur  d’un  traité,  il  fif  après  de 
grands  préparatifs  pour  soumettre  l’Égypte,  que 
gouvernait  alors  Aclioris,  qui  avait  secouru  Éva- 
gore,  roi  de  Chypre.  Ses  préparatifs  durèrent 
deux  ans,  pendant  lesquels  Achoris  mourut. 
Psaméatis  lui  succéda  : un  an  après  il  fut  rem- 
placé parNéphérit,  et  celui-ci  quatre  mois  après 
par  Nectanébus.  Les  Athéniens  abandonnèrent 
l’Égvpte  et  s’allièrent  au  roi  de  Perse.  Son  armée 
était  de  deux  cent  mille  hommes,  commandés  par 
Pharnabaze.  Iphierate  lui  avait  amené  vingt 
mille  Grecs.  On  commença  par  s’emparer  d'un 
fort  appelé  aujourd’hui  Rosette.  Les  Athéniens 
voulaient  remonter  le  Nil  et  marcher  sur  Mem- 
phis ; mais  Pharnabale  différa  ce  mouvement, 
parce  qu’il  attendait  des  renforts.  Les  Égyptiens 
se  rassurèrent  et  s’armèrent  : le  Nil  se  débor-  * 
da,  et  l’armée  se  vit  obligée  de  retourner  en 
Phénicie. 

L’année  suivante  les  Spartiates  envoyèrent 
Agésilas  au  secours  des  Égyptiens:  Taehos,  leur 
nouveau  roi,  ne  voulut  pas  suivre  les  conseils 
d’Agésilas,  et  fut  bientôt  détrôné  par  Nectané- 
bus  IL  Taehos,  banni , vint  se  réfugier  à la  cour 
de  Perse,  et  le  roi  lui  donna  le  commande-.',. 
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ment  des  troupes  qui  devaient  attaquer  l’Égypte. 

F».  <!.■  Artaxercc,  dans  sa  vieillesse,  s’abandonna  aux 

«on  règne. 

voluptés  : entouré  d’eunuques,  livré  à la  dé- 
bauche, occupé  des  intrigues  de  son  palais,  il 
négligea  tellement  le  gouvernement  de  l’empire, 
que  les  satrapes , abusant  de'  son  nom  , acca- 
blèrent les  peuples  d’impôts?  Presque  toutes  les . 
provinces  se  soulevèrent;  l’Asie -Mineure,  la 
Syrie,  la  Phénicie  prirent  les  armes,  et  se  con- 
fédérèrent  sous  les  ordres  d’Oroatè,  gouver- 
neur de  Mysie. 

Le  trône  était  en  grand  péril  : mais  la  division 
se  mit  parmi  les  confédérés  ; un  de  leurs  chefs 

• les  trahit,  les  arrêta  el  les  livra  au  pouvoir  du  roi. 

Pendant  ce  temps  la  cour  se  remplissait  d’in- 
trigues et  de  cabales.  Le  roi  avait  cent  cinquante 
fils  de  trois  cent  soixante  concubines,  et  trois 
enfans  légitimes  de  la  reine  Atossa  : Darius , 
Ariaspe,  et  Ochus. 

Mon  <ic  Le  roi  désigna  Darius  pour  son  successeur,  et 

cinquante  t . 1 _ . . , 

Ar  M, sa.  lut  donna  le  titre  de  roi.  Ce  jeune  prince,  im- 
patient de  jouir  de  l’autorité,  fit  avec  cinquante 
de  ses  frères  une  conspiration  pour  abréger  les 
jours  de  son  père.  Le  roi , instruit  de  cette 
odieuse  trame , les  fit  tous  mourir.  De  nouvelles 
conjurations  se  formèrent  en  faveur  d’ Ariaspe, 
d’Ochus  et  d’Arsame.  .Ochus  fit  assassiner  Ar- 
same’j  et  effraya  tellement  Ariaspe,  qu’il  s’em- 
pojsonna.  .'  , 
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Ces  horribles  événemens  firent  une  si  vive  im-  Muruiun» 
pression  sur  l’esprit  affaibli  du  vieux  roi,  qu’il 
mourut  accablé  de  chagrins  après  un  règne  de 
quarante-trois  ans.  , 

»•  • ••  r 1 • - * ' w • 

OCIll’S. 

(An  du  monde  36p.  — Avant  Jesus-Clirist  36t.) 

Ociiüs  ne  devait  le  trône  qu’à  ses  crimes  et  à son 
la  mort  de  ses  frères  : il  succédait  à un  roi  res- 
pecté,  et  craignait  la  haine  du  peuple  ; il  gagna 
les  eunuques,  cacha  le  trépas  d’Arlaxeree,  pu- 
blia toujours  ses  décrets  au  nom  de  ce  prince, 
en  supposa  un  qui  l’autorisait  à porter  le  titre  de 
roi,  et  au  bout  de  dix  mois,  se  croyant  affermi , 
déclara  la  mort  de  son  père,  et  prit  ouverte- 
ment les  rênes  de  l’État.  Il  se  donna  le  nom  d’Ar- 

« 

taxerce  ; mais  l’histoire  ne  lui  a laissé  que  celui 
d’üchus. 

Le  despotisme  et  l’invisibilité  des  rois  d’Orient 
peuvent  seuls  faire  comprendre  qu’on  puisse  ca- 
cher ainsi  à tout  un  peuple,  pendant  dix  mois, 
la  mort  du  monarque  qui  le  gouverne.  A quel 
danger  la  tyrannie  s’expose  par  les  précautions 
qu’elle  prend  pour  son  salut!  et  que  ne  doit  pas 
craindre  un  prince  dont  le  palais  est  fermé  à sa  . <• 
nation  ! 

/J  • - 7 p 0 JÊÈL. 

Oclnis  signala  le  commencement  de  son  régne 
par  d’horribles  cruautés  : voulant  empêcher  que 
les  provinces  ne  portassent  au  trône -quelques 

* . * y • 
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personnes  de  sa  famille,  il  enferma  dans  une 
Cour  son  oncle,  avec  cent  de  ses  fils  et  de  ses 
petits-fils,  qui  étaient  fort  populaires  et  fort 
aimés  dans  l’empire  ; par  son  ordre  on  les  tua 
tous  à coups  de  flèches.  Sa  propre  sœur  Ocha, 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  blâma  ses  fureurs; 
on  l’enterra  toute  vive.  , 

Les  grands  de  l'empire,  assez  malheureux 
pour  attirer  ses  soupçons,  subirent  la  mort. 

Sisygambis,  mère  de  Darius  Codoman.,  était 
sœur  des  princes  immolés  : elle  fut  assez  pru- 
dente ou  assez  heureuse  pour  sauver  de  ce  mas- 
sacre son  fils,  qui  depuis  monta  sur  le  trône.  La 
cruauté  fait  naître  Les  orages  qu’elle  redoute. 
Artabaze,  satrape  d’une  province  frontière,  se 
révolta,  s’allia  avec  les  Athéniens,  et  défit  l’ar- 
mée royale.  Ochus,  par  ses  plaintes  et  par  ses 
menaces,  décida  les  Athéniens  à rappeler  leurs 
troupes  et  Charès  qui  les  commandait.  Les  Thé- 
bains  les  remplacèrent.  Avec  leur  secours  Ar- 
tabaze battit  deux  fois  les  troupes  tïu  roi  : mais 
Ochus  effraya  encore  ces  nouveaux  alliés;  et 
Artabaze , abandonné  par  eux , succomba  et  se 
réfugia  chez  Philippe,  roi  de  Macédoine. 

Ochus,  délivré  de  cet  adversaire,  tourna  ses 
armes  contre  Nectanébus,  roi  d’Egypte,  qui  ve- 
nait d’exciter  les  Phéniciens  à se  soulever.  Les 
satrapes  de  Syrie  et  de  Cilicie  avaient  été  battus 
par  eux.  Les  peuples  de  .Chypre  s’étaient  aussi 
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alliés  avec  l’Égypte.  Le  roi  de  Perse  prit  Iqi- 
même  le  commandement  de  son  armée;  mais, 
avant  de.  partir,  il  employa  l’adresse,  l’argent 
et  les  menaces  pour  pacifier  la  Grèce  : il  croyait 
l’amollir  par  le  repos,  tandis  que  ses  prédéces- 
seur, pour  leur  sûreté,  entretenaient  avec  soin 
la  division  dans  ce  pays.  Oehus  entra  en  Phé- 
nicie avec  trois  cent  mille  hommes.  Mentor  le 
Rhodien  étâit  à Sidon  avec  des  troupes  grec- 
ques : le  roi  le  gagna  secrètement  et  l’entraîna 
dans  son  parti.  Tenqpz loi-même.,  roi  de  Sidon, 
trahit  ses  sujets  et  livra  la  ville  à Ochus.  Les 
Sidoniens  avaient  brûlé  leurs  vaisseaux  pour  ôter 
aux  lâches  tqut  espoir  de  salut  dans  la  fuite  ; , 

quand  ils  se  virent  livrés,  ils  mirent  le  feu  à 
leurs  maisons , et  quarante  mille  personnes  pé- 
rirent dans  l'incendie.  Le  roi  Tenue? , pour  prix 
de  sa  trahison , reçut  la  mort  par  l’ordre  d’Oehus. 

La  Phénicie  épouvantée  se  soumit*,  La  Judée  , 
qui  s’était  joiute  aux  Phéniciens,  éprouva  d’af- 
freux  ravages. 

Ochus  envoya  en  llyrcanie  et  en  Égypte  une 
foule  de  Juifs  captifs  : ces  rigueurs  détermi- 
nèrent les  neuf  rois  qui  se  partageaient  alors 
l’ile  de  Chypre  à se  soumettre.  Évagore  rede- 
manda en  vain  le  royaume  de  Salaiuinc  ; on  ne 
lui  donna  qu’un  gouvernement  Comme  il  per- 

1 . u , . ■ ■ i r . ».  . 

sistait  encore  dans  ses  pretcutions,  qu  le  lit  mou- 
rir. Les  Grecs  de  Thèbes , d Argos  et  d Asie  ch- 
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votèrent  dix  mille  hommes  au  loi  après  la  prise 
de  Sidon  ; cal-  de  tout  temps  on  s’est  empressé 
de  secourir  le  vainqueur. 

Ochus  arriva  en  Égypte  : il  partagea  son  armée 
en  trois  corps;  les  principaux  chefs  étaient  Ni- 
costrate  d Argos,  Mentor  et  l’eunuque  Bagoas.  » 
Nieostrate  remonta  le  Nil  avec  cinquante  vais- 
seaux, et  débarqua  ses  troupes  dans  le  centre 
de  l’Égypte.  Les  Égyptiens  marchèrent  contre 
lui  et  livrèrent  bataille  : Clinias  de  Cos,  leur 
général,  y périt  avec  cinq  mille  hommes;  le 
reste  prit  la  fuite.  Nectanéhus  accourut  en  dili- 
gence pour  défendre  Memphis.  Sa  retraite  livra 
Péluse  au  roi  de  Perse;  les  Grecs,. qui  la  défen- 
daient , obtinrent  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Ochus,  ayant  déclaré  qu  il  traiterait  avec  dou- 
ceur ceux  qui  rendraient  les  armes,  mais  qu’il 
exterminerait  tout  ce  qui  se  défendrait,  soumit 
par  la  terreur  toute  1 Égypte.  Nectanéhus,  sans 
espoir,  se  sauva  avec  sés  trésors  en  Éthiopie , et 
ne  reparut  plus.  ' ‘ . 

Mentor  réélit  de  grandes  récompenses  pour 
cette  conquête,  et  réconcilia  avec  le  roi  son 
frère  Memnon  et  son  beau-frère  Arlabaze. 

Ochus,  maître  de  l’Égypte,  n’écouta  que  la 
fougue  de  son  caractère,  et  crut  qu’il  détruirait 
« jamais  dans  cette  contrée  toute  semence  de 
révolter,  s il  en  changeait  la  religion,  les  lois  et 
les  mœurs.  Il  démantela  les  villes,  pilla  fes  tem-  ‘ 
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pies,  massacra  les  prêtres,  enleva  les  archives, , 
et  tua  le  dieu  Apis , qi^’il  Gt  manger  à ses  ofli- 
ciers  dans  un  festin.  Chargé  des  dépouilles  et  # 
de  la  haine  de  l’Égypte,  il  revint  à Babylone. 
L’eunuque  Bagous , son  favori  et  son  général , Sa  mort, 
était  Égvpticn  ; il  n’avait  pu  voir  sans  horreur 
les  malheurs  de  sa  patrie  et  l’outrage  fait  à sa 
religion  : il  empoisonna  le  roi , et,  par  un  raf- 
Gnement  de  vengeance  digne  de  ces  temps  bar- 
bares, il  fît  enterrer  un  aut#:  mort  à la  place 
d’Ochus,  et  coupa  en  morceaux  le  corps  de  son 
maître , qu’il  donna  à manger  aux  chiens  et  aux 
chats  ; enfin  de  ses  os  il  Gt  faire  des  manches  de 
couteau  et  d’épée,  pour  rappeler  à la  fois  l’hu- 
meur sanguinaire  du  tyran  et  sa  punition. 

Après  ce  meurtre,  Bagoas,  profitant  de  son 
autorité  absolue  dans  le  palais,  massacra  tous 
les  fils  du  roi , et  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus 
jeune,  sous  le  nom  duquel  il  espérait  gouver- 
ner. Mais  , comme  il  s’aperçut  bientôt  que  ce 
prince  voulait  secouer  son  joug,  il  le  prévint, 
l’assassina,  et  détruisit  avec  lui  le  reste  de  sa 
famille.  Arsès  ne  .régna  que  deux  ans. 
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Bagoas  donna  le  sceptre  à Darius  Codoman  • Mort 
Ce  prince,  fils  de  Sisygambis,  s’était  dérobé,  1 
comme  on  l’a  vu , au  massacre  de  ses  pahens. 
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( Cherchant  son  salut  dans  une  sorte  d’obscurité  , 
il  n’avait  eu  pendant  lqng- temps  d’autre  fonc- 
tion dans  l’État  que  celle  de  porter  des  dépêches 
aux  gouverneurs  de  provinces;  mais,  dans  la 
guerre  des  Perses  contre  les  Cadusiens , il  se 
distingua  par  une  action  d’éclat,  qui  le  rendit 
dès-lors  l’objet  de  l’affection  générale.  Un  Ca- 
dusien  d’une  stature  gigantesque  défia  les  Perses 
de  lui  opposer  un  combattant  digne  de  sa  force 
et  de  son  courag^:  personne  n’osait  se  présen- 
ter ; Codoinan  s’avança  et  le  tua.  Sa  récompense 
fut  le  gouvernement  d’Arménie.  La  douceur  de 
son  administration  fit  croire  à BagOas  qu’il  pour- 
rait le  gouverner;  mais  ce  perfide  ministre \ ne 
le  trouvant  pas  aussi  faible  qu’il  l’espérait,  ré- 
solut de  l’empoisonner.  Le  roi,  prévenu  de  son 
dessein,  dissimula  son  courroux,  et  le  força  de 
boire  le  poison  qu’il  lui  avait  présenté. 

Différent  de  tous  ses  prédécesseurs,  Darius 
sut  mériter  à la  fois  le  respect  des  grands  et 
l’amour  des  peuples.  Sisygambis,  sa  mère,  Sta- 
tira,  sa  sœur  et  sa  femme  , firent  régner  dans  sa 
cour  les  mœurs  et  la  vertu;  et  pendant  quinze 
ans  Darius  rendit  la  Perse  heureuse. 

On  était  loin  de  prévoir  que  eette  époque 
fortunée  précéderait  de  si  peu  la  destruction 
de  l’empire;  et  cependant,  depuis  long-temps, 
les  observateurs  éclairés  auraient  pu  prédire  la 
chute  d’un  colosse  qui  n’avait  plus  de  base  so- 
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lide.  La  mollesse  des  Mèdes  remplaçait  l’austé- 
rité des  mœurs  des  anciens  Perses  ; les  lois  et  la 
discipline  de  Cyrus  étSient  oubliées.  Les  mo- 
narques invisibles , qui  faisaient  trembler  leurs 
sujets,  devenaient  eux-mêmes  esclaves,  et  sou- 
vent victimes  des  femmes  et  des  eunuques  de 
leur  palais  x les  satrapes,  trop  éloignés  du  cen- 
tre de  la  monarchie , se  croyaient  presque  in- 
dépendans.  Les  armées,  éclatantes  d’or  et  de 
pourpre , ne  brillaient  plus  par  le  fer  et  par  la 
force  ; les  voluptés  avaient  amolli  les  courages  ; 
les  âmes  étaient  avilies  par  la  tyrannie.  Les  pro- 
vinces conquises,  opprimées  et  mécontentes, 
grossissaient  le  trésor  sans  donner  de  forces 
réelles  à l’État  ; il  n’existait  ni  amour  de  la  pa- 
trie, ni  esprit  public  : tous  les  membres  de  l’em- 
pire de  Perse  formaient  un  corps  immense  sans 
vigueur  et  sans  union;  et  Darius,  vaillant  et 
généreux , n’avait  pas  assez  de  génie  et  de  fer- 
meté pour  forcer  les  grands  à imiter  ses  vertus, 
et  pour  régénérer  une  nation  si  corrompue. 

Dans  ce  moment  marqué  par  les  destins  pour 
la  ebute  de  ce  vaste  empire,  un  grand  homme, 
parut  dans  le  monde;  un  héros  monta  sur  le 
trône  de  Macédoine  ; Alexandre  régna  , et , 
après  avoir  soumis  à son  autorité  les  peuples 
grecs,  affaiblis  par  leurs  divisions,  il  conçut  la 
grande  idée  de.  se  faire  pardonner  ses  attaques- 
contre  la  liberté  de  la  Grèce  J en  htcouvrant  de 
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gloire,  çt  en  la  vengeant  avec  éclat  des  Herses , 
ses  éternels  ennemis. 

. > • r 

Ce  grand  homme , incapable  de  sc  laisser  cf- 
f rayer  par  les  obstacles  que  présentait  une  si 
audacieuse  entreprise,  était  peut-être  éclairé 
par  le  succès  des  dix  mille  Grecs  qui , bravant  * 
toutes  les  forces  d’Artaxcrce,  avaient  traversé, 
sans  être  entamés,  son  immense  empire.  Alexan- 
dre osa  donc  croire  cette  conquête  possible,  et 
l’entreprit;  il  débarqua  en  Asie  avec  trente 
mille  soldats  et  cinq  mille  cavaliers. 

**£«•«  Darius,  maître  de  l’Orient,  et  qu’on  appe- 
lait le  grand  roi,  le  roi  des  rois,  pouvait  lui  • 
opposer  trois  millions  de  guerriers;  mais  il  mé- 
. prisa  les  efforts  d’un  si  faible  adversaire;  il  crut 
que  les  satrapes  des  frontières,  qui  comman- 
daient un  corps  de  cent  dix  mille  hommes,  suf- 
firaient pour  arrêter  ce  jeune  téméraire  sur  les 
bords  du  Granique,  et  pour  punir  sa  folle  au- 
dace. Un  ordre  seul  d’Ochus,  lorsqu’il  partit 
pour  l’Égypte,  avait  sulli  pour  désarmer  toute 
la  Grèce  : comment  son  successeur  aurait-il  pu 
, prévoir  qu'un  prince  de  Macédoine  allait  bra- 
ver, renverser  sa  puissance,  détruire  Persépolis; 
régner  à Suze,  à Memphis,  à Tyr,  et  triom- 
pher dans  Babylone  ? 

Alexandre , nommé  généralissime  par  les 
Grecs,  rassembla  une  armée  composée  des  sol- 
dats les  plus  braves,  et  dont  les  officiers,  lr.ibl- 
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lus  e t,ex  périment  és,  ressemblaient  plus  par  leur 
âge  et  par  leur  gravité  à un  sénat  qu’à  une 
troupe  de  guerriers;  il  passa  le  Slrymon,  l’Hé- 
bre,  et  arriva  à Sestos  en  vingt  jours  de  mar- 
che. Il  avait  cent  soixante-sept  galères  et  plu- 
sieurs vaisseaux.  Il  dirigea  lui-même  ses  galères 
en  traversant  l’Hellespoftt,  et  descendit  le  pre- 
mier de  tous  en  Asie.  Son  trésor  ne  contenait 
que  soixante-dix  talens;  son  armée  ne  portait 
de. vivres  que  pour  un  mois.  En  partant  de  Ma- 
cédoine, il  avait  distribué  à ses  olliciers  tout  son 
patrimoine,  ne  gardant,  disait-il,  pour  lui  que 
l’espérance. 

Après  avoir  offert  un  sacrifice  à Jupiter,  à 
Minerve  et  à Hercule,  il  fit  célébrer  des  jeux  à 
Ilion  sur  le  tombeau  d’Achille,  et  arriva  en 
Phrygie,  sur  les  bords  du  Granique.  Les  satra- 
pes l’attendaient  de  l’autre  côté  de  la  rivière 
pour  lui  en  disputer  le  passage.  Memnon  de 
Rhodes,  qui  commandait  pour  Darius  sur  toute 
la  côte  d’Asie,  conseillait  aux  généraux  perses 
de  ne  point  risquer  de  combats,  de  ruiner  le 
pays,  de  se  retirer  et  d’affamer  l’armée  d’A- 
lexandre, afin  de  le  forcer  à retourner  sur  ses 
0 - 

pas. 

Ariste,  satrape  de  Phrygie,  déclara  qu’il  ne 
souffrirait  pas  la  ruine  de  son  gouvernement. 
Les  Perses',,  méprisant  le  petit  nombre  des  Ma- 
cédoniens, soupçonnèrent  Memnon  de  vouloir 


• • 
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« se  rendre  nécessaire  en  prolongeant  la  guerre. 
Ainsi  on  rejeta  l’avis  du  plus  habile  des  géné- 
raux de  Darius,  et  la  bataille  fut  décidée. 

Du  côté  des  Macédoniens  les  opinions  étaient 
aussi  partagées  : Parménion  conseillait  de  lais- 
ser reposer  les  troupes;  Alexandre  voulait  frap- 
per les  esprits  par  la  promptitude  d’un  premier 
succès  : il  trouvait  honteux  de  s’arrêter  devant 
un  ruisseau  après  avoir  passé  l’Hellcspont. 
fouille  du  Le  roi  ordonna  de  marcher.  La  cavalerie 

Gniuique.  • #*  i •«  11 

perse  bordait  le  rivage;  derrière  elle  on  voyait, 
sur  la  pente  d’un  coteau,  une  nombreuse  in- 
fanterie, dont  l’élite  était  composée  de  Grecs  à 
la  solde  de  Darius.  Les  premiers  corps  de  Ma-  ^ ‘ 
*•  cédoniens  qui  entrèrent  dans  la  rivière  furent 
. chargés  par  la  cavalerie  perse , accablés  de  traits 
et  forcés  de  se  replier.  Alexandre  les  ramena 
lui -même  à la  charge,  traversa  le  premier  la 
rivière,  et  renversa  ce  qui  s’opposait  à son  pas- 
sage. Toute  l’armée  le  suivit,  passa  le  fleuve,  et 
attaqua  l’ennemi  sur  tous  les  points.  La  mêlée 
devint  générale  et  furieuse.  Spithrobate , sa- 
trape d'Ionie , gendre  de  Darius , répandait 
partout  l’épouvante.  Alexandre  se  précipita  sur 
lui  : ils  se  blessèrent  d’abord  légèrement  l’un 
et  l’autre  de  leurs  javelots  ; mais  le  roi  termina 
le  combat  en  perçant  d’un  coup  de  lance  la  tête 
du  satrape.  Rosacés  son  frère,  impatient  de  ven- 
ger sa  mort,  fendit  d’un  coup  de  hache  le  casque 
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d’Alexandre  : il  allait  d’un  second  coup  frapper 
sa  tète  découverte , lorsque  Clitus , avec  son 
sabre,  lui  coupa  la  main,  et  sauva  la  vie  à son 
maitre. 

Le  danger  du  roi  redoubla  l’ardeur  de  ses 
troupes  : elles  enfoncèrent  les  ennemis  et  les 
mirent  en  déroule;  tout  prit  la  fuite,  excepté 
l’infanterie  grecque  retirée  sur  une  colline.  Elle 
voulait  capituler  : Alexandre , n’écoutant  que 
sa  colère,  la  chargea.  Il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui,  èt  perdit  beaucoup  de  monde;  mais  il  finit 
par  tailler  en  pièces  ces  Grecs , dont  deux  mille 
seulement  furent  épargnés.  Arsile  se  tua  de  dés- 
espoir d’avoir  été  vaincu.  Les  Perses  perdirent 
dans  cette  bataille  vingt  mille  hommes  d’infan- 
terie et' trois  mille  chevaux.  . • 

Alexandre , profitant  rapidement  de  sa  vic- 
toire t s’empara  de  Sardes  et  de  toute  l’Asie- 
Mineure.  Il  ramena  à Éphèse  les  citoyens  qui 
en  avaient  été  bannis , et  ÿ rétablit  le  gouver- 
nement populaire.  Milet  lui  résista.  Memnon  y 
commandait;  mais,  après  avoir  soutenu  plusieurs 
assauts , les  Perses  capitulèrent.  Le  roi , pour 
ôter  à son  armée  tout  désir  et  tout  espoir  de  re^ 
traite^ brûla  ses  vaisseaux.  Il  marcha  ensuite  en 
Carie,  et  assiégea  llalycarnasse,  que  Memnon 
n’abandonna  qu’aprée  une  longue  et  vigoureuse 
défense.  ' * , • . ■ • ... 

• ♦*  ' N • ‘ 

L’année  suivante  Alexandre  traversa  la  Lycie, 
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et  franchit  un  défilé  qui  se  trouvait  le  long  de 
la  mer,  entre  cette  province  et  la  Pamphylie  : 
ce  fut  là  qu’il  découvrit  un  complot  tramé  con- 
tre ses  jours  par  l’ordre  de  Darius,  qui  avait 
promis  mille  talens  d’or  et  le  royaume  de  Ma-  r 
cédoine  à son  assassin. 

| -,  f •%. 

N<rud  Alexandre  vint  enfin  dans  la  capitale  de  Phry- 

gordien*  1 J 

gie,  npmméc  Gordium.  Un  oracle  avait  déclaré 
que  celui  qui  dénouerait  le  nœud  attaché  au 
timon  d’un  chariot  consacré  «lux  dieux , serait 
le  vainqueur  et  le  maître  de  l’Asie.  Il  fit  d’ahord 
des  efforts  inutiles  pour  démêler  ses  tours  et  ses 
détours  nombreux  et  inextric.ables  ç mais,  n’y 
pouvant  parvenir,  il  coupa  avec  son  épée  ce 
nœud  fameux , qu’on  appelait  le  nœud  gordien , 
et  il  éluda  ou  accomplit  ainsi  l’oracle. 

Memnon  avait  conseillé  à Darius  de  porter  la 
guerre  en  Macédoine.  Ce  parti  était  sûr  :•  les 
Lacédémoniens,  ne  s’étant  point  déclarés  pour 
Alexandre,  se  seraient  alors  alliés  aux  Perses, 
ainsi  que  plusieurs  peuples  de  la  Grèce  mécon- 
tensde  la  domination  des  Macédoniens;  Alexan- 
dre, arrêté  dans  sa  conquête,  aurait  été  forcé 
d’abandonner  l’Asie  pour  défendre  ses  propres 
Étate.  Daritis  voulut  d’ahord  suivre  ce  conseil. 
Memnon  commanda  sa  Hotte,  et  s'empara  de 
Lesbos.  Il  se  préparait  à passer  en  Grèce;  mais, 
obligé  d’assiéger  av^nt  Mitvlène,  il  mourut  de- 
vant retté  place.  Sa.  perle  entraîna  celle  de 
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l’empire  de  Perse;  la  grande  entreprise  qu’il 
avait  conçue  fut  abandonnée. 

Darius,  connaissant  l’incapacité  de  ses  autres  n.riu,  i u 
généraux , voulut  commander  ses  troupes  lui-  'trûûpJT 
meme.  Il  rassembla  â lîabvlone  son  armée  qui  se 
trouva,  dit-on,  forte  de  six  cent  mille  hommes. 

Alexandre  soumettait  la  Paphlagonie  et  la 
Cappadocé,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  Memnon. 

(jette  nouvelle  le  décida  à marcher  rapidement 
au  cœur  de  la  Haute- Asie  : il  s’avança  vers  la 
Cilicie,  et  trouva  un  défilé  fort  étroit  qu’il  fal- 
lait passer  pour  arriver  à Tarse.  Les  Perses1, 
qui  gardaient  ce  passage,  prirent  la  fuite;  et 
Alexandre,  après  avoir  franchi  ce  défilé,  où 
quatre  hommes  armés  marchaient  de  front  avec 
peine,  rendit  grâce  à la  fortune  qui  aveuglait 
ses  ennemis  au  point  de  lui  livrer  un  passage 
où  son  armée  aurait  pu  être  détruite  si  faci- 
lement. 

' . k . ' » i • 

Le  roi , s’étant  baigné  à Tarse  dans  le  Cyd-  m.mi. 
nus,  fut  saisi  d’une  fièvre  violente;  on  crut  qu’il  1Alc,,n‘ 
allait  mourir.  On  l’avertit  que  Philippe,  son 
médecin , gagné  par  Darius,  voulait  l’empoi- 
sonner. Le  roi  ne  crut  point  à cette  calomnie; 
il  prit  sans  hésiter  le  remède  que  lui  présentait* 
son  médecin,  et  lui  donna  en  même  temps  â 
lire  la  lettre  qui  l’avait  dénoncé.  Sa  noble  con- 
fiance fut  justifiée  par  une  prompte  guérison. 
Cependant  Darius,  ayant  achevé  ses  prépara- 
'*  ï6 
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tifs,  marchait  au  devant  d’Alexandre  à la  tête 
de  sa  nombreuse  et  brillante  armée  : il  recevait 
partout  les  hommages  des  satrapes  qui  l'eni- 
vraient de  flatteries,  et  le  félicitaient  d’avance 
sur  un  triomphe  certain. 

. Un  Athénien  seul,  Charidème,  dit  au  roi  la 

vérité , et  lui  fit  connaître  la  force  réelle  de  celle 
• ' 

phalange  macédonienne.,  toute  hérissée  d’armes, 
que  l’expérience  et  la  discipline  rendaient  in- 
vincible : elle  devait,  disait-il , triompher  sans 
peine  d’une  multitude  de  soldats  indisciplinés, 
amollis  par  le  luxe  et  surchargés  du  poids  de 
l’or  dont  ils  étaient  couverts.  11  conseillait  à 
Darius  d’employer  ses  trésors  à payer  de  bonnes 
troupes  grecques,  et  à ne  point  hasarder  sans 
elles  une  bataille  contre  les  Macédoniens  aguer- 
ris. Darius,  irrité  de  sa  franchise,  l’envoya  au 
supplice.  Charidème,  avant  de  mourir,  lui  dit: 
« Alexandre  me  vengera,  et  vous  serez  pour  la 
» postérité  un  exemple  de  l’aveuglement  dont 
» la  fortune  frappe  les  rois  qu’elle  veut  perdre.  » 
Min-h*  Darius  r<  connut  trop  tard  la  sagesse  des  con- 

«1c  l'armre  • 1 . . u , 

de  Darius,  seils  de  Charidème  et  la  vérité  de  ses  prédictions  ; 
cependant,  rempli  de  confiance  en  ses  forces, 
il  continua  sa  route.  L’ordre  de  son  armée  res- 
semblait plutôt  à la  pompe  d’une  cérémonie  qu’à 
une  marche  de  guerre  : devant  lui  on  portait 
des  autels  d’argent. sur  lesquels  on  entretenait 
le  feu  sacré;  les  mages  chantaient  des  hymnes 


Digitized  by  Google 


DARIUS  CODOMAN. 


4<n 

autour  de  ce»  autels.  Ils  étaient  accompagnés  de 
trois  cent  soixante-cinq  jeunes  garçons,  vêtus 
de  robes  de  pourpre,  qui  précédaient  un  char 
consacré  à Jupiter.  Ce  char,  traîné  par  des  che- 
vaux blancs,  était  suivi  d’un  superbe  coursier, 
qu’on  appelait  le  cheval  du  soleil  ; il  était  con- 
duit par  des  écuyers  en  robes  blanches,  et  por- 
tant une  baguette  d’or  à la  main.  Derrière  eux 
on  voyait  dix  chariots  ornés  de  bas-reliefs  ciselés 
en  or  et  en  argent,  et  escortés  par  un  corps  de 
cavalerie  tiré  de  douze  nations  différentes.  La 
troupe  d’élite  des  dix  mille  Immortels  venait  en- 
suite : ils  avaient  des  colliers  d’or,  des  habits  de 
drap  d’or  frisé , avec  des  casaques  à manches 
ornées  de  pierreries.  Quinze  mille  grands,  qui 
portaient  le  titre  de  parens  du  roi , les  suivaient 
et  se  faisaient  remarquer  plus  par  le  luxe  de 
leurs  habits  que  par  leurs  armes.  Les  gardes , 
nommés  doryphores , portant  des  demi-piques, 
précédaient  le  char  du  roi.  Ce  monarque  y pa- 
raissait assis  sur  un  trône  élevé  : le  char  était 
enrichi  de  bas-reliefs  d’or  qui  représentaient  les 
dieux  ; et  du  milieu  du  joug  garni  de  pierreries: 
s’éjevaient  les  deux  statues  de  Niuus  et  de  Bé- 
lus.  Le  roi , vêtu  d’une  casaque  de  pourpre 
rayée  d’argent,  portait  par-dessus  une  longue 
robe  d’une  riche  étoffe  parsemé®  de  diamans. 
Il  avait  sur  la  poitrine  deux  éperviers  brodés  en 
or  : à sa  ceinture  pendait  un  cimeterre  dont  le 


4<>4  DARIUS  CODOMAK. 

fourreau  était  enrichi  de  pierres  précieuses.  On 
voyait  sa  tête  couverte  d’une  tiare  ceinte  d’un 
bandeau  de  couleur  bleue  mêlée  de  blanc.  Deux 
cents  de  ses  plus  proches  parens  marchaient  à 
ses  côtés.  11  «'avançait  suivi  par  dix  mille  sol- 
dats armés  de  piques  d’argent,  dont  les  pointes 
étaient  d’or.  Trente  mille  hommes  choisis  mar- 
chaient ensuite  et  précédaient  quatre,  cents  che- 
vaux de  main  des  écuries  du  roi.  Derrière  eux 
paraissait  le  char  de  Sisygambis,  mère  du  roi, 
et  celui  de  Statira,  sa  femme.  Toutes  leurs  da- 
mes les  accompagnaient  à cheval.  Les  enfans  du 
roi  étaient  placés  sur  quinze  grands  chariots 
entourés  d’une  foule  d’eunuques.  On  voyait  en- 
suite sur  des  chars  trois  cent  soixante  concubi- 
nes royales,  toytes  aussi  magnifiques  que  les 
reines,  et  suivies  de  six  cents  mulets  et  de  trois 
cents  chameaux  chargés  de  l’argent  du  roi.  Une 
nombreuse  garde  les  escortait.  Une  immense 
quantité  de  chariots  portaient  les  femmes  des 
grands,  les  esclaves  et  tous  les  bagages  de  la 
cour.  La  cavalerie  légère  fermait  la  marche  de 
fce  cortège  royal,  placé  au  centre  d’une  armée 
innombrable  qui  marchait  sans  ordre  et  sans 
discipline. 

Cette  description  suffit  pour  expliquer  la  fa- 
cilité des  succès  d’Alexandre,  et  la  rapidité  d’une 
conquête  qui  anéantit  en  si  peu  de  temps  l’an- 
tique et  vaste  empire  des  Perses. 
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Après  avoir  passé  le  défilé  de  Cilicie , Alexan- 
dre en  franchit  un  autre  pour  entrer  en  Syrie, 
' et  vint  à Anchyale,  où  il  vit  le  tombeau  de  Sar- 
danapale.  U existait  encore  un  défilé  près  du 
mont  Gcmanus  pour  entrer  en  Assyrie;  Parmé- 
nion  s’en  saisit  et  s’empara  de  la  ville  d’issus. 
Darius,  qui  aurait  pu  facilement  arrêter  son 
ennemi  dans  les  trois  défilés,  avait  perdu  un 
temps  précieux'.  Son  armée  était  campée  dans 
une  plaine  d’Assyrie.  Les  Grecs  qui  le  servaient 
lui  conseillaient  de  diviser  ses  forces,  afin  de 
ne  pas  les  compromettre  toutes  dans  une  action , 
et  de  se  ménager  des  réserves.  L’ignorance  des 
courtisans  crut  voir  de  la  trahison  dans  ce  con- 
seil ; ils  proposèrent  même  de  faire  massacrer 
• tous  ces  Grecs.  Le  roi  rejeta  cette  proposition, 
sauva  leurs  jours,  et  ne  suivit  pas  leurs  avis. 

Il  continua  sa  marche,  et  entra  en  Cilicie  par 
les  montagnes.  Trompé  par  de  faux  rapports,  il 
croyait  que  les  Macédoniens  le  fuyaient  > et  ne 
se  doutait  pas  qu’Alcxandre,  avançant  rapide- 
ment, était  déjà  derrière  lui.  Dans  cette  erreur 
il  s’approcha  d'issus,  et  s’engagea  au  milieu  des 
gorges  étroites  des  montagnes,  où  la  fortune  sem- 
blait l’avoir  amené  pour  rendre  le  grand  nom- 
bre de  ses  troupes  inutile,  et  pour  les  livrer  à 
Alexandre. 

Lorsque  Darius  apprit  que  les  Macédoniens, 
qu’il  croyait  en  fuite,  I avaient  tourné  et  mai- 
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chaient  sur  lui,  cette  nouvelle  le  troubla- et  jeta 
une  grande  consternation  dans  ses  troupes  qui 
prirent  les  armes  en  désordre.  La  bataille  se 
donna  dans  une  petite  plaine,  fermée  d’un  côté 
par  des  montagnes  et  de  l’autre  par  la  mer. 
Alexandre  harangua  ses  soldats,  et  leur  dit 
que,  si  les  journées  de  Marathon,  de  Salamine 
et  de  Platée  avaient  acquis  aux  Grecs  une  gloire 
immortelle,  une  seule  victoire  allait  leur  don- 
ner l’empire  de  l’Orient  et  toutes  les  richesses 
de  l’Asie. 

Dorait®  L’action  fut  rude,  et  la  résistance  opiniâtre  ; 

üariu».  on  combattait  partout  de  près  el  corps  à corps. 
La  vue  de  Darius  sur  son  char  enflammait  l’ar- 
deur d’Alexandre,  qui  voulait  le  renverser  de  sa 
main.  La  mêlée  devint  terrible  autour  du  trône. 
Oxathrès,  frère  de  Darius,  et  tous  les  grands  de 
Perse,  défendaient  leur  roi  avec  intrépidité  : 
mais  cnGn  les  chevaux  qui  traînaient  le  char  de 
Darius,  étant  percés  de  coups,  se  cabrèrent  et 
rompirent  leurs  traits.  Le  roi , craignant  d’ètre 
pris, 'sauta  sur  un  autre  char  et  se  rètira.  Alors 
tout  ce  qui  l’entourait  jeta  les  armes  et  prit  la 
fuite.  Alexandre  avait  été  légèrement  blessé 
• dans  la  mêlée..  Pendant  que  son  aile  était  Victo- 
rieuse, le  reste  de  son  armée  éprouvait  plus  de 
résistance  de  la  part  des  Grecs  qui  se  trouvaient 
à la  solde  de  Darius  ; mais  le  roi  de  Macédoine, 
revenant  avec  ses  troupes  triomphantes,  les  cn- 
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fonça.  La  défaite  de  la  cavalerie  persane  acheva 
la  déroute  de  l’armée.  Darius,  qui  s’était  retiré 
le  premier,  monta  à cheval,  et  quitta  son  man- 
teau royal  et  son  bouclier.  Tous  les  Barbares 
suivirent  différons  chemins  pour  regagner  leur 
pays;  huit  mille  Grecs  se  sauvèrent  par  les 
montagnes  vers  Tripoli  et  s'embarquèrent  ; un 
petit  nombre  de  Perses  regagna  le  camp  où  res- 
taient sans  défense  Sisygambis,  Stalira  et  leurs 
dames,  avec  deux  filles  et  un  fils  du  roi,  qui 
tombèrent  tous  dans  les  mains  de  Parménion. 

Alexandre,  las  de  poursuivre  Darius  sans  l’at- 
teindre , revint  au  camp  des  Perses  que  pillaient 
les  Macédoniens.  Le  bruit  de  la  mort  de  Darius, 
s’y  étant  répandu , consternait  les  reines  et  les 
princesses,  qui  firent  demander  au  roi  la  permis* 
sion  de  rendre  les  derniers  honneurs  à Darius. 
Alexandre  leur  envoya  dire  qu’on  les  avait  trom- 
pées, que  Darius  vivait,  et  que;  pour  ce  qui 
les  concernait,  il  les  assurait  qu’elles  seraient 
traitées  en  reines,  avec  tous  les  égards  et  tous 
les  respects  dus  à leurs  malheurs,  à leur  rang  et 
à leurs  vertus.  Il  vint  ensuite  les  visiter  avec 
Éphestion,  son  favori.  Éphestion  était  plus  grand 
que  lui  : les  princesses  le  prirent  pour  le  roi _,  et 
lui  présentèrent  leurs  hommages.  Averties  de 
leur  erreur,  elles  se  jetèrent  aux  pieds  du  mo- 
narque pour  s’excuser  de  cette  méprise.  Le 
roi,  les  relevant,  dit  à Sisygambis  : « Ma  mère, 
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»,  vous  ne  vous  êtes  pas  trompée;  c’est  un  autre 
N Alexandre.  » Sisygambis,  touchée  de  sa  bonté 
et  du  nom  de  mère  qu’il  lui  donnait,  le  remercia 
et  lui  prédit  qu’il  devrait  la  plus  grande  partie 
de  sa  gloire  à sa  clémence. 

Statira  était  remarquable  par  ses  charmes  ; 
Alexandre,  craignant  l’ardeur  de  ses  passions, 
ne.  voulut  plus  paraître  devant  elle,  et  dit  : « 11 
» faut  que  l’univers  sache  que  je  n’ai  pas  voulu 
» revoir  la  femme  de  Darius , ni  souffrir  qu’on 
»,  me  parlât  de  sa  beauté.  >* 

Parménion , rapide  comme  la  pensée  de  son 
maître,  s’empara  de  Damas,  où  se  trouvaient  les 
trésors  de  Darius  et  toutes  les  femmes  des  grands 
de  la  Perse.  Le  gouverneur  de  cette  ville  impor- 
tante trahit  son  roi,  et  livra  ses  richesses  à Par- 

inéniou.  •«. 

Darius,  qui  peu  de  jours  auparavant  couvrait 

la  terre  de  ses  armées,  arriva  seul  et  fugitif  a 
Soque,  où  il  ne  put  réunir  que  quatre  mille 
hommes  ; de  là  il  regagna  promptement  Thap- 
saque  pour  mettre  l’Euphrate  entre  les  Macédo- 
' niens  et  lui.  Toutes  les  villes  de  Syrie  se  soumi- 
rent à Alexandre  avec  l’empressement  qui  suit 
les  grandes  défaites.  Lorsqu  il  fut  à Marathe,  il 
•*.  y reçut  une  lettre  du  roi  de  Perse.  Darius  avait 
perdu  sa  puissance  ; mais  il  conservait  son  or- 
gueil : dans  sa  lettre  il  prenait  le  titre  de  roi  des 
rois,  sans  en  donner  aucun  à Alexandre;  il  le 
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sommait  de  recevoir  une  rançon  pour  sa  famille, 
et  lui  proposait,  s’il  voulait  combattre,  de  vider 
leurs  différends  dans  une  seconde  bataille  géné- 
rale; il  lui  conseillait  en  même  temps’ de  pren- 
dre un  parti  plus  sage,  de  conclure  la  paix  et 
de  se  contenter  de  ses  États  , sans  envahir  ceux 
d’autrui. 


Le  roi  de  Macédoine  répondit  en  ces  termes  : 

« Le  roi  Alexandre  à Darius.  Cet  ancien  Da- 
», rius,  dont  vous  avez  pris  le  nom,  ravagea 
» autrefois  les  côtes  de  l’Ilellespont  et  de  l’Io- 
» nie;  depuis  il  porta  la  guerre  au  fond  de  la 
» Macédoine  et  de  la  Grèce.  Après  lui  Xercès 
» fit  une  nouvelle  invasion  avec  une  multitude 
» effroyable  de  Barbares  : vaincu  dans  un  com- 
» bat  naval , il  laissa  Mardonius  en  Grèce  pour 
» saccagèr  nos  villes  et  désoler  nos  campagnes. 

» Personne  n’ignore  que  Philippe,  mon  père, 
ê » 'est  mort  victime  d’assassins  subornés  par  vos 
» agens;  vous-même,  à la  tête  d’une  grande 
» armée,  vous  avez  promis  mille  talons  à celui 
» qui  me  tuerait  : je  ne  fais  donc  que  me  dé- 
» fendre,  et  je  ne  suis  pas  l’agresseur.  Les  dieux 
» ont  favorisé  la  justice  de  ma  cause;  mes  ar- 
» mes  ont  conquis  une  grande  partie  de  l’Asie, 

» et  je  vous  ai  vaincu  en  bataille  rangée.  J’ai  le 
» droit  de  refuser  toutes  vos  demandes,  parce  ’ 
» que  vous  ne  m’avez  pas  fait  une  loyale  guerre  ; 

» cependant,  si  vous  venez  à moi  comme  sup- 
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» pliant,  je  vous  promets  de  vous  rendre  sans 
» rançon  votre  femme,  votre  mère  et  vos  eji- 
» fans  : je  veux  vous  montrer  que  je  sais  égale- 
i > ment  vaincre  et  épargner  les  vaincus.  Qu’au- 
» cune  crainte  ne  vous  arrête  donc;  je  vous 
» donne  ma  foi  que  vous  pouvez  venir  en  assu- 
» rance  : mais  souvenez-vous  à l’avenir  quand 
» vous  m’écrirez  que  vous  écrivez  non-seule- 
» ment  à un  roi , mais  à votre  roi.  » 

Alexandre , avant  de  poursuivre  Darius , ré- 
solut d’enlever  aux  Peéses  la  domination  de  la 
mer;  il  ne  voulait  pas  laisser  derrière  lui  d’al- 
liés ou  de  tributaires  assez  puissans  pour  les  se- 
courir avec  succès.  Cette  précaution  était  d’au- 
tant plus  sage,  que  déjà,  dans  la  Grèce,  les 
Lacédémoniens  se  déclaraient  contre  lui , et  il 
savait  que  les  Athéniens  ne  restaient  soumis 
que  par  force  à son  autorilé. 

Certain  que  la  lenteur  de  Darius  pour  rassem- 
bler une  nouvelle  armée  lui  laisserait  le  temps 
nécessaire,  il  donna  le  commandement  de  la 
Syrie  à Andromaque,  et  entra  en  Phénicie. 

Depuis  la  destruction  de  Sidon  par  Ochus , 
on  détestait  les  Perses  dans  ce  pays;  aussi  les 
Sidoniens,  malgré  les  efforts  de  Stralon  leur  roi, 
s’empressèrent  de  se  soumettre  aux  Macédo- 
niens. Alexandre,  après  avoir  ôté  la  couronne 
à Straton,  voulant  rendre  les  Sidoniens  heu- 
reux , choisit  pour  les  gouverner  un  homme 
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d’une  branche  éloignée  de  la  famille  royale, 
dont  on  vantait  les  vertus,  mais  qui  était  si  pau- 
vre qu’il  ne  vivait  que  du  travail  de  ses  mains 
et  des  fruits  d’un  petit  jardin  qu’il  cultivait. 
Abdolonyme  justifia  le  choix  du  roi,  et  ne  de- 
manda aux  dieux  que  de  lui  faire  soutenir  la 
prospérité  comme  il  avait  supporté  le  malheur. 

Loin  d’être  enivré  de  sa  grandeur  nouvelle,  il  re- 
grettait son  ancienne  obscurité,  et  disait  : « Rien 
» ne  m’a  manqué  tant  que  je  n’ai  rien  possédé. 

Alexandre  était  maître  de,  la  Syrie  et  de  la 
Phénicie;  Tvr  seule  lui  résistait.  Cette  cité  su- 
perbe , regardée  comme  le  magasin  de  tous  les 
peuples  et  le  centre  de  leur  cotnmerce,  refusait 
de  reconnaître  l’autorité  du  conquérant  de  l’A- 
sie : il  voulait  y faire  un  sacrilice  «à  Hercule; 
mais  on  lui  interdit  l’entrée  de  la  ville.  Pour  6irRe 

i . et  prise  do 

se  venger  de  cet  affront  il  en  forma  le  siège  : 
jamais  dans  aucune  de  ses  expéditions  il  ne 
montra  plus  de  génie,  plus  de  vaillance  et  plus 
d’opiniâtreté.  Les  Tyriens,  protégés  par  leur 
position  insulaire,  se  défendirent  long- temps 
et  avec  vigueur.  Après  de  vains  efforts  le  roi 
envoya  des  hérauts  pour  négocier  : les  Tyriens 
les  tuèrent.  Alexandre,  se  servant  des  ruinés 
de  la  vieille  Tvr,  entreprit  de  construire  une 
jetée  pour  joindre  file  au  continent.  La  mer, 
les  vents  et  la  valeur  des  assiégés  opposaient 
, des  obstacles  multipliés  et  presque  insurmon- 
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tables  à l’exécution  de  ce  projet;  les  Ty riens 
détruisaient  à chaque  instant  les  travaux  com- 
mencés, insultaient  le  roi,  et  lui  demandaient 
s’il  prenait  ses  soldats  pour  des  bêtes  de  som- 
me destinées  à porter  des  fardeaux,  et  s’il  se 
ilattait  de*vaincre  Neptune.  La  jetée  , étant 
achevée , fut  renversée  après  un  grand  com- 
bat. Les  infatigables  Aiacédoniens  construisirent 
une  autre  digue;  mais  ils  manquaient  de  navi- 
res pour  résister  à ceux  des  assiégés.  La  for- 
tune, constante  pour  Alexandre,  vint  à son 
aide;  les  rois  de  Chypre,  les  hahitans  de  Rho- 
des et  les  Lvcicns  lui  envoyèrent  des  vaisseaux  : 
avec  Ces  forces  il  triompha  des  flottes  tyriennes 
et  s’approcha  des  murs  de  la  ville.  Carthage, 
attaquée  par  les  Syracusains , ne  put  envover 
à Tyr  les  secours  qu’elle  lui  avait  promis.  Après 
plusieurs  sanglans  combats,  le  roi  donna  un  as- 
saut général  où  l’on  fit  de  part  et  d’autre  des 
prodiges  de  valeur.  Les  remparts  de  Tvr  furent 
forcés;  les  vainqueurs  entrèrent  dans  la  ville 
pêle-mêle  avec  les  vaincus,  et  le  roi  ordonna 
de  passer  tous  les  habitnns  au  fil  de  l’épée.  Les 
Sidoniens  en  sauvèrent  quinze  mille  ; trepte 
mille  furent  vendus.  11  en  restait' deux  mille 
armés  qui  se  rendirent.  Alexandre,  furieux  de 
la  longue  résistance  qu'ils  lui  avaient  opposée 
et  qui  devait  leur  mériter  son  estime,  les  fit 
crucifier  sur  le  rivage. 
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Pondant  que  le  siège  de  Tyr  arrêtait  Alexan- 
dre, Darius  lui  écrivit  encore  : il  lui  proposait 
mille  talons  pour  la  rançon  de  sa  famille,  lui 
offrait  sa  fille  Statira  en  mariage,  en  lui  don- 
nant pour  dot  tout  le  pays  conquis  par  les  Ma- 
cédoniens jusqu  a l'Euphrate;  et,  pour  l’enga- 
gir.i  accepter  ses  offres , il  présentait  avec  lierté 
le  tableau  des  forces  immenses  qui  lui  restaient. 

Ces  forces,  disait- il,  ne  permettaient  aux  Ma- 
cédoniens aucun  espoir  de  franchir  l’Euphrate, 
h*  Tigre,  l’Araxeet  l’IIydaspc,  qui  défendaient 
l’entrée  de  la  Perse  et  de  la  Médie;  Parméniou 
voulait  qu’on  acceptât  ces  propositions.  « Je  le 
» ferais,  dit-il,  si  j’étais  Alexandre.  <»  « Et 
« moi  aussi,  répliqua  le  roi,  si  j’étais  Parmé- 
» nion.  » II  répondit  à Dan  us  qu’il  n’avait  pas 
besoin  de  son  argent,  que  le  roi  de  Perse  ne  pou- 
vait plus  donner  ce  qu’il  avait  perdu,  qu’une 
dernière  bataille  prouverait  bientôt  quel  était 
le  vrai  maître  de  l’empire,  que  celui  qui  avait 
passé  tant  de  mers  ne  craignait  pas  les  fleuves, 
et  que,  dans  quelque  retraite  que  Darius  se  ca- 
chât, il  saurait  bien  l’y  atteindre. 

Après  la  destruction  de  Tyr,  Alexandre  mar-L  „ 
cha  a Jérusalem,  dont  il  voulait  se  venger,  par- ‘Ti™"’" 
ce  que  les  Juifs  lui  avaient  refusé  des  troupes  : 
mais,  en  arrivant  prés  de  cette  ville,  il  changea  1 
de  dessein;  au  Beu  de  rencontrer  des  ennemis, 
il  ne  trouva  que  des  supplians  : il  s’attendait  à 
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voir  des  remparts  hérissés  d’armes;  il  vit  les 
chemins  et  les  rues  jonchés  de  fleurs.  Le  grand- 
prêtre  .laddus , en  habits  sacerdotaux  , entouré 
de  prêtres  et  de  lévites,  vint  a sa  rencontre.  La 
majesté  de  cette  pompe  religieuse  le  frappa; 
son  cœur  parut  touché  des  hommages  de  ce 
peuple  protégé  par  le  ciel , et  qui  n’adorait 
qu’un  seul  Dieu.  Le  roi  de  la  terre  s’inclina  de- 
vant le  maître  de  l’univers  : il  accueillit  les  pon- 
tifes avec  bienveillance , entra  dans  la  ville  en 
ami,  respecta  le  temple,  et  offrit  un  sacrifice 
au  dieu  d’Israël. 

Srélant  emparé  de  Gaza  qui  voulut  en  vain 
résiste?,  Alexandre  tourna  ses  efforts  contre  l’É- 
gypte, et  arriva  en  sept  jours  auprès  de  Péluse. 
Un  Grec,  nommé  Amyntas,  déserteur  macédo- 
nien, était  entré  au  service  de  Darius.  A la 
suite  de  la  bataille  d'issus,  .où  il  commandait 
un  corps  de  troupes  de  sa  nation,  il  se  sauva 
avec  huit  mille  hommes  à Tripoli,  s’embarqua 
et  arriva  à Péluse,  qu’il  surprit  en  supposant 
une  commission  du  roi  de  Perse  pour  gouver- 
ner cette  contrée.  Une  fois  maître  de  la  place, 
il  leva  le  masque,  et  prétendit  ouvertement  à 
la  couronne  d’Égypte.  Les  Égyptiens,  qui  haïs- 
saient les  Perses,  se  déclarèrent  pour  lui  : avec 
leur  secours  il  battit  d’abord  les  troupes  de  Da- 
rius, et  les  poursuivit  jusqu’à  Memphis;  mais, 
ses  soldats  s’étant  dispersés  pour  piller,  Mazée, 
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général  des  Perses,  le  surprit,  tailla  ses  troupes 
eu  pièces,  et  le  tua.  Alexandre,  profitant  de  ces 
divisions  et  de  la  haine  des  Égyptiens  pour  leurs 
oppresseurs , pénétra  sans  obstacles  dans  le  cen- 
tre du  pays.  Mazée  lui-même,  n’espérant  plus 
de  secours,  se  retira,  livrant  Memphis  et  les 
trésors  de  son  maître  au  vainqueur.  Ainsi  A- 
lexandre,  sans  avoir  combattu,  se  vit  maitrede 
toute  l’Égypte. 

Ce  conquérant  connaissait  la  superstition  de 
son  êiècle;  il  voulut  ajouter  à sa  puissance  sur  la 
terre  celle- du  ciel,  et  donner  plus  d'éclat  à sa 
gloire  et  plus  de  force  «à  son  autorité,  en  s’attri- 
buant une  origine  divine.  „ 

Dans  les  déserts  de  l’Afrique,  à quatre-vingts  D^lreite  Hc 
lieues  de  Memphis,  Jupiter  Arninon  avait  un  Tr“»rfT 

. - , . , . . Memphis. 

temple  fameux  ; le  roi  envoya  des  émissaires 
chargés  d’or  pour  séduire  les  prêtres.  Quand  il 
se  fut  assuré  d’eux,  il  alla  lui-même  les  trouver, 
sans  craindre  de  périr  avec  ses  troupes  : il  brava 
les  dangers  auxquels  avait  succombé  l’armée  de 
Cambysc,  que  le  sable  engloutit.-l.es  tourbillons 
de  ce  sable  brûlant,  le  vent  impétueux  du  mi- 
di, l’ardeur  du  soleil , et  la  privation  absolue  de 
vivres  et  d’eau,  réduisirent  bientôt  ses  soldats 
aux  dernières  extrémités.  L’armée  allait  périr, 
lorsque  tout  à coup  un  orage,  phénomène  rare 
dans  ces  climats,  couvrit  le  ciel  de  nuagés,  et 
répandit  une  pluie  abondante  qui  sauva  les  Ma-  • 
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cédoniens.  Le  roi,  arrivé  dans  l’oasis  d’Ammon, 
jouit  du  spectacle  singulier  qu’offrait  aux  yeux 
cette  ile  de  verdure  coupée  de  ruisseaux  et  cou- 
verte d’ombrages  frais,  au  milieu  d’un  désert 
immense  et  d’un  océan  de  sables.  Il  entra  dans 
le  temple,  offrit  un  sacrifice;  et  les  prêtres, 
parlant  au  nom  de  leur  dieu,  déclarèrent  qu’il 
devait  sa  naissance  à Jupiter.  Depuis  ce  temps 
il  prit  toujours , dans  ses  actes  et  dans  ses  lettres  , 
le  titre  d’Alexandre,  roi,  fils  de  Jupiter  Am- 
mon , malgré  les  représentations  de  sa  mère 
Olympias,  qui  le  priait  ironiquement  de  ne  pas 
l’exposer  au  courroux  et  à la  jalousie  de  Junon. 

Avant  de  mettre  à fin  son  entreprise , Alexan- 
dre, ayant  descendu  le  Nil,  dépassé  Canope  et 
côtoyé  la  mer,  avait  remarqué,  vis-à-vis  de  file 
de  lMiaros,  un  lieu  convenable  pour  y bâtir  une 
ville  et  pour  y construire  un  port.  Il  en  dressa 
le  plan , et  chargea  de  l’exécution  l’architecte 
Dinocrate,  qui  venait  de  rebâtir  à ÉphèSe  le 
temple  de  Diane.  Telle  fut  l’origine  de  la  ville 
d’Alexandrie.  Elle  devint  dans  la  suite  la  capi- 
tale de  l’Égypte  et  le  centre  du  commerce  des 
trois  anciennes  parties  du  monde. 

Alexandre,  après  avoir  rétabli  l’ordre  en 
Égypte,  dont  il  assura  la  tranquillité  par  l'orga- 
nisation d’un  ferme  et  sage  gouvernement  , re- 
prit le  chemin  de  l’Asie , traversa  la  Palestine  ; 
et,  pour  punir  la  ville  de  Samarie,  qui  s’était  ré- 
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voilée  contre  lui,  il  en  chassa  les  habitons  et  y 
plaça  une  colonie  de  Macédoniens. 

Arrive  à Tyr,  il  y trouva  la  famille  de  Darius 
en  larmes;  la  reine  Statira  venait  de  mourir.  11 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques,  et  donna  aux 
jeunes  princesses  toutes  les  consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir. 

Darius,  apprenant,  par  un  eunuque  échappé 
de  Tyr,  la  mort  de  sa  femme,  l’attribua  à La 
violence  du  vainqueur,  et  s’écria  qu’il  regrettait 
moins  pour  Statira  la  perte  de  sa  vie.  que  celle 
de  son  honneur.  Mais  l’eunuque,  se  jetant  à scs 
pieds,  lui  dit  que  ses  soupçons  faisaient  une 
égale  injure  à Statira  et  au  roi  de  Macédoine, 
qu’Alexandre  avait  montré  autant  de  sagesse  que 
de  magnanimité,  et  qu’il  avait  prouvé  sa  conti- 
nence aux  femmes  des  Perses,  comme  sa  bra- 
voure à leurs  époux.  Alors  Darius , invoquant  les 
dieux,  les  conjura,  s’ils  ne  lui  permettaient  pas 
de  transmettre  sa  couronne  à ses  descendons,  de 
ne  donner  qu’à  Alexandre  seul  le  trône  deCyrus. 

Il  rassembla  près  de  Babylone  une  armée  plus 
nombreuse  de  moitié  que  celle  qui  avait  été 
battue  à Issus;  il  la  conduisit  du  côté  de  Ninivè  : 
ses  troupes  couvraient  toutes  les  plaines  de  la 
Mésopotamie.  Mazée,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, fut  chargé,  avec  si*  mille  chevaux,  de 
disputer  le  passage  du  Tigre  aux  Macédoniens,  . 
commission  facile  à remplir  : ce  fleuve;  qn’on 
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appelait  Tigre  ( c’est-à-dire  flèche)  à cause  de  sa 
rapidité,  n’était  guéable  qu’en  peu  d’endroits  : 
mais  Mazée  marcha  trop  lentement;  Alexandre 
par  sa  célérité  prévint  l’ennemi,  et,  malgré  la 
difficulté  du  passage,  traversa  la  rivière,  et  ne 
perdit  cpi’une  partie  de  son  bagage.  Ainsi  les 
fautes  des  Perses,  (pii  auraient  pu  arrêter  et 
détruire  l’armée  macédonienne  sur  les  bords  du 
Granique , dans  les  défilés  de  Lilicie  et  de  Syrie , 
et  sur  les  rives  du  Tigre,  contribuèrent  , autant 
que  la  fortune,  à la  gloire  d’Alexandre  et  à la 

ebute  de  l’empire.  . , - . 

Le  roi  de  Macédoine  continua  sa  marche , 
ayant  le  Tigre  à sa  droite  et  les  montagnes  Gor- 
diennes  à sa  gauche.  Il  apprit  bientôt  que  les 
smimisiîoiL  Perses  étaient  à huit  lieyes  de  lui.  Darius  lui 
r^V'p»  envoya  dix  princes  de  sa  famille  pour  le  remer- 
Are.  der  deg  soin8  génércux  qu’il  avait  rendus  à la 

reine;  il  lui  demandait  encore  la  paix,  et  lui 
cédait  tout  le  pays  déjà  conquis.  Alexandre  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvait  croire  à sa  sincérité, 
puisqu’il  avait  récemment  chargé  de  nouveaux 
émissaires  de  L’assassiner,  que  d’ailleurs  le  monde 
ne  pouvait  souffrir  ni  deux  soleils  ni  deux  maî- 
tres, que  Darius  pouvait  choisir  ou  de  se  ren- 
dre prisonnier  dans  le  jour  même,  ou  de  com- 
battre le  lendemain. 

Bataiiu  Le  roi  de  Perse , n’ayant  plus  d’espoir  de 
a Arbt-Ues.  n£gf)C;er^  se  prépara  au  combat.  Il  campa  avec 
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toute  sou  année  dans  une  vaste  plaine,  près  du 
village  de  Gangamelle  et  de  la  rivière  de  Bou- 
melie,  à une  assez  grande  distance  de  la  ville 
d’ArbelIes.  Alexandre  repoussa  l’avis  que  don- 
nait Parménion  de  combattre  la  nuit,  voulant, 
disait -il,  enlever  et  non  dérober  la  victoire. 
U n’avait  cependant^ que  quarante- huit  mille 
hommes  pour  attaquer  six  cent  mille  soldats  et 
quarante  mille  cavaliers;  mais  il  comptait  les 
courages  et  non  les  hommes. 

Darius  envoya  deux  cents  chariots  armés  de 
faulx,  et  quinze  éléphans,  pour  rompre  la  ligne 
de  l’ennemi.  Alexandre  rendit  les  chariots  inu- 
tiles en  ordonnant  d’ouvrir  des  intervalles  poul- 
ies laisser  passer.  Les  Macédoniens,  jetant  de 
grands  cris,  frappant  les  boucliers  de  leurs  pi- 
ques, et  lançant  une  grande  quantité  de  traits, 
épouvantèrent  les  éléphans. 

Ces  animaux  effrayés  prirent  la  fuite,  et  je- 
tèrent le  désordre  dans  les  rangs  des  Barbares. 
La  cavalerie  de  Darius  voulut  tourner  l’armée 
d Alexandre,  et  la  prendre  en  flanc;  mais  elle 
lut  repoussée.  Tous  les  Perses  s’ébranlèrent  à la 
fois  pour  fondre  sur  les  Grecs.  Alexandre  crut 
voir  que  cette  attaque  générale  répandait  quel- 
que hésitation  dans  ses  troupes  ; il  appela  à son 
secours  la  superstition  pour  raffermir  les  esprits  : 
par  son  ordre  le  devin  Aristandre,  vêtu  d’une 
robe  blanche,  et  portant  un  laurier  à la  main, 
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s’avança  au  milieu  des  rangs,  et  s’écria  qu’il 
voyait  planer  au  plus  haut  des  airs,  sur  la  tête 
du  roi,  un  aigle,  présage  certain  de  la  victoire. 
Les  troupes,  ranimées  par  ces  paroles,  retour- 
nèrent à la  charge  avec  confiance.  Alexandre* 
ayant  enfoncé  la  gauche  des  ennemis,  retomba 
sur  leur  centre,  où  se  trouvait  Darius.  La  pré- 
sence des  deux  rois  inspira  une  nouvelle  ardeur 
aux  combattans  : la  mêlée  fut  longue , opiniâtre 
et  sanglante  ; enfin  Alexandre  perça  d’un  coup 
de  lance  l’écuyer  de  Darius,  qui  était  â côté  de 
lui  sur  son  char.  Les  Macédoniens  et  les  Perses 
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crurent  que  ce  monarque  était  tué , et  firent 
retentir  les  airs , les  uns  de  leurs  cris  dé  joie , 
les  autres  de,  leurs  gémissemens. 

Darius,  s’apercevant  , au  milieu  de  cette  con- 
fusion , que  ses  gardes  tenaient  encore  ferme , 
ne  voulut  pas  d’abord  les  abandonner,  et  resta 
quelque  temps  entouré  d’eux , le  cimeterre  à la 
main;  mais,  voyant  peu  à peu  les  rangs  s’éclair- 
cir, et  que  ce  n’était  plus  un  combat,  mais  un 
carnage,  il  se  laissa  entraîner  par  la  terreur, 
commune,  et  prit  la  fuite»  Pendant  ce  temps 
les  Indiens  et  les  Parthes  enfoncèrent  l’aile  gau- 


che des  Grecs,  que  commandait  Parménion,  et 
parvinrent  jusqu’au  camp  des  Macédoniens. 
Parménion  envoya  demander  à Alexandre  ce 
qu’il  devait  faire.'  Alexandre  lui  fit  dire  : u Res- 
» lez  sur  le  champ  de  bataille f ne  vous  dccu- 
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» pez  ni  du  camp  ni  du  bagage.  Si  la  victoire 
» est  à nous,  elle  nous  dédommagera  amplement 
» de  ce  qu’on  nous  aura  pris.  » 

Le  roi  poursuivait  vivement  Darius  ; il  espé- 
rait terminer  la  guerre  en  le  faisant  prisonnier; 
mais,  ayant  appris  que  Parménion  était  enve- 
loppé, il  revint  à son  secours.  En  chemin  il 
rencontra  toute  la  cavalerie  perse  qui  se  reti- 
rait en  bon  ordre  ; il  l’attaqua  : le  combat  fut 
encore  rude.  Les  Barbares,  serrés  en  masse, 
opposaient  une  résistance  opiniâtre;  on  les  tuait 
sans  les  rompre.  Enfin  la  victoire  se  déclara 
complètement  pour  le  roi;  quoiqu’une  partie 
de  sa  garde  eût  succombé,  et  qu’Éphestion , 
Cénus  et  Ménidas  eussent  été  blessés,  il  détrui- 
sit toute  cette  troupe  ennemie,  dont  un  petit 
nombre  se  sauva  en  se  faisant  jour  à travers  les 
escadrons  macédoniens. 

Mazée,  qui  commandait  les  Parthcs  et  les 
Indiens,  apprenànt  la  défaite  de  cette  cavalerie, 
ralentit  son  attaque  et  se  disposa  à la  retraite. 
Parménion  s’en  aperçut;  il  ranima  ses  troupes 
qui  se  précipitèrent  sur  les  ennemis,  et  les  mi- 
rent en  pleine  déroute.  Alexandre,  voyant  l’or- 
dre rétabli,  le  camp  délivré  et  les  Perses  tota- 
lement vaincus,  courut  jusqu’à  Arbelles,  où  il 
espérait  atteindre  Darius;  mais  il  n’y  trouva  que 
sa  caisse  militaire,  son  are  et  son  bouclier. 

Cette  fameuse  bataille  décida  du  sort  de  l’em- 
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pire  : les  Perses  y perdirent  près  de  trois  cent 
mille  hommes;  la  perte,  du  côté  des  Macédo- 
niens, ne  monta  pas  à plus  de  douze  cents.  Da- 
rius se  sauva  en  Médie,  suivi  des  grands  du 
royaume,  d’un  petit  nombre  de  gardes  et  de 
deux  mille  Grecs. 

Alexandre  craignait  d’être  obligé  de  faire  le 
siège  de  Babylone;  mais  Mazée  la  lui  rendit  sans 
combattre.  Les  mages  vinrent  lui  présenter  l’en- 
cens. Il  entra  dans  la  ville  en  triomphe,  au  mi- 
lieu de  ses  gardes , et  s’établit  dans  le  palais  de 
Cyrus.  Voulant  plaire  aux  Babyloniens,  il  fit 
rebâtir  les  temples  démolis  par  Xercès,  et  entre 
autres  celui  de  Bélus.  Il  témoigna  son  estime 
aux  Chaldéens,  et  envoya  en  Grèce,  au  philoso- 
phe Aristote,  son  instituteur,  le  recueil  de  leurs 
observations  astronomiques,  qui  renfermait  l’es- 
pace de  mille  neuf  cent  trois  ans,  et  remontait 
jusqu’au  temps  de  Ncmbrod. 

Le  séjour  d’Alexandre  à Babylone  amollit  son 
caractère , affaiblit  ses  vertus , augmenta  ses 
passions,  et  détruisit  la  discipline  de  ses  trou- 
pes : le  vainqueur  du  monde  fut  lui -même 
vaincu  par  la  double  ivresse  de  l’orgueil  et  de 
la  volupté.  Cependant  la  conquête  de  l’empire 
n était' pas  achevée;  on  apprit  que  Darius  ras-‘ 
semblait  une  armée.  Ces  nouvelles  forcèrent  le 
roi  à reprendre  les  armes,  et,  en  sortant  de  Ba- 
bylone, il  retroti va  sa  force,  son  activité  et  son 
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ardent  amour  pour  la  glojre.  Après  vingt  jours 
de  marche  il  arriva  devant  Suze  qui  lui  ouvrit 
ses  portes  : il  y trouva  des  richesses  immeuses, 
produit  de  l’avarice  des  rois,  de  l’oppression  des 
peuples  et  des  dépouilles  de  la  Grèce. 

Il  laissa  la  famille  de  Darius  à Suze,  conti- 
nuant toujours  de  combler  d’honneurs  Sisvgam- 
bis  et  ses  enfans;  il  leur  prodiguait  les  soins  les 
plus  généreux  t ayant  reçu  des  étoffes  qu’on  lui 
envoyait  de  Macédoine,  il  proposa  aux  jeunes 
princesses  de^eur  donner  des  maîtres  pour  leur 
apprendre  à en  faire  de  semblables.  Alexandre  , 
croyait  que,  comme  les  femmes  grecques,  elles 
se  plaisaient  à coudre  et  à broder;  -mais  il  vit 
leurs  yeux  se  remplir  de  larmes,  et  apprit,  par 
leur  douleur  et  par  la  honte  qui  se  peignait  sur 
leur  visage,  qu’en  Perse  le  travail  méprisé  était 
le  partage  des  seuls  esclaves.  . 

Alexandre,  sorti  de  Suze,  battit  les  Uxiens; 
mais,  s’étant  engagé  dans  un  défilé,  il  s’y  vit  en- 
veloppé de  toutes  parts,  et  faillit  à y périr  avec 
tout  ce  qui  l’accompagnait.  Ne  pouvant  ni  se  re- 
tirer ni  avancer,  il  désespérait  de  son  salut, 
lorsqu’un  Grec  vint  lui  découvrir  un  sentier 
inconnu,  par  lequel  il  gravit,  traversa  les  mon- 
tagnes, et  tailla  en  pièces  les  ennemis,  surpris 
et  tournés.  Le  roi  se  hâta  d’arriver  à Persépolis , Pr,.e  .i- 
parce  qu’on  l’avertit  que  les  habitans  de  cette  l""‘'oi" 
ville  voulaient  piller. les  trésors  qui  y étaient 


Digitized  by  Google 


. 9 


\'l\  DARIUS  CODOMA.V. 


Jnrendic 
du  |>a)a*«  Je 
\crcô». 


enfermés.  Lorsqu’il  en  approcha,  il  vit  venir 
au  devant  de  lui  huit  cents  Grecs  que  les  Bar- 
bares avaient  horriblement  mutilés.  Ce  specta- 
cle affreux  décida  Alexandre  à les  venger  ; il 
dit  à scs  troupes  qu'il  n’existait  pas  de  ville  plus 
fatale  aux  Grecs  que  Persépolis,  que  de  cette 
source  funeste  étaient  partis  cçs  torrens  d’ar- 
mées qui  avaient  inondé  et  ravagé  la  Grèce,  et 
qu’il  livrait  à leur  juste  fureur  celte  ancienne 
capitale  des  Perses.  Il  abandonna  ainsi  Persépo- 
lis au  pillage;  mais  il  empêcha  les  massacres, 
et  défendit  qu’on  attentât  à la  pudeur  des  fem- 
mes. Le  trésor  qu’Alexandre  trouva  dans  cette 
ville  surpassait  les  richesses  de  scs  autres  con- 
quêtes. Pendant  son  séjour  dans  cette  cité.,  à 
l’issue  d’un  festin  où  il  avait  bu  avec  excès,  la 
côur tisane  Thaïs  lui  dit  que,  pour  finir  noble- 
ment cette  fête,  il  devait  lui  permettre  de  ré- 
duire en  cendres  le  magnifique  palais  de  cet 
orgueilleux  Xercès  qui  avait  brûlé  Athènes , 
afin  qu’on  sût  par  toute  la  terre  que  les  maî- 
tresses d’Alexandre  vengeaient  mieux  la  Grèce 
cjue  ses  guerriers.  Tous  les  convives  applaudi- 
rent à cette  impudente  saillie.  Le  roi  se  leva  de 
table  avec  une  couronne  de  lleurs,  et,  portant 
un  (lambeau  à la  main,  il  suivit  Thaïs.  Tous 
imitèrent  celte  bacchante  en  délire;  la  fiamine 
se  répandit  de  tous  côtés  dans  le  palais  ; et, 
quoique  le  roi , honteux  de  sa  faiblesse , eût 
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donné  promptement  l’ordre  d’arrêter  l’incen- 
die, l’antique  et  royale  demeure  de  Cyrus  fut 
entièrement  détruite. 

Après  cette  action  qui  ternissait  sa  gloire, 

, Alexandre  résolut  de  poursuivre  vivement  Da- 
rius, qui  avait  réuni  à Ecbatane,  capitale  de  la 
Médie , trente  mille  hommes  d’infanterie  , qua- 
tre mille  frondeurs  et  trois  mille  cavaliers,  que 
commandait  Dessus , satrape  de  la  Bactriane. 
Le  roi  de  Perse  voulait,  à la  tète  de  ces  trou- 
pes, marcher  au  devant  de  son  vainqueur,  et 
périr  avec  gloire  eu  le  combattant.  Mais  Dessus, 
et  un  autre  satrape  nommé  Nabarzane,  conspi- 
rèrent contre  lui , et  gagnèrent  les  soldats  en  leur 
disant  que  le  seul  moyen  de  salut  pour  eux  était 
de  désarmer  la  colère  d’Alexandre , s’il  les  attei- 
gnait, en  lui  livrant  Darius  vivant;  que,  s’ils 
pouvaient,  au  contraire,  échapper  à sa  pour- 
suite, ils  devaient  tuer  leur  faible  monarque, 
's’emparer  du  royaume  et  recommencer  la  guerre 
avec  vigueur.  Patron,  qui  commandait  un  corps 
de  troupes  grecques,  eut  quelque  soupçon  de 
ce  complot;  il  en  avertit  Darius  et  lui  conseilla 
de  ne  confier  qu’aux  Grecs  lar  garde  de  sa  per- 
sonne. Le  roi  répondit  que  ce  serait  insulter  les 
Perses,  qu’il  aimait  mieux  s’exposer  à tout  «pic 
de  chercher  sa  sûreté  dans  les  rangs  de  troupes 
étrangères,  et  qu’il  ne  voulait  point  conserver 
'sa  vie,  sises  propres  soldats  le  jugeaient  indigne 
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de  vivre.  Cette  résolution  trop  généreuse  laissa 
les  traîtres  libres  de  suivre  leur  projet  s ils  se 
saisirent  du  roi,  le  lièrent  avec  des  chaînes  d’or, 
l’enfermèrent  dans  un  chariot  couvert,  et  lui 
firent  prendre  la  route  de  la  Bactriane. 

Alexandre,  en  arrivant  à Ecbatanc,  apprit 
que  le  roi  en  était  parti.  11  commanda  à Par— 
ménion  de  marcher  en  Hyrcanie,  à Clitus  de  le 
rejoindre  dans  le  pays  des  Parthes;  poursuivant 
lui-même  Darius,  il  passa  les  portes Casjwennes 
et  entra  dans  la  Parthie.  Là , il  sut  que  Darius 
était  prisonnier  de  ses  sujets  rebelles,  et  que 
Dessus,  pour  être  plus  sur  de  sa  personne , l’avait 
envoyé  en  avant , afin  de  l’éloigner  de  l’armée. 

Dessus  cependant  se  voyait  le  maître  de  celte 
armée,  à l’exception  des  Grecs  et  d’Artabaze, 
qui,  s’étant  séparés  de  lui,  avaient  regagné  les 
montagnes.  Les  Macédoniens,  accélérant  leur 
marche,  atteignirent  bientôt  les  rebelles,  les  at- 
taquèrent et  les  battirent.  Bessus  et  ses  compli- 
ces coururent  alors  vers  Darius,  et  l’invitèrent 
à monter  à cheval  pour  se  Sauver  avec  eux.  Le 
roi,  indigné,  refusa  d’y  consentir  et  dit  que  les 
dieux  amenaient  Alexandre. , non  comme  un  en- 
nemi, mais  comme  un  vengeur.  Les  traîtres, 
furieux , lui  lancèreut  leurs  dards , s’éloignè- 
rent , le  laissèrent  percé  de  coups , se  séparèrent 
cl  prirent  diverses  routés  pour  obliger  ceux  qui 
les  poursuivaient  à diviser  leurs  forces. 
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Darius,  couché  sur  son  char,  touchait  à sa  M-n 
fin.  Un  Macédonien  , nommé  Polystrate,  arriva  ' 
près  de  lui.  Le  roi  lui  demanda  à boire,  et, 
après  avoir  repris  quelque  force,  lui  dit  : « C’est 
» au  moins  une  consolation  pour  moi  de  pouvoir 
» faire  connaître,  avant  d’expirer,  mes  derniè- 
» res  volontés.  Assurez  Alexandre  que  je  meurs 
» plein  de  reconnaissance  pour  l’humanité  qu’il 
» a témoignée  à ma  famille.  Sa  générosité  lui  a 
» conservé  l’honneur,  la  vie  et  même  son  rang. 

» Je  ne  lui  demande  pas  de  me  venger  de  mes 
» assassins  ; en  les  punissant,  il  servira  la  cause 
» commune  des  rois.  Je  prie  les  dieux  de  rendre 
» ses  armes  victorieuses,  et  de  le  faire  monar- 
» que  de  l’univers.  Touchez  sa  main , comme 
» je  touche  la  vôtre  , et  portez-lui  ainsi  le  seul 
» gage  que  je  puisse  lui  donner  des  sentimens 
» que  ses  vertus  m’ont  inspirés,  u En  achevant 
ces  mots  il  mourut. 

Peu  de  momens  après  Alexandre  arriva , et , 
en  voyant  le  corps  de  Darius , il  versa  des  lar- 
mes sur  le  sort  de  ce  prinée,  digne  d’une  meil- 
leure destinée.  Il  couvrit  ce  malheureux  roi  de 
sa  cotte  d’armes,  le  fit  embaumer  et  ertvoya  son  f 
cercueil  à Sisygambis,  qui  lui  rendit  les  hon- 
neurs funèbres  et  le  plaça  dans  le  tombeau  de 
scs  ancêtres.  Darius  était  âgé  de  cinquante  ans* 
et  mourut  l’an  du  monde  $674 , et  avant  Jésus- 
Christ  33o."  ' ' ' 
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(An  du  momie  36;4  — Avant  J<f*us-Qirist  33o.)  ■ 

* * * * 

Alexandre,  en  poursuivant  Bessus,  soumit 

avec  rapidité  l’Hyrcanie  et  plusieurs  petits  peu- 
ples.qui  habitaient-  les  montagnes.  Peudant  qu’il 
faisait  ces  conquêtes , il  apprit  que  les  Lacédé- 
moniens s’étaient  armés  contre  la  Macédoine  , 
et  que  leur  roi  Agis  avait  été  vaincu  et  tué  f>ar 
Antipatcr.  . . 1 

Talestris,  reine  des  Amazones,  vint,  dit-on, 
rendre  hommage  au  vainqueur  de  l’Asie.  Elle 
éprouvait  pour  .ce  héros  un  tel  enthousiasme , 
que  le  vrai  but  de  son  voyage  était  le  désir  de 
s’unir  avec  lui  et  d’en  avoir  des  enfans.  Mais  on 

B 

peut  douter  de  ce  récit  ; car  presque  tous  les  au- 
teurs graves  regardent  l’histoire  des  Amazones 
comme  fabuleuse.  Ce  qui  parait  probable  pour- 
tant, c’est  que  les  Scythes  aient  vu  dans  leurs 
contrées  plus  de  femmes  guerrières  que  les  au- 
tres peuples,  qui  tous  en  ont  compté  quelques- 
unes.  La  rudesse  de  leurs  mœurs,  leur  vie  errante 
devaient  Jes  y disposer;  et,  lorsque  des  femmes 
ont  monté  sur  l*un  des  trônes  de  Scythie , ces 
femmes  militaires  ont  pu  se  trouve!  en  plusgrand 
nombre  et  se  réunir  en  troupes  et  non  en  peuple. 

Le  roi,  n’ayantpu  atteindre  Bessus , retourna 
dans  le  pays  des  Parthes , et  s’abandonna  aux 
plaisirs,  oubliant  que  les  voluptés  avaient  amolli 
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les  Perses,  corrompu  les  rois  d’Oricnt  et  pré- 
paré la  ruiné  de  leur  empire.  Il  donna  sa  con- 
fiance à un  eunuque  nommé  Bagoas , se  fit  un 
sérail  de  trois  cents  concubines , et  ordonna  à 
ses  courtisans  de  suivre  fusagc  des  Perses  et  de 
se  prosterner  devant  lui.  Souvent  on  le  vit  pa- 
raître avec  la  tiare  et  la  longue  robe  des  rois  de 
Babylone  ; comme  eux  il  passait  la  plus  grande 
partie  de  fces  jours  en  jeux  et  en  festins.  Cepen- 
dant, par  un  contraste  étonnant , il  sortait  tout 
à coup  de  cette  mollesse.,  reprenait  les  armes , 
bravait  l’ardeur  du  solei],  supportait  la  faim,  la 
soif,  la  fatigue , et  encourageait  par  son  exem- 
ple les  soldats  à résister  aux  plus  rudes  travaux. 
Un  jour  toute  l’armée  était  épuisée  par  le  man- 
que d’eau  : on  lui  en  apporta  une  coupe  pleine; 
il  la  refusa,  et  dit  qu’il  ne  voulait  pas,  en  se 
satisfaisant  lui-même,  augmenter  la  souffrance 
de  ses  compagnons  d’armes.  Il  découvrit  parmi 
ses  esclaves  une  jeune  personne  dont  la  pudeur 
égalait  la  beauté  : soupçonnant  sa  noble  origine 
que  semblaient  révéler  son  langage  et  son  main- 
tien , il  la  pressa  de  lui  apprendre  le  secret  de 
sa  naissance.  Elle  lui  avoua  qu’elle  sortait  de  la 
famille  rovale,  ainsi  que  son  époux,  nommé 
Hydaspc,  qui  se  dérobait,  dans  une  retraite 
obscure  ; aux  regards  et  à la  vengeance  du  vain- 
queur. Alexandre  la  rendit  à son  mari  et  les 
combla  de  biens.  . '•  é 
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Sa  générosité  s’étendait  sur  toutes  les  classes 
du  peuple.  Un  muletier  qui  le  suivait  avec  un 
mulet  chargé  d’or,  voyant  cet  animal  succom- 
ber à la  fatigue  et  expirer,  avait  pris  sa  charge 
sur  ses  épaules.  Accablé  par  ce  poids,  il  était 
près  de  tomber;  le  roi  lui  dit,  en  riant,  pour 
lui  rendre  les  forces  et  le  courage  : « Porte  cet 
» or  comme  tu  voudras  et  le  plus  loin  que  tu 
» pourras,  car  je  te  le  donne.  » 

Le  caractère  d’Alexandre  offre  un  mélange 
étonnant  et  continuel  de  vices  et  de  vertus  : ce 
prince,  qui  s’était  montré  si  souvent  le  père  de 
ses  peuples,  l’ami  de  ses  officiers,  le  camarade 
de  scs  soldats,  et  dont  l’Orient  admirait  la  sim- 
plicité autant  que  le  génie,  humiliait  les  vain- 
queurs de  l’Asie  en  les  forçant  de  fléchir  le  ge- 
nou devant  lui.  Ivre  d’orgueil,  il  se  faisait  adorer 
comme  fils  de  Jupiter.  Enfin  on  vit  ce  monar- 
que, autrefois  si  clément,  qui  avait  forcé  la  fa-  • 
mille  de  Darius  à le  respecter  et  meme  à l’aimer, 
assassiner,  dans  un  mouvement  de  colère,  son 
aini  Clitus,  et,  sur  un  simple  soupçon,  faire 
mourir  Parménion,  son  premier  maître  dans 
l’art  de  la  guerre  et  le  plus  ancien  de  ses  gé- 
néraux. 

Les  Macédoniens  mécontens  se  montraient 

■.  i ■ 

disposés  à la  révolte;  ils  redemandaient  à grands 
cris  leur  repos,  leur  liberté,  leurs  mœurs,  leurs 
familles  et  leur  patrie.  Le  roi , par  ses  promesses 
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et  par  ses  discours,  parvint  à les  calmer.  L’oi- 
siveté Faisait  fermenter  leur  humeur;  pour  les 
distraire  de  ces  pensées  chagriues,  il  les  con- 
duisit à de  nouveaux  périls.  Malgré  les  diilicultés 
du  pays,  il  pénétra  en  Jîactrianc.  Les  monta- 
gnes arrêtaient  sa  marche  ; pour  les  franchir 
avec  plus  de  facilité,  il  obligea  ses  guerriers  à 
brûler  leurs  bagages , et  en  donna  lui-même 
l’exemple.  Ce  fut  pendant  cette  expédition  que.  Mort  de 

lit  • i ^ Parmtfnion 

trompé  par  des  délateurs,  il  crut  que  Parmé- Pi“'o- 
mon  et  1 h dotas  son  Ids  tramaient  un  complot 
contre  lui.  11  fit  lapider  Philotas  : et,  quoiqu’il 
n’eût  que.  des  soupçons  contre  Parménion,  il 
résolut  sa  mort.  Mais  ce  général  jouissait  d’une 
grande  considération  ; il  commandait  une  armée 
en  Médie,  et  tenait  sous  sa  garde  le  trésor  du 
roi,  qui  montait  à plus  de  cinq  cents  millions. 
Alexandre,  s’abaissant  à la  feinte,  lui  envoya 
Polydamas'avec  une  lettre  remplie  d’assurances 
d’amitié.  Pendant' que  Parménion  la  lisait,  et 
qu’il  exprimait  hautement  ses  vœux  pour  la 
gloire  et  pour  le  bonheur  du  roi,  Cléandi'e,  son 
lieutenant,  exécutant  un  ordre  cruel , lui  plon- 
gea un  poignard  dans  le  flanc  et  dans  la  gorge. 

Ainsi  mourut,  à soixante-dix  ans,  victime  de 
la  calomnie,  ce  grand  homme  qui  avait  partagé 
les  périls,  les  travaux  et  la  gloire  de  son  maî- 
tre : il  n’est  pas  de  lauriers  assez  grands  pour  . ' 
couvrir  de  semblables  taches. 


I 
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Alexandre,  après  avoir  conquis  la  Bactnane, 
poursuivait  Dessus  abandonné  par  la  plupart  de 
ses  troupes.  Le  traître,  voulant  se  mettre  a 1 a- 
bri  de  sa  vengeance , avait  passé  l’Oxus  et  bru  e 
tous  les  bateaux  dont  il  s était  servi.  Retiré  dans 
la  Sogdiane , il  s’occupait  à y lever  une  nouvelle 
armée,  et  prenait  insolemment  le  titre  de  ro.  et  . 
le  nom  d’Artaxerce.  Alexandre  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  d’achever  ses  préparatifs,  et,  quoiqu  il 
n’eût  ni  bateaux  ni  radeaux,  il  trouva  le  moyen 
,1e  franchir  le  fleuve  qui  l’arrêtait  en  faisant 
coucher  ses  soldats  sur  des  outres  remplies  de 
paille , qu’il  leur  distribua.  Spitamènes  , confi- 
dent de  Bessus,  le  trahit,  le  chargea  de  chaî- 
nes, lui  arracha  la  couronne,  déchira  la  robe 
de  Darius  dont  il  s’était  couvert,  et  le  livra  a 
Alexandre,  qui  lui  dit  : « Monstre  de  perfidie, 

,,  quelle  rage  de  tigre  a pu  te  porter  a enchat- 
» ner  et  à égorger  ton  roi  et  ton  bienfaiteur . 

„ Ne  souille  plus  ma  vue  par  ta  présence  et  la 
.»  terre  par  ta  vie..  » Il  l’envoya  ensuite  a Ecba- 
tane.  On  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles,  et, 
après  avoir  courbé  violemment  quatre  arbres 
l’un  vers  l’autre,  on  attacha  un  des  membres 
de  ce  malheureux  à chacun  de  ces  arbres  qui,  en 
se  redressant  avec  force,  le  déchirèrent,  1 écar- 
telèrent  et  ne  laissèrent  qu’un  tronc  informe. 

Alexandre,  s’étant  avancé  jusqu'aux  fron- 
tières de  Scythie,  bâtit,  sur  les  bords  de  la 
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rivière  Jaxarte,  une  ville  à laquelle  il  donna 
son  nom.  Ce  fut  alors  qu’il  reçut  des  ambassa- 
deurs scythes,  qui  lui  adressèrent  ce  discours 
fameux  que  l’histoire  nous  a conservé,  et  que 
nous  rapportons  : 

« Si  les  dieux,  lui  dirent  ces  fiers  guerriers, 
» t’avaient  donné  un  corps  égal  à ton  âme,  l’u- 
» nivers  ne 'pourrait  te  contenir  : d’une  main 
» tu  toucherais  l’Orient  et  de  l’autre  l’Occident; 
» tu  voudrais  même  porter  tes  pas  aux  lieux  où 
» le  soleil  cache  ses  rayons.  Tu  désires  ce  que 
» lu  nè  peux  embrasser  : de  l’Europe  tu  viens 
» en  Asie;  de  l’Asie  tu  passes  en  Europe.  Après 
» avoir  vaincu  les  hommes,  tu  voudras  vaincre 
» les  bêtes  féroces  et  lés  élémens.  L’arbre  est 
» un  siècle  à croître;  un  instant  le  déracine: 
» avant  de  chercher  ses  fruits,  mesure  sa  hau- 
» leur;  crains  de  tomber  avec  les  branches  sur 
» lesquelles  tu  t’élèveras  ! Il  n’existe  rien  de  si 
» fort  qui  n’ait  à redouter  le  plus  faible  ennemi . 
» la  rouille  consume  le  fer;  le  lion  finit  par  ser- 
» vir  de  pâture  aux  oiseaux  et  aux  insectes. 
» Qu’avons-nous  à démêler  avec  toi?  Ton  pays 
» ne  nous  vit  jamais  : laisse- nous  dans  nos  va*- 
» tes  forêts  ignorer  qui  tu  es  et  d’où  tu  viens. 
» Nous  ne  désirons  pas  la  domination;  mais 
» nous  ne  supportons  pas  l’esclavage.  Pour  ju- 
» ger  la  nation  scylhe , connais  ses  richesses  : 
» chacun  de  nous  a une  paire  de  hcculV,  une 

1 . .*  » • \ • i8. 
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« charrue , des  flèches  et  une  coupe  ; nous  nous 
» servons  de  ces  dons  du  ciel  pour  nos  amis  et 
» contre  nos  ennemis  ; nous  partageons  avec  les 
» premiers  les  fruits  du  labourage,  et  nous  fai- 
» sons  ensemble  des  libations  aux  dieux;  de 
» loin  nous  frappons  nôs  ennemis  avec  le  flèche , 
» de  prés  avec  la  lance.  C*est  ainsi  que  nous 
» avons  vaincu  les  rois  de  Syrie,  de  Perse y de 
» Médie  et  d’Égypte.  Tu  prétends  poursuivre 
» et  punir  les  brigands , toi  le  premier  de  tous  ! 
» Tu  as  envahi  et  pillé  la  Lydie , la  Syrie , la 
» Perse  etja  Bactriane  ; tu  menaces  les  Indiens , 
» et  ta  cupidité  convoite  jusqu’à  nos  troupeaux  ! 
» Les  richesses  des  nations,  loin  de  te  satisfaire, 
» ne  font  que  t’affamer  : la  satiété  excite  ton 
» appétit  ; la  possession  enflamme  ton  désir. 
» Réfléchis  au  péril  qui  te  menace!  Bactpes  t’a 
» long-temps  arrêté;  tandis  que  tu  la  soumets, 
» les  Sogdiens  se  soulèvent.  Chacune  de  tes  vic- 
» toires  produit  une  nouvelle  guerre!  Quand 
» tu  serais  le  plus  brave  et  le  plus  .puissant  des 
» hommes , apprends  qu’aucun  peuple  ne  s’ac- 
» coutume  à une  domination  étrangère  1 Passe 
» le  Tanaîs  et  contemple  l’immense  étendue  de 
» nos  plaines;  jamais  tu  ne  pourras  nous  y at- 
>1  teindre  ; notre  pauvreté  sera  plus  agile  que 
» ton  armée  chargée  des  dépouilles  du  monde; 
» tu  nous  xroiras  loin,  nous  serons  dans  ton 

1,  ■ 1 • 1 ^ • 

» camp  : nous  savons  fuir  et  poursuivre  avec  une 


•Digitized  by  Google 


ALEXANDRE.  ^55 

>»  égale  vitesse.  Les  solitudes  des  Scythes  sont 
» un  objet  de  raillerie  pour  les  Grecs;  mais  nous 
» préférons  nos  déserts  aux  campagues  les  plus 
” fertiles,  aux  villes  les  plus  opulentes.  Emploie 
» ta  force  à bien  serrer  ta  fortune  entre  tes 
» mains;  elle  glisse,  elle  échappe  souvent  aux 
» efforts  qu’on  fait  pour  la  retenir.  L’avenir 
» prouvera  la  sagesse  de  ce  conseil.  Si  tu  veux 
» bien  gouverner  ta  prospérité,  mets- lui  un 
« frein.  On  dit  parmi  nous  que  la  fortune  est 
“ san>  pieds , et  qu  elle  n’a  que  des  mains  et 
»>  des  plumes  : elle  t’a  présenté  ses  mains;  si 
» tu  \ eux  la  fixer,  saisis  en  meme  temps  ses  ai- 
» les.  Es-tu  un  dieu,  comme  lu  le  prétends? 
» tu  dois  alors  enrichir  les  hommes,  et  non  les 
» dépouiller.  Si,  au  contraire,  tu  es  un  mor- 
» tel , mesure  la  faiblesse  humaine.  11  est  in- 
» sensé  de  s’occuper  de  l’univers  et  de  s’oublier 
» soi-même  ! Tu  ne  pourras  trouver  d’ami  que 
» parmi  ceux  que  tu  u’atlaqueras  point.  L’ami- 
» tié  veut  l égalité,. et  les  hommes  qui  n’ont 
» pas  fait  entr’eux  l’essai  de  leurs  forces  peu- 
» vent  seuls  se  croire  égaux.  Ne  compte  jamais 
» sur  1 affection  de»  vaincus  : il  ne  peut  exister 
« d’amitié  entre  le  maître  et  l’esclave;  au  sein 
» de  la  paix,  ils  conservent  Les  souvenirs  et  les 
« droits  de  la  guerre.  N’exige  pas  de  sermens 
h des  Scythes;  leur  serment  c’est  leur  parole. 

>»  Nous  laissons  aux  Grecs  ces  précautions  bon- 
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» teuses  qui  rendent  les  dieux  témoins  et  garans 
» des  traités.  La  bonne  foi,  voilà  notre  religion. 

» Qui  ne  respecte  pas  les  hommes , trompe  les 
» dieux;  et  tu  ne  dois  pas  désirer  d'amis  dont 
» tu  soupçonnerais  la  sincérité.  Nous  t’offrons 
» d’être  pour  toi  les  gardiens  de  l’Asie  et  de 
» l’Europe.  Le  Tanaïs  nous  sépare  de  la  Jîac- 
» triane;  au-delà  de  ce  fleuve  nous  occupons 
» toutes  les  contrées  qui  s’étendent  jusqu’à  la 
» Thrace,  dont  les  frontières  touchent,  dit-on, 

» à la  Macédoine.  Voisins  de  tes  deux  empires , 

» examine  si  tu  veux  nous  avoir  pour  amis  ou  , 
» pour  ennemis.  » 

Le  roi  leur  répondit,  en  peu  de  mots,  qu’il 
userait  de  sa  fortune  et  de  leurs  conseils  : de  sa 
fortune,  en  continuant. d’y  prendre  confiance; 
de  leurs  conseils,  en  n’entreprenant  rien  témé- 
rairement. , 

Alexandre  était  décidé , non  à conquérir  la 
Scythic,  mais  à punir  les  Scythes,  qui  avaient 
récemment  promis  des  secours  à Bcssus.  Il  vou- 
lait de  plus  ajouter  à sa  gloire  l’éclat  d’un  triom-  • 
phe  sur  une  nation  jusque-là  invincible.  Quel- 
ques jours  après,  malgré  la» défense  courageuse 
de  ce  peuple  vaillant,  il  passa  le  fleuve  et  rem- 
porta une  grande  victoire  ; mais,  après  la  ba- 
taille, il  renvoya  les  prisonniers  et  accorda  la 
paix  aux  Scythes,  pour  leur  prouver  qu’il  n 'am- 
bitionnait que  l'honneur  de  les  vaincre. 
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Le  roi  fit  plusieurs  autres  expéditions;  il 
subjugua  les  Massagètes.  Étant  entré  dans  la 
province  de  Bazaric , il  en  donna  le  gouverne- 
ment à Clitus,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  à la  ba- 
taille du  Graniuue.  Mais,  au  milieu  d’un  festin , 
ce  vieux  guerrier,  échauffe  par  le  vin , éleva  ses  j1*  i^r 
propres  exploits  et  ceux  de  Philippe  au-dessus 
des  actions  d’Alexandre;  il  osa  même  reprocher 
au  roi  la  mort  de  Parménion.  Le  prince,  irrité, 
l’accusa  d’ingratitude  et  de  lâcheté.  Clitus  lui 
rappela  qu’il  lui  devait  la  vie,  et  ajouta  que, 
puisqu’il  se  faisait  adorer  comme  un  dieu  par 
des  Barbares , il  n’était  plus  digne  de  vivre  avec 
des  hommes  libres,  ni  d’entendre  la  vérité. 
Alexandre,  transporté  de  fureur,  le  perça  de  sa 
javeline,  en  lui  disant  : « Va  retrouver  Philippe 
» et  Parménion!  » Sa  colère,  éteinte  dans  le  B •nord* 
sang  de  son  ami’,  fit  bientôt  place  aux  plus  vio-  pour  ce 
lens  remords.  11  passa  la  nuit  et  les  jours  sui- 
vans  dans  les  larmes;  il  restait  étendu  par  terre 
dans  sa  tente;  son  silence  n’était  interrompu 
que  par  ses  soupirs  et  par  ses  gémissemens.  Ses 
amis  commencèrent  à craindre  qu’il  ne  succom- 
bât à sa  douleur.  Aristandre  le  soulagea  eu  lui 
persuadant  que  Clitus,  lui  étant  apparu,  lui 
avait  dit  que  sa  mort  était  l’effet  d’un  inévitable 
arrêt  du  destin.  Callisthène  et  Anaxarque  em- 
ployèrent pour  le  consoler  tous  les  moyens  que 
pouvait  leur  inspirer  la  philosophie.  Anaxar- 
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que  se  servit  tour  à tour  du  langage  des  repro- 
ches et  de  celui  de  la  flatterie  : il  blâma  le  roi 
de  se  laisser  vaincre  par  l’allliction  , comme  un 
esclave  par  le  châtiment.  Il  lui  soutint  que  sa 
volonté  était  la  loi  suprême  de  sessujets,  et  qu’il 
n’avait  point  vaincu  tant  de  peuples  pour  se 
soumettre  au  sien.  Alexandre,  plus  juste  et 
plus  sévère,  voulait  mourir  et  refusait  toute 
nourriture.  Les  Macédoniens  déclarèrent,  par 
un  décret,  que  la  mort  dé  Clitus  avait  été  un 
acte  de  justice.  Ainsi  les  hommes,  dans  leur 
bassesse,  forgent  leurs  chaînes  et  se  plaignent 
ensuite  de  leur  esclavage!* 

La  guerre  seule  pouvait  distraire  Alexandre 
de  ses  peines  : bientôt  le  bruit  des  armes  dissipa 
sa  mélancolie;  il  entra  dans  le  pays  des  Saces 
et  le  ravagea.  Reçu  chez  un  des  grands  de  cette 
contrée,  qu’on  appelait  Oxiarte,  le  roi  devint 
amoureux  de  sa  lille  nommée  Roxane,  dont 
l’esprit  égalait  la  beauté,  et  il  l’épousa.  Ce  ma- 
riage fit  naître  dans  le  cœur  des  Macédoniens 
de  profonds  ressentimens  : ils  ne  pouvaient  Sup- 
porter qu’un  Barbare  fût  le  beau-père  de  leur 
roi  ; mais,  comme  le  meurtre  de  Clitus  inspirait 
la  crainte,  la  colère  se  cacha  sous  les  formes  de 
la  flatterie. 

L’ambition  d’Alexandre  n’avait  de  bornes  que 
celles  de  la  terre;  il  résolut  de  porter  la  guerre 
dans  les  Indes.  Ayant  augmenté  son  armée  de 
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trente  mille  Perses,  il  voulut  qu’elle  égalât  en 
magnificence  celle  des  Indiens  : les  cuirasses 
furent  ciselées  d’or  et  d’argent;  on  fit  garnir  des 
mêmes  métaux  les  boucliers  des  soldats;  les 
chevaux  mêmes  portaient  des  brides  dorées. 
Rival  de  Bacchus,  il  voulait  entrer  dans  l’Inde, 
non  comme  un  guerrier,  mais  comme  un  dieu. 
Déjà  les  Perses  se  prosternaient  devant  lui j il 
prétendit  engager  les  Grecs  à suivre  cet  exemple. 

A la  fin  d’une  fête  pompeuse,  pendant  un 
festin  que  lui  donnaient  les  grands  de  l’empire, 
il  se  retira  dans  sa  tente  et  laissa  Cléon,  son 
confident,  chargé  d’insinuer  ses  intentions  et 
de  sonder  les  volontés.  Ce  courtisan  docile  cita 
l’exemple  des  Perses,  et  proposa  aux  convives 
d’adorer  Alexandre  lorsqu’il  rentrerait.  Le  phi- 
losophe Callisthène,  parent  d’Aristote,  dit  à 
Cléon  que,  si  le  roi  était  présent,  il  repousserait 
probablement  cette  basse  Batterie;  qu’ Alexan- 
dre, digne  de  tous  les  hommages  dus  à un  mor- 
tel aussi  grand  que  lui,  ne  pouvait  prétendre  à 
ceux  qui  sont  le  partage  des  dieux;  qu’on  avait 
attendu  la  mort  de  Castor,  de  Pollux  et  d’Her- 
cule  pour  reconnaître  leur  divinité;  que  l’exem- 
ple des  Perses  ne  servait  pas  de  règle  à des  hom- 
mes libres,  et  qu’on  ne  devait  point  oublier 
qu’ Alexandre  avait  passé  l’Hellespont  pour  as- 
sujettir l’Asie  à laGrèce,  et  non  la  Grèce  à l’Asie. 
Cette  réponse  fut  suivie  d’un  profond  silence 


t 


* 

.■r 


Digitized  by  Google 


ALKXANDBE. 


44° 

qui  marquait  assez-  l'approbation  des  assis  tans. 
Alexandre,  caché,  entendait  tout.  H rentra  dans 
la  salle  du  festin  et  tourna  l’entretien  sur  d’au- 
tres objets.  Lorsqu’il  sortit,  les  Perses  seuls  l’a- 
dorèrent. . ^ • 

Peu  de  temps  après,  le  rqi  accusa  Callisthène 
de  conspiration  et  le  fit  périr.  La  mort  de  ce 
philosophe  déshonora  la  mémoire  du  monarque, 
et  fit  dire  dans  la  suite  à Sénèque  : u Si  pour 
» me  faire  admirer  Alexandre  on  me  dit  qu’il 
» a vaincu  des  milliers  de  Perses,  détrôné  le 
u plus  puissant  des  rois,  subjugué  des  peuples 
» sans  nombre , pénétré  jusqu’à  l’Océan  et  porté 
» les  bornes  de  son  empire  depuis  le  fond  de  la 
» Thrace  jusqu’aux  extrémités  de  l'Orient,  je 
» répondrai  : Oui;  mais  il  a tué  Callisthène,  et 
» ce  crime  efface  sa  gloire.  » , ^ 

Le  roi , pour  faire  diversion  aux  murmures  de 
ses  sujet»  et  accroître  l’éclat  de  sa  renommée, 
hâta  ses  préparatifs  et  entra  dans  lés  Indes,  à la 
tète  de  cent  mille  hommes.  Tous  les  petits  rois 
des  frontières  vinrent  se  ranger  sous  son  obéis- 
sance et  l’adorèrent  comme  frère  de  Bacchus. 
Les  premiers  Indiens  qui  lui  résistèrent  furent 
promptement  battus.  Il  s’empara  de  plusieurs 
villes,  entr’autres  de  Nice,  d’Acadère  et  de 
Bazica.  Au  siège  de  Mazague  il  reçut  à la  jambe 
un  coup  de  flèche  ; comme  cette  blessure  le  fai- 
sait beaucoup  souffrir,  il  s’écria,  dit-; on,  dans 
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un  accès  de  douleur  : a On  m’assure  en  vain  que 
» je  suis  fils  de  Jupiter;  cette  plaie  me  fait  trop 
» sentir  que  je  ne  suis  qu’un  homme.  » En  avan- 
çant dans  le  pays,  il  trouva  un  roi  nommé  Om- 
phis,  dont  le  père  venait  de  mourir.  Ce  prince 
ne  voulut  pas  monter  sur  le  trône  sans  la  per- 
mission du  vainqueur  de  l’Asie.  Il  vint  au  de- 
vant d’Alexandre,  et  lui  dit  qu’ayant  appris 
qu’il  ne  combattait  que  pour  la  gloire,  et  qu’on 
pouvait  Compter  sur  sa  loyauté,  il  venait  lui 
soumettre  son  armée,  son  royaume  et  sa  per- 
sonne. II  lui  fit  de  grands  présens  et  lui  donna 
cinquante -six  éléphans.  Le  succès  a décidé  les 
historiens  à donner  des  éloges  à cet  acte  de  fai- 
blesse. Ils  l’auraient  appelé  bassesse  si  Alexandre 
eùtété  vaincu  par  Porus.  Alexandre,  disent-ils, 
ne6e  laissa  pas  vaincre  en  générosité,  et  rendit 
lodiadéme  à Omphis,  qui  prit  le  nom  de  Taxile. 
U sut  par  lui  que  Porus  était  le  plus  puissant  et 
le  plus  redoutable  des  rois  de  l’Inde.  Arrivé  sur 
les  bords  de  l’Indus,  il  reçut  une  ambassade 
d’un  autre  prince  nommé  Abisare  qui  lui  sou- 
mit aussi  ses  États.  Toutes  ces  démarches,  dic- 
tées par  la  crainte,  faisaient  croire  au  vainqueur 
du  monde  que  Porus  suivrait  l’exemple  des  au- 
tres rois;  il  lui  ordonna  de  payer  un  tribut  et 
de  venir  au  devant  de  lui.  Porus  répondit  qu’il 
le  recevrait  sur  la  frontière,  mais  que  ce  serait 
les  açrae&à  la  main.  En  effet  il  s’avança  jusqu’au 
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bord  de  l’Hydaspe  avec  trçnte-six  mille  hom- 
mes, quatre-vingt-cinq- éléphans  et  trois  cents 
chariots. 

Sa  victoire  Les  premiers  efforts  des  Macédoniens  pour 

»ur  „ _ , * 

indien»,  passer  le  fleuve  turent  inutiles.  Ce  succès  aug- 
menta l’espérance  et  là  Gerté  de  Porus  ; mais 
Alexandre,  après  l’avoir  attiré,  par  une  fausse 
attaque,  sur  un  point  du  fleuve,  le  passa  la  nuit 
dans  un  autre  endroit.  Ce  fut  en  traversant 
l’Hydaspe,  en  présence  de  tant  d’ennemis,  et 
malgré  la  fureur  d’un  affreux  orage , qu’il  s’é- 
cria : « O Athéniens!  croiriez  - vous  que  c’est 
» pour  mériter  vos  éloges  que  je  m’expose  à de 
» si  grands  dangers?  » Le  roi,  ayant  battu  un 
détachement  ennemi  et  tué  le  Gis  de  Porus  qui 
s’y  trouvait,  attaqua  son  armée  entière;  sa  ca- 
valerie, par  des  manœuvres  habiles,  tourna  et 
prit  en  flanc  les  Indiens.  La  phalange  macédo- 
nienne, s’avançant  alors,  effraya  et  chassa  les 
éléphans  qui  lui  étaient  opposés;  ensuite  elle 
chargea  avec  vigueur  le  centre  des  ennemis , les 
enfonçai  et  les  mit  en  pleine  déroute.  Les  In- 
diens perdirent  dans  cette  bataille  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  cavaliers;  les 
deux  Gis  de  Porus  y périrent.  On  brisa  tous  les 
chariots,  et  les  éléphans  fûretit  pris  ou  tués. 
Porüs , plus  courageux  que  le  roi  de  Perse , tint 
ferme  sur  le  champ  de  bataille  tant  qu’il  y vit 
quelques  hommes  armés  ; enGn,  se  trouvant 
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seul  Pt  blessé,  il  sq  retira  monté  sur  son  élé- 
phant. Alexandre  le  contemplait  de  loin  , il  ad- 
mirait également  sa  haute  taille  et  son  intrépi- 
dité. Résolu  de  le  sauver,  il  lui  envoya  Taxile 
pour  l’engager  à se  rendre  : mais  Porus , l’ayant 
reconnu,  lui  reprocha  sa  trahison,  et  allait  le 
percer  de  son  dard  , s’il  ne  se  fût  promptement 
dérobé  à «es  coups. 

Le  roi  lui  envoya  Méroé  et  d’autres  officiers  : 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à lui  persuader 
qu’il  devait  céder  au  destin.  Enfin,  voyant  que 
toute  résistance  devenait  inutile,  il  se  rendit  et 
s’approcha  des  Macédoniens  sans  paraître  abattu 
par  sa  disgrâce.  Sa  contenance  fière  et  noble 
était  celle  d’un  guerrier  vaillant,  qui  connaît 
t tous  ses  droits  à l’estime  du  vainqueur.  Alexan- 
dre lui  dit:  « Porus,  comment  voulez-vous  que 
» je  vous  traite?  » « En  roi,  » lui  répondit  le 
monarque  indien.  « Mais,  reprit  Alexandre, 
» ne  demandez-vous  rien  de  plus?  » « Non, 
» répliqua  Porus  ; tout  est  compris  dans  ce  seul 
» mot.  » 

Le  roi  de  Macédoine,  frappé  de  cette  gran- 
deur d’âme,  ne  se  borna  pas  à lui  laisser  son 
royaume;  il  y ajouta  de  nouvelles  provinces,  et 
le  combla  de  marques  d’honneur  et  d’amitié. 
Porus  lui  demeura  fidèle  jusqu’à  la  mort. 

Alexandre  bâtit  une  ville  dans  le  lieu  où  il 

avait  passé  le  fleuve  et  la  nomma  Nicée.  11  en  fît 
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construire  une  autre  sur  le  champ  de  bataille, 
qu’il  appela  Bucephala,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire du  fameux  coursier  de  ce  nom , qu’il  mon- 
tait et  qui  périt  dans  ce  combat. 

Ce  prince  croyait  que  la  gloire  diminue  quand 
elle  ne  s’accroît  pas  : cette  idée  le  rendit  insa- 
tiable de  conquêtes;  il  continua  sa  marche  dans 
les  Indes,  traversa  plusieurs  fleuves j prit  un 
grand  nombre  de  villes,  défit,  en  bataille  ran- 
gée, les  Cathéens,  et  rasa  leur  capitale.  Un 
jour,  marchant  à la  tête  de  son  armée,  il  ren- 
contra des  brachmanes  qui  étaient  les  sages  du 
pays  et  en  formaient  la  première  caste.  Leur 
puissance  près  des  rois  égalait  celle  des  mages 
de  la  Perse  et  des  prêtres  de  l’Égypte. 

A l’aspect  du  roi  ils  frappèrent  la  terre  de 
leurs  pieds , et,  comme  il  leur  en  demandait  la 
raison,  ils  répondirent  que  personne  11e  jiossé- 
dait  de  cet  élément  qîie  ce  qu’il  pouvait  en  oc- 
cuper; qu’il  n’était  différent  du  reste  des  hom- 
mes que  par  son  ambition  ; mais  qu’après  avoir 
parcouru  et  ravagé  tout  lé  globe,  il  ne  garderait 
après  sa  mort  que  l’espace  de  terre  nécessaire  à 
sa  sépulture.  Il  11e  leur  sut  pas  mauvais  gré  de 
cette  hardiesse  : son  esprit  approuvait  les  con- 
seils de  la  philosophie  ; mais  ses  passions  l’empê- 
chaient d’en  profiter. 

II  eut  plusieurs  entretiens  avec  Calanus,  l’un 
«les  chefs  des  brames  : il  admira  leur  science  ; 
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eux-mêmes  voyaient  avec  surprise  ce  mélange  de 
passions  et  de  sagesse  qui  caractérisait  Alexan- 
dre. Le  langage  des  paraboles  était  commun  en 
Orient  : Calanus  prit  une  fois  un  cuir  très  sec, 
ct,^  appuyant  le  pied  sur  un  des  bouts,  il  fit 
remarquer  au  roi  tjuc  tous  les  autres  se  rele- 
vaient d’eux -mêmes  avec  force.  « Vous  voyez, 

» disait-il,  qu’en  quittant  le  centre  de  vos  États, 

» lorsque  vous  pesez  sur  l’une  des  extrémités 
» du  monde , vous  obligerez  toutes  les  autres  à 
» se  soulever.  » 

Le  projet  d’Alexandre  était  de  s’avancer  jus- 
qu’au Gange,  que  défendait  le  roi  des  Ganga- 
riens,  à la  tête  de  deux  cent  mille  bommcs. 

Mais  les  Macédoniens,  fatigués  de  tant  de  cour-  cmnenu- 
ses  et  de  perds,  apres  avoir  montre  une  grande  ix»^ 
consternation  sur  le  bruit  de  cette  nouvelle  en-  • 
treprise,  éclatèrent  bientôt  en  murmures  uni- 
versels. Alexandre,  instruit  de  ce  tumulte,  ha-  . , 

rangua  ses  soldats,  et  s’efforça  vainement  de 
leur  rappeler  avec  quelle  facilité  ils  avaient 
triomphé  de  tant  d’obstacles  que  l’on  disait  in- 
surmontables; il  leur  reprocha  d’oublier  le 
nombre  de  leurs  trophées  et  de  compter  celui 
de  leurs  ennemis.  11  leur  dit  qu’une  retraite  in- 
tempestive paraîtrait  une  fuite  et  en  auiait  tout 
le  danger;  enGn,  quittant  le  ton  de  l'autorité 
et  descendant  à la  prière , il  les  conjuia  de  ne 

point  abandonner,  non  leur  roi , mais  leur  nour- 
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risson  et  leur  compagnon  d’armes,  et  .de  ne  pas 
brisèr  dans  ses  mains  la  palme  d'Hercule  et  de 
Baochus. 

L’armée  resta  dans  un  silence  plus  redouta- 
ble que  ses  murmures.  Le  roi,  irrité,  dit  à ses 
soldats  de  fuir  s’ils  le  voulaient,  de  déserter, 
de  retourner  en  Grèce;  mais  que  pour  lui,  à la 
tête  des  Scythes  et  des  Baclriens,  il  continue- 
rait à chercher  la  victoire  ou  la  mort. 

Ces  paroles  touchantes  n’excitèrent  aucun 
mouvement.  Tous  ces  vieux  guerriers  contem- 
plaient tristement  leurs  blessures,  et  persistaient 
à garder  un  silence  morne,  opiniâtre  et  glacé. 
Aucun  n’osait  prendre  la  parole,  craignant  le 
sort  de  Clitus  et  de  Callisthène.  Enfin,  un  mur- 
mure léger,  croissant  peu  à peu,  finit  par  écla- 
ter en  gémissemens  et  en  pleurs  si  universels , 

i * ' • 

que  le  roi  lui-même,  désarmé,  ne  put  s’empê- 
cher de  verser  aussi  des  larmes.  Un  de  ses  vieux 
généraux,  Cœnus,  étant  son  casque,  ainsi  que 
l'exigeait  la  coutume,  lorsqu’on  voulait  parler 
au  roi,  lui  dit  : « Nos  cœurs  ne  sont  point 
» changés  : nous  vous  suivrons  au  péril  de  nos 
» vies;  mais  écoutez  les  plaintes  qu’une  dure 
>i  extrémité  arrache  au  respect.  Nous  avons  fait 
» tout  ce  que  deé  hommes  pouvaient  faire;  nous 
» avons  conquis  un  monde;  vous  en  cherchez. 

» un  autre.  Vous  voulez  conquérir  de  nouvelles 

» Indes,  inconnues  même  à la  plupart  des  In- 
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« dicns.  Cette  pensée,  digne  de  votre  courage, 

» surpasse  le  nôtre.  Voyez  nos  corps  couverts 
» de  plaies;  vos  exploits  ont  vaincu  non-seule- 
« ment  vos  ennemis,  mais  vos  propres  soldats. 

» Comptez  ce  qui  est  parti  avec  vous;  voyez  ce 
» qui  vous  reste.  Ce  peu  d’hommes,  échappés 
» à tant  de  périls,  soupirent  après  leur  famille 
» et  leur  patrie.  Pardonnez-leur  ce  désir,  très 
» naturel,  de  jouir  quelques  instans  de  vos  vie- 
» loires.  Mettez  des  bornes  à votre  fortune,  que 
a votre  modération  seule  peut  arrêter.  11  vous 
» sera  aussi  glorieux  de  vous  être  laissé  vaincre 
» par  nos  prières  que  d’avoir  vaincu  tous  vos 
» ennemis  » 1 

Les  soldats,  appelant  Alexandre  leur  père,  L«or 

. . . . ..  , r ,,  relnilf. 

joignirent  leurs  cris  aux  supplications  de  Cœ- 
nus.  Le  roi,  peu  accoutumé  à fléchir,  ne  céda 
pas  encore,  et  s’cnfcrnu#jVrndant  deux  jours 
dans  sa  tente,  espérant  pc^ptre  quelque  chan- 
gement soudain  dans  les  esprits;  mais  enfin, 
vaincu  par  la  résistance  générale,  il  ordonna 
la  retraite.  Jamais  aucun  triomphe  n’excita  au- 
tant de  transports  : l’amour  et  l’admiration  de 
ses  sujets  le  payèrent  du  sacrifice  de  son  am- 
bition. 

Il  n’avait  employé  que  qûatre  mois  à la  con- 
quête de  l’Inde.  Avant  d’en  sortir,  il  fit  dresser 
douze  autels  pour  rendre  grâce  aux  dieux  de 
ses  victoires,  donna  toutes  ses  conquêtes  à Po- 
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rus,  et  le  réconcilia  avec  Taxilc.  Campé  sur  les 
bords  de  l’Acésine,  il  y perdit  CœnuS,  que  scs 
vertus  et  sa  fermeté  firent  autant  regretter  que 
ses  talons  et  son  courage.  L’homme  qui  sait  dire 
la  vérité  aux  rois  est  pendant  sa  vie,  dans  les 
camps  comme  dans  les  cours,  un  phénomène 
rare;  sa  mort  est  une  perte  irréparable. 

Le  roi  fit  embarquer  son  armée  sur  huit  cents 
vaisseaux,  et  descendit  en  cinq  jours  l’Acésine, 
Tra.ido  jusqu’au  confluent  de  l’IIvdasne.  Là  il  eut  à 

couragrd’A-  • •*  J 1 

ic&andre.  combattre  les  plus  vaillans  peuples  de  l’Inde, 
les  Oxidraques,  les  Malliens,  et  les  défit  en  plu- 
H-  sieurs  rencontres.  Mais,  au  siège  de  la  ville  des 
' Oxidraques,  son  ardeur  bouillante  l’exposa  à une 
mort  presque  certaine  : trouvant  qu’on  tardait 
trop  à donner  l’assaut,  il  arraché  une  échelle 
de  la  main  d’un  soldat,  et,  couvert  de  son  bou- 
clier, il  arrive  sui^^haut  du  mur,  suivi  seule- 
ment de  Peuccst<^pde  Lirnnée.  Tous  ses  guer- 
riers se  précipitent  sur  les  échelles  pour  le 
seconder;  mais  elles  se  brisent  sous  leur  poids, 
et  le  roi  reste  seul  et  sans  secours.  11  était  en 
butte  à tous  les  traits  qu’on  lançait  des  tours  et 
du  rempart  : alors,  par  une  témérité  inconce- 
vable, il  saute  dans  la  ville,  risquant  d’être  pris 
avant  de  se  relever.  Mais,  toujours  favorisé  par 
la  fortune,  il  se  trouva  sur  ses  pieds,  écarta 
avec  son  épée  ceux  qui  se  précipitaient  pour 
l’entourer,  et  tua  le  chef  des  ennemis  au  mo- 
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mont  où  il  voulait  le  percer  avec  sa  lance.  Ayant 
vu  près  de  là  un  gros  arbre,  il  s’appuya  contre 
son  tronc,  recevant  sur  son  bouclier  tous  les  dards 
qu  on  ne  lui  lançait  que  de  loin , car  son  audace 
intimidait  les  assaillans  et  les  empêchait  d’ap- 
procher. Enfin  un  Indien  lui  décocha  une  flè- 
che longue  de  trois  pieds,  qui,  perçant  sa  cui- 
rasse, entra  fort  avant  dans  son  corps.  Le  sang 
sortit  à gros  bouillons  : ses  armes  tombèrent;  et 
ce  conquérant  du  monde,  étendu  sans  connais- 
sance sur  la  terre,  dans  Une  rue  étroite  d’une 
ville  obscure,  paraissait  près  d’y  perdre  à la  fois 
sa  couronne,  sa  gloire  et  sa  vie. 

Celui  qui  l’avait  blessé  accourut  pour  le  dé- 
pouiller : Alexandre,  réveillé  par  ses  efforts  et 
ranimé  par  la  vengeance,  lui  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  flanc.  Au  même  instant  quelques- 
uns  des  principaux  officiers  du  roi,  Peuceste, 
Léonat,  Limnée,  arrivèrent  près  de  leur  prince, 
et  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corps.  Il  se  livra 
un  grand  combat  autour  de  sa  personne  : enfin 
les  Macédoniens,  ayant  enfoncé  les  portes  de  la 
ville , s’en  emparèrent  et  passèrent  les  habitons 
au  fil  de  l’épée,  sans  distinction  d’àge  ni  de 
sexe.,  Alexandre,  transporté  dans  sa  tente,  sou- 
tint avec  courage  des  opérations  douloureuses. 
Au  bout  de  sept  jours  il  se  fit  voir  à son  armée 
que  le  bruit  de  sa  mort  remplissait  de  conster- 
nation. Les  peuples  qu’il  combattait,  vaincus 
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plus  par  sa  renotnmée  que  par  scs  armés,  lui 
envoyèrent  des  ambassadeurs  et  se  soumirent. 

Tous  les  généraux  macédoniens  vinrent,  au 
nom  de  l’armée,  reprocher  au  roi  sa  témérité 
'elle  conjurer  de.  ne  plus  exposer,  sans  nécessité, 
une  vie  si  précieuse.  11  leur  exprima  sa  recon- 
naissance, et  ajouta  qu’il  mesurait  la  durée  de 
son  nom  sur  la  grandeur  de  ses  actions , non 
sur  la  longueur  de  ses  jours  -r  qu’il  ne  souhaitait 
de  conserver  la  vie  que  pour  jouir  plus  long- 
temps de  leur  amitié;  que  leurs  efforts  pour 
borner  sa  carrière  de  gloire  l’affligeaient  d’au- 
tant plus,  que  le  pays  où  il  se  trouvait  lui  rap- 
pelait qu’une  femme  (Sémiramis)  avait  fait  plus 
de  conquêtes  que  lui. 

• Dès  qu’il  fut  rétabli , il  s’embarqua  pour  des- 
cendre l’Hydaspc.  Son  armée  de  terre  côtoyait 
le  fleuve.  Quelques  peuples  .effrayés  par  le  bruit 
de  son  nom,  reconnurent  son  autorité;  d’autres 

résistèrent  inutilement. 

Après  neuf  mois  de  marche  il  arriva  à Fatale , 
où  lè  fleuve  se  partage  en  deux  larges  bras,  et 
forme  une  île  semblable  au  Delta.  Il  y lit  con- 
struire une  citadelle,  un  port,  et  descendit  jus- 
qu’aux bords  de  l’Océan.  La  vue  du  flux  et  du 
reflux  de  la  mer  parut  aux  Grecs  un  phénomène 
aussi  nouveau  qu’effrayant. 

Alexandre  lit  un  sacrifice  à Neptune,  revint 
à Fatale,  et  chargea  Néarque  de  conduire  sa 
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flotte  sur  la  mer  et  de  reconnaître  toutes  les  cô- 
tes, depuis  Plndus  jusqu’au  fond  du  golfe  Per- 
sique.  Les  détails  de  cette  hasardeuse  navigation 
nous  ont  été  conservés  par  Arrien. 

Le  roi , avec  son  armée  forte  de  cent  trente- 
cinq  mille  homtpes,  reprit  par  terre  la  route  de 
Babylone,  et  traversa  des  pays  stériles,  où  la 
disette  devint  telle  qu’on  fut  obligé  de  manger 
les  chevaux  et  les  bêtes  de  somme. 

La  fatigue  et  une  nourriture  malsaine  répan- 
dirent dans  l’armée  la  peste,  qui  Gt  mourir  un 
grand  nombre  de  soldats.  Après  soixante  jours 
de  marche,  on  retrouva  l’abondance  dans  la 
province  de  Gédrosie.  Arrivé  ensuite  dans  la 
Carmanie,  Alexandre  y donna  le  spectacle,  non 
du  triomphe  d’un  conquérant , mais  de  la  mar- 
che de  Bacchus.  Il  était  trainé  sur  un  chariot 
magnifique  : on  y avait  dressé  un  théâtre  où  il 
passait  les  nuits  et  les  jours  en  festins  et  en  dé- 
bauches. Les  chars  qui  le  suivaient  présentaient 
la  forme,  les  uns  de  tentes  ornées  de  pourpre, 
les  autres  de  berceaux  couverts  de  fleurs.  Sur 
les  bords  des  chemins,  aux- portes  de  toutes  les 
maisons,  on  avait  placé  des  tonnes  où  les  soldats 
puisaient  du  vin  à volonté.  L’air  retentissait  du 
son  des  inStrumens  et  des  chants  des  courtisanes- 
Cette  marche  dissolue  dura  huit  jours.  L’ivresse 
du  vainqueur,  quoique  digne  de  mépris,  paraî- 
tra peut-ètye  encore  moins  étonnante  que  l'abal- 
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lement  des  vaincus.,  qui  auraient  pu  si  facile- 
ment l’attaquer  dans  ce  désordre  et  briser  leurs 
chaînes.  INéarque,  arrivé  dans  l'ile  d’IIormusia,' 
aujourd’hui  Ormus,  vint  trouver  Alexandre, 
et  lui  apprit-  l’heureux  retour  de  sa  flotte  qu’on 
croyait  perdue. 

Ije  roi  reçut  de  Toutes  parts  de  vives  plaintes 
contre  les  rapines  des  officiers  qui  commandaient 
en  Perse  pendant  son  absence.  Pour  venger  les 
opprimés,  il  fit  mourir  les  coupables;  et  cet  acte 
de  justice  et  de  sévérité  affermit  sa  domination. 

Comme  il  se  trouvait  à Pasargades,  Orsine, 
gouverneur  de  la  province,  fit  de  magnifiques 
péésens  à toutes  les  personnes  de  la  cour,  excepté 
à Bagoas,  disant  qu’il  honorait  les  amis  du  roi, 
mais  non  pas  ses  eunuques.  Ce  vil  favori  s’en 
vengea  bientôt  cruellement.  Le  tombeau  de  Cy- 
rus  était  dans  cette  ville  j Alexandre  voulut 
rendre  les  honneurs  funèbres  au  fondateur  de 
l’empire  des  Perses.  On  ouvrit  le  tombeau  dans 
la  persuasion  qu’il  contenait  des  trésors  : on  n’y 
vit  d'autres  richesses  qu’un  bouclier,  deux  ares 
et  un  cimeterre.  Le  roi  plaça  sur  l’urne  sa  cou- 
ronne d’or  et  son  manteau  ; mais  il  s’étonna  de 
ne  point  trouver  dans  la  tombe  les  trésors  qu’on 
y disait  renfermés.  Bagoas  répondit  que  les  sé- 
pulcres des  rois  étaient  vides,  quand  les  mai- 
sons des  satrapes  regorgeaient  de  l’or  qu’ils  en 
avaient  tiré.  Il  savait,  disait-il,  de  Darius  lui- 
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même  que  le  tombeau  contenait  d immenses 
richesses;  ainsi  l’opulence  d’Orsine  provenait 
évidemment  des  dépouilles  de  Cyrus.  Alexandre 
crut  son  favori  ; Orsine  subit  la  mort. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  brame  Calanus, 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  voulant  terminer 
sa  carrière , fit  dresser  un  bûcher,  et  s’y  brûla 
après  avoir  embrassé  ses  amis,  auxquels  il  dit 
de  continuer  leurs  festins  avec  Alexandre  ; mais 
que,  pour  lui,  il  reverrait  dans  peu  ce  prince 
à Babylone.  Ses  dernières  paroles  furent  regar- 
dées depuis  comme  une  prophétie* 

Le  roi , pour  remplir  les  intentions  du  brame, 
donna  un  grand  repas  dans  lequel  il  proposa 
pour  prix  une  couronne  d’or  à celui  qui  boirait 
le  plus.  Promachus  l’emporta  : il  but  jusqu'à 
vingt  pintes,  et  ne  survécut  à sa  victoire  que 
trois  jours.  Quarante-un  des  convives  mouru- 
rent des  suites  de  cette  débauche.  Alexandre 
se  reudit  à Persépolis,  dont  les  ruines  excitèrent 
ses  remords.  De  là  il  vint  à Suze  et  rencontra 
sur  la  rivière  de  Pasytigris  sa  Hotte  que  Néar- 
que  avait  ramenée. 

Les  filles  de  Darius  étaient  û-Suze.  Alexandre 
épousa  l’aînée , appelée  Statira , et  donna  la  plus 
jeune  à Êphestion.  Par  ses  ordres  tous  les  offi- 
ciers macédoniens  épousèrent  des  filles  tenant 
aux  plus  nobles  familles  de  Perse. 

Le  roi  donna  un  festin  à neuf  mille  person- 
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nés  pour  célébrer  toutes  ces  noces  qu’exigeait 
la  politique,  alin  de  cimenter  l’union  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus.  Chaque  convive  reçut 
une  coupe  d’or  pour  faire  des  libations.  Alexan- 
dre descendit  le  llcuve  Eulée , et  longea  la  côte 
du  golfe  Persique  jusqu’à  l'embouchure  du  Ti- 
gre. Il  désirait  voir  encore  une  fois  la  mer.  On 
prétend  même  qu’excité  par  le  succès  de  INéar- 
que,  il  avait  conçu  le  projet  de  s’embarquer 
l’année  suivante  et  de  faire  le  tour  de  l’Afrique. 

Décidé  enfin  à récompenser  les  plus  vieux  de 
ses  guerriers,  il  déclara  que  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  par  leur  âge  et  leurs  blessures  hors 
d’état  de  servir,  pouvaient  retourner  en  Grèce. 
Cette  grâce,  si  vivement  demandée  au  milieu 
des  Indes,  excita  dans  ce  moment  le  méooir- 
tentement  des  troupes , et  les  porta  à la  révolte  : 
tant  est  grande  la  mobilité  des  hommes,  et  par- 
ticulièrement celle  des  soldats  ! Ils  entrèrent  en 
fureur,  s’écriant  qu’on  voulait  donner  à de  nou- 
velles levées  les  fruits  de  leurs  sueurs  et  de  leur 
sang.  Le  roi , assiégé  par  leurs  clameurs  , loin 
de  céder  à leurs  menaces,  s’élança  de  son  tri- 
bunal, fit  saisir  et  conduire  au  supplice  treize 
des  principaux  factieux  , cassa  son  ancienne 
garde , et  la  remplaça  par  des  troupes  persa- 
nes ; sa  sévérité  étouffa  la  sédition.  Toute  l’ar- 
mée, jetant  ses  armes,  entoura  sa  tente,  et  dé- 
clara qu’elle  ne  quitterait  point  ce  lieu  sans 
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avoir  obtenu  sa  grâce.  Le  roi  leur  pardonna  et 
combla  de  biens  ceux  qui  voulurent  retourner 
dans  leur  pays.  ^ 

H se  rendit  ensuite  à Ecbatane , cù  il  perdit 
Éphestion,  le  plus  cher  de  ses  amis;  car  il  avait 
coutume  de  dire  «que  d’autres  aimaient  ïb  roi, 
mais  qu’Éphestion  aimait  Alexandre.  Pour  faire 
diversion  à.  sa  douleur  , il  conduisit  son  armée 
dans  les  montagnes  de  la  Médie,  contre  les  Cos- 
séens,  que  jamais  aucun  roi  de  Perse  ne  put 
dompter.  Il, les  subjugua  en  moins  de  quarante 
jours,  passa  le  Tigre , et  prit  la  route  de  Baby- 
lone.  Lorsqu’il  fut  près  de  celte  capitale,  les 
Ch aJdée ns,  qui  passaient  pour  de  grands  astro- 
logues , le  prièrent  de  ne  point  entrer  dans  la 
ville,  parce  qu’il  devait  y trouver  la  mort.  Les 
philosophes  grecs  qui  suivaient  de  roi  lui  dé- 
montrèrent, suivant  les  principes  J’Anaxagore, 
la  fausseté  de  ceux  de  l 'astrologie.  Alexandre 
les  crut  : d’ailleurs , il  savait  que  leà  ambassa- 
deurs des  rois  et  des  républiques  de  l’Orient  et 
de  tôutè  l’Europe  s’étaient  rendus  à Babylone 
pour  lui  présenter  leurs  homfaages.  Ne  vou- 
lant pas  perdre  un  pareil  triomphé,  il  fit  dans 
Babylone  une  magnifique  entrée,  donna  au- 
dience aux  ambassadeurs,  reçut  leurs  dons  et 
les  combla,  de  présens.  Il  accepta  même  le  li- 
tre de  citoyen  que  Corinthe  lui  accordait, 
parce  qu'il  apprit  qu’llcrcule  avait  été,  jnsque- 
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là  le  seul  étranger  qui  eût  reçu  cet  honneur. 

Il  écrivit  une  lettre  qui  devait  être  lue  aux 
jeux  olympiques,  pour  ordonner  à toutes. les 
villes  de  la  Grèce  de  rappeler  leurs  exilés,  char- 
geant en  même  temps  Antipater  d’employer  la 
force  des  armes  eontre  les  peuples  qui  refuse- 
raient d’obéir. 

rnrm«.  a»  Il  s’occupa  ensuite  des  funérailles  d’Éphes- 
miiimB,  tion , qu’il  voulait  rendre , aussi  célèbres  que 
funérailles.  celles  de  Patrocle.  Cette  pompe  funèbre  et  la 
construction  du  tombeau  coûtèrent  trente -six 
millions. 

Le  roi  passa  près  d’une  année  à Babylone , 
s’occupant  à l’embellir  et  roulant  dans  son  es- 
prit de  vastes  projets  que  le  sort  ne  lui  permit 
pas  d’exécuter.  . ' , .. 

Mond  A-  A la  fin  d'une  nuit  passée  dans  la  débauche, 
il  but  à la  santé  de  chacun  des  convives  : se  fai- 

f 

sant  alors  apporter  la  coupe  d’Hercule  qui  te- 
nait six  pintes,  il  la  vida  tout  entière;  l’ayant 
encore  remplie  et  épuisée  de  nouveau,  il  tomba 
sans  connaissance;,  une  violente  fièvre  le  saisit. 
Bans  les  intervalles  de  ses  accès,  il  continua  à 
donner  des  ordres  pour  une4 expédition  militaire 
qu’il  avait  projetée  ; mais  enfin , sentant  sa  fai- 
blesse, n’ayant  plus  d’espoir,  perdant  presque 
la  voix  , il  donna  son  anneau  à Perdiccas  , en 
lui  recommandant  de  faire  porter  son  corps  au 
temple  d’Ammon.  Tous  les  soldais,  entourant 
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le  palais , demandaient  à grands  cris  de  voir 
encore  leur  roi.  Par  son  ordre  les  portes  furent 
ouvertes.  Ses  vieux  guerriers,  les  yeux  baignés 
de  larmes,  passèrent  tous  devant  lui , et  se  pro- 
sternèrent à ses  pieds  pour  baiser  sa  main  mou- 
rante. Les  grands  de  sa  cour  lui  demandèrent 
à qui  il  laissait  l’empire.  Il  répondit  : « Au  plus 
» digne.  Ce  prix,  ajouta-t-il,  sera  bien  dis- 
» puté , et  me  prépare  d’étranges  jeux  funè- 


» bres.  » • • 

Perdiccas  voulant  savoir  quand  il  désirait 
qu’on  lui  rendit  les  honneurs  divins,  il  lui  dit: 
« Lorsque  vous  serez  heureux.  » Après  ces  pa- 
roles il  expira. 

Il  avait  vécu  trente-deux  ans  et  huit  mois , 

• *•  ' v 

et  en  avait  régné  douze.  Sa  mort  arriva  au  mi- 
lieu du  printemps  de  la  première  année  de  la 
n4*  olympiade,  l’an  du  monde  5G85,  avant 
Jésus-Christ  trois  cent  vingt-un  ans. 

Plutarque  et  Arrien  assurent  que  la  débauche 
seule  causa  sa  mort,  et  que  son  corps,  exposé 
publiquement,  demeura  quelques  jours  sans  se 
corrompre,  malgré  la  chaleur  du  climat  de  Ba- 
bylone.  Quinte-Curce  et  Justin  prétendent,  au 
contraire  , qu’il  fut  empoisonné  par  Cassandre, 
dont  le  père  Antipater  craignait  d’étre  puni  de 
ses  concussions  par  le  roi  qui  l'avait  maudé  près 
de  lui. 
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LES  SUCCESSEURS  D’ALEXANDRE. 


Prétention  d’Aridéc  au  trône.  — Son  élection.  — Partage  de  Pem- 
plre.  — Guerre  Lamiaque.— Mort  de  Dcmosthénë. — Le  corps 
d’Alexandre  portéen  Egypte.  — Ambition  de  Perdiccas. — Sa 
mort.— Régence  de  Polyspcrchotf.— Retour  d’OIympûls  en  Ma- 
cédoine.— Sa  niprt.— Exploits  de  Séleucus  et  de  Démétrius.— 
Séleucus  Nicator. — La  ville  d’Antioche  bâtie  par  lui.  — Mort 
de  Démétrius.  — Amotîr  d’Antiochus  pour  Stratonicc  sa  belle- 
mère.  — Mort  de  Séleucus.  — Antiociius  Soter.  — Sa  victoire 
sur  les  Gaulois.  — Mort  de  Pyrrhus.  — Mort  cTAntiochûs. — 

* Ahtiochus  Théos. — Epoque  du  fameux  Rérose..—  Mort  d’ A n- 
' * tiochus.— ySÉLECCüS Calmxicus. — Régence  de  Laodicc. — Mort 
de  Bérénice.  — Mort  de  Laodice.  — Défaites  de  Séleucus.  — 
Sa  mort.  — Sélf.ucus  Céraunus. — Régence  d’Achéus.  — Mort 
de  Séleucus.  — Magnan im i te  d’ Achéus.  — A wtioc®c»-le‘*Gra!I 6. 
— Régence  d’Hermias. — Ses  perfidies. — Victoire  d’Antiorhus. 
— Mort  d’Hermias.  — Mort  d’Achéus.  — Conquêtes  d’Antio- 
chus. — Sa  défaite.  — Sa  mort.- — Séleucus  Phïlopatoiu  — Pu- 
nition d’Hétiodore  à Jérusalem. —Séleucus  empoisonné  par 
lui.  — Artioc4,ls  Empuane. — Régence  de  Cléopâtre. — Retour 
d’Antiôchus.  — Sa  vie  honteuse.  — Ses  conquêtes.  — Prise  de 
Jérusalem.  — Soumission  d’Anliodius. — Sa  ty  rannie.  — Mar- 
tyre des  Maçhabées.  : — Mort  d’ Antiochns.  — Ahtiochus  Eu- 
pa,tor. — Remettre  de  Lysia$.  — Sa  mort  et  celle  de  son  pupille. 

* — Démétrius  Soter.  — Conspiration  d’Holoplicrnc.  — Bataille 
cnLre  Alexandre  Bala  et  Démétrius.  — 'Mort  de  ce  dernier.  — 
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Alex  ardue  R,ai.a. — Scs  nnccs.  — Crimes  de  son  favori  Annno- 
nius. — Défaite  et  mort  d'Alexandre.  — Démétrius  Nicator. — 
Son  ingratitude.  — Conspiration  contre  lui.  — Sa  défaite. — 
Aimoeiics  Sidéter.  — Ses  exploits.  — Sa  mort.  — Démétaiu» 
Nicator.  — Sa  bataille  avec  7/ébina. — Sa  défaite.  — Sa  mort. — 
Zéiuxa,  Cléopâtre,  Séleucus.  r-iMort  de  Séleucus.  — Régence 
de  ClcopAtre.  —Mort  de  Zéhina.  — Astiochus  Gstpls.  — Son 
rétine  peu  connu.  — Sa  mort.  — Séleucus.  — Sa  mort. — Séléhe 
et  les  ci sq  sois.  — Siège  et  prise  de  la  ville  de  Mospcstie.  — 
Victoire  d’Epsébe. — Sa  défaite. — Fin  du  règne  des  Sélcucides. 
— Régne  de  Tigrane.  — AmocauS- l’Asiatique.  — Fin  do 
l'ancien  empire  des  Perses. 


Lorsque  Alexandre  mourut,  il  ne  laissa  qu’un 
. (ils  de  Barsine,  qui  portait  le  nom  d’IIercule. 
Une  autre  de  ses  femmes,  Roxane,  se  trouvait 
enceinté;  Statira,  fille  de  Darius,  espérait  l’étire; 
mais  sa  grossesse  n’était  pas  déclarée.  Il  existait 
encore  un  frère  naturel  d’Alexandre , qu’on 
appelait  Aridée  et  qui  prétendait  au  trône.  Le 
conquérant  do  l’Asie  n’avait  désigné  aucun  hé- 
ritier, et  son  vaste  empire  devint  l’objet  de  l’am- 
bition et  la  cause  des  discordes  de  tous  les  gé- 
néraux macédoniens.  Tous  voulaient  dominer; 
aucun  ne  Voulait  souffrir  un  maître.  Les  prin- 
cipaux chefs  de  l’armée  se  sentaient  à peu  près 
égaux  en  naissance,  en  valeur,  en  réputation, 
et  nul  ne  se  montrait  assez  supérieur  à ses  col- 
lègues en  richesses  et  en  pouvoir,  pour  exiger 
leur  obéissance.  La  cavalerie  demandait  qu’on 
donnât  le  sceptre  à Aridée,  dont  la  raison  était 
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Prétention 
ci’Arirléu 
au  trône. 
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affaiblie  par  un  breuvage  que  sa  belle-mère 
Olympia*  lui  avait  fait  donner  dans  son  enfance. 

L’infanterie  s’opposait  au  choix  d’un  prince  si 
faible.  Ptolémée  et  d’autres  généraux,  qui  aspi- 
raient à l’indépendance  et  à la  souveraineté,  ap- 
puyaient cette  opposition.  Les  peuples  d'Orient, 
consternés  de  la  mort  d’Alexandre  et  effrayés  du 
vide  que  laissait  ce  grand  homme  sur  la  terre, 
prévoyaient  que  leur  pays  allait  devenir  le  théâ- 
tre des  querelles  sanglantes  de  leurs  vainqueurs 
divisés.  La  Gj^ae,  au  contraire,  se  livrait  aux 
transports  d’une  joie  tumultueuse,  et  croyait 
recouvrer  sans  peine  son  antique  liberté. 

Au  milieu  de  cette  agitation  et  de  ces  incer- 
titudes, tous  s’occupant  plus  de  l’avenir  que  du 
présent,  personne  ne  gouvernait.  On  ne  pre- 
nait aucune  décision,  et  le  corps  d’Alexandre 
demeura  cinq  jours  sans  être  enseveli.  Enfin  les 
Égyptiens  et  les  Chaldéens  l’embaumèrent,  et 
un  officier,  qui  portait,  ainsi  que  le  frère  du 
roi,  le  nom  d’Aridée,  fut  chargé  de  le  trans- 
porter en  Égypte. 

Les  généraux  d’Alexandre  se  réunirent  tous 
en  conseil;  et,  après  beaucoup  de  troubles  et 
d'agitations;  ils  arrêtèrent  d’un  commun  ac- 
cord qu’Aridée  serait  roi.  Son  imbécililé,  qui- 
devait  l’exclure  du  trône,  l’v  fit  monter,  parce 
qu'elle  laissait  à chacun  l’çspoir  de  régner  sous 
son  nom.  ' . 
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On  convint  encore  que  si  Roxane  accouchait 
d’un  fils5,  il  régnerait  conjointement  avec  A ri- 
dée. Perdiccas  obtint  la  tutelle  des  princes  et 
le  titre  de  régent.  Mais  le  régent  et  le  roi  n’a- 
vaient que  l’ombre  du  pouvoir;  les  généraux  se 
partagèrent  l’empire  et  administrèrent  leurs  pro- 
vinces plus  en  monarques  qu’en  gouverneurs. 
On  donna  la  Thrace  et  les  régions  voisines  à Ly- 
simaque;  la  Macédoine  et  l’Épire  à Antipater; 
le  reste  de  la  Grèce  à Cratère  : Ptolémée,  fils 
de  Lagus,  eut  en  partage  l’Égypte;  Antigone,  la 
Lvcie,  la  Pamphyliè  et  la  Phrygie;  Cassandre 
gouverna  la  Carie  ; Ménandre  , la  Lydie  ; Léo- 
nat,  la  petite  Phrygie;  Néoptolèine,  l’Arménie. 

La  Cappadoce  et  la  Paphlagonie  résistaient 
encore  aux  Macédoniens  sous  le  commandement 
d’Ariarathe  : Eumène  fut  chargé  de  soumettre 
ces  deux  provinces  et  d’y  commander.  Laomédon 
reçut  la  Syrie  et  la  Phénicie  : on  donna  l’une 
des  deux  Médies  à Atropate,  l’autre  à Perdic- 
cas. Le  gouvernement  de  la  Perse  échut  à Peu- 
ceste;  la  Babylonie , à Archon;  la  Mésopotamie, 
à Arcésilasj  la  Parthie  et  l’Hyrcanie,  il  Phrata- 
pherne  ; la  Bactriane  et  la  Sogdiane,  à Philippe. 
Séleucus  eut  le  commandement  de  toute  la  ca- 
valerie; Cassandre,  fils  d’ Antipater,  celui  de  la 
garde  royale.  La  Haute-Asie  et  les  Indes  restè- 
rent sous  le  pouvoir  des  gouverneurs  qo’A- 
lexandre  y avait  établis. 
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Tel  fut  le  premier  partage  tfue  depuis  chan- 
gèrent les  événemens  d’une  guerre  longue  et 
sanglante.  L’Europe,  l’Asie  et  l'Afrique  furent 
déchirées  par  les  armes  décès  nombreux  rivaux 
qui  se  détrônaient  tour  à tour;  et  l’immense  hé- 
ritage du  héros  macédonien  finit,  comme  on  le 
verra  bientôt,  par  se  diviser  en  quatre  monar- 
chies principales,  qui  succombèrent  successive- 
ment sous  les  armes  des  Romains,  et  devinrent 
des  provinces  de  ee  vaste  empire.  Rome  à son 
tour,  après  avoir  vaincu  et  dominé  toutes  les 
nations  civilisées,  s’affaiblit  par  l’abus  de  son 
pouvoir,  se  ruina  par  l’excès  de  ses  richesses,  et 
fut  renversée  par  les  barbares  du  Septentrion.  . 

Parmi  les  généraux  qui  se  disputaient  les  dé- 
pouilles de  leur  roi,  Euméne  seul  montra  plus 
de  vertus  que  d’ambition.  11  resta  attaché  au 
parti  d’ A ridée  et  d’Alexandre,  (ils  de  Roxane. 
Ce  général,  né  en  Th  race , d’une  famille  obs- 
cure, s’était  fait  remarquer  dès  sa  jeunesse  par 
ses  rares  qualités.  Philippe  se  l'attacha;  Alèxan- 
dre  lui  montra  la  même  estime  et  la  même  con- 
fiance. Il  lui  lit  épouser  la  sœur  de  Rarsine,  la 
première  personne  qu'il  avait  aimée  en  Perse; 
-mais  toute  la  famille  de  ce  grand  homme  était 
réservée. au  malheur  par  le  sort.  Sisvgamhis,  sa 
belle-mère,  fut  si  affligée  de  son  trépas  quelle 
ne  put  y survivre.  Ses  deux  petites-filles,  Statira, 
veuve  d’Alexandre,  et  Drvpatis,  veuve  d’Éphe 
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(ion,  ne  tardèrent  pas  à la  suivre  au  topiboau. 

Roxane  craignait  que  Stalira  ne  fût  enceinte , 
et  qu’un  fds  qui  aurait  hérité  des  droits  de  Da- 
rius et  d'Alexandre  ne  détrônât  le  sien.  Elle  in- 
vita les  deux  sœurs  à venir  chez  elle  et  les  fit 
mourir  secrètement  par  les  conseils  et  le&secours 
de  Perdiceas.  Le  premier  trouble  qui  s’éleva 
dans  l’empire  vint  des  colonies  grecques  qu’A- 
lexandre  avait  établies  dans  l’Asie  supérieure. 

Les  vieux  guerriers  qui  les  composaient  n’habi- 
taient qu’à  regret  ce  pays.  Ils  se  révoltèrent, 
et,  s'étant  réunis  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes  d’infanterie  et  de  trois  mille  de  cava- 
lerie, sous  le  commandement  de  Pliilon,  ils  se 
préparèrent  au  départ.  Perdiceas,  prévoyant 
les  suites  d’une  pareille  entreprise, .dans  un  mo- 
ment où  tant  de  gens  aspiraient  à l’indépen- 
dance, envoya  Python  avec  un  corps  d’élite 
pour  les  combattre.  Python  essaya  d’en  gagner 
une  partie  afin  d’augmenter  ses  forces  et  de  se 
rendre  lui-même  indépendant  ; mais  les  troupes 
qu’il  commandait,  plus  obéissantes  que  lui  aux 
ordres  de  Perdiceas,  combattirent  les  révoltés, 
les  exterminèrent  et  égorgèrent  même  les  trois 
mille  hommes  qui  avaient  capitulé  avec  Python. 

A peu  près  en  ce  même  temps,  le  peuple  d’A-  cu«r« 
thènes,  dans  l’ivresse  de  la  joie  que  lui  causait 
la  mort  d’ Alexandre,  secoua  le  joug  des  Macé- 
doniens, invita  toutes  les  villes  grecques  à bri— 
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ser  leurs  chaînes  et,  entreprit  contre  Antipater, 
malgré  les  conseils  de  Phocion , uile  guerre  ap- 
pelée guerre  iMtniaijiie.  Tous  les  Grecs,  excepté 
les  Thébains,  y prirent  part;  Léoslhène  les 
commandait.  Alexandre,  comme  tous  les  con- 
quérons, dépeupla  ses  États  pour  envahir  des 
pays  lointains.  Antipater,  menacé  d’une  attaque 
générale,  ne  put  réunir  et  armer  que  quatorze 
mille  hommes.  11  avait  écrit  en  Phrygie  et  en 
Cilicie  à Léonat  et  à Cratère  pour  les  inviter  à 
venir  à son  secours;  et,  sans  lés  attendre,  il 
s’avança  témérairement  à la  tète  de  sa  petite 
armée  pour  combattre  les  Grecs,  croyant  sans 
doute  qu’ils  avaient  perdu  à. la  fois  l’amour  et 
l'habittide  de  la  liberté,  et  que  le  nom  seul  des 
Macédoniens  devait  commander  la  victoire.  Sa 
flotte,  composée  de  cent  dix  galères,  longeait 
les  côtes  de  la  mer.  Les  Tbessaliens  se  déclarè- 
rent d’abord  pour  lui,  mais  ensuite  ils  se  joigni- 
rent aux  Athéniens  et’ leur  donnèrent  une  forte 
cavalerie.  L’aianée  des  alliés  était  nombreuse  et 
vaillante;  Antipater  ne  put  soutenir  son  choc  ; 
vaincu  dans  un  premier  combat,  il  n’osa  en  ha- 
sarder un  autre,  et,  ne  pouvant  se  retirer  sans 
danger  en  Macédoine,  il  se  renferma  dans  la 
petite  ville  de  Làmia  enThessalie,  pour  attendre 
les  secours  qui  devaient  lui  venir  d’Asie.  Les 
Athéniens  l’assiégèrent;  l’attaque  fut  viye,  et  la 
résistance  opiniâtre.  Léoslhène , voyant  ses  as- 
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sauts  inutiles,  bloqua  la  ville  pour  l’affamer. 
Les  assiégés,  privés  de  subsistances,  furent 
bientôt  réduits  à la  dernière  extrémité'.  Cepen- 
dant ils  firent  encore  une  vigoureuse  sortie, 
dans  laquelle  Léostbène  reçut  une  blessure 
mortelle.  Antiphile  prit  le  commandement  des 
alliés.  Sur  ces  entrefaites  Léonat  accourut  d’A- 
sie pour  soutenir  les  Macédoniens;  mais  les 
alliés  empêchèrent  sa  jonction  et  lui  livrèrent 
bataille.  La  cavalerie  thessalienne,  commandée 
par  Ménon , enfonça  ses  rangs;  Léonat  lui- 
même  périt  dans  le  combat.  La  phalange  ma- 
cédonienne se  retira  sur  les  hauteurs,  et  les 
Grecs  vainqueurs  élevèrent  un  trophée  sur  le 
champ  de  bataille.  ■ 

Antipater , privé  d’espoir  par  cet  événement, 
capitula,  évacua  la  ville  de  Lamia  et  se  retira 
avec  son  armée  et  les  débris  de  celte  de  Léonat. 
Mais  bientôt  la  fortune,  lui  devint  plus  favorable. 
La  flotte  de  Macédoine  battit  celle  d’Athènes. 
Cratère  débarqua  en  Grèce.  Antipater,  fortifié 
par  son  secours  , livra  aux  ulliés  une  bataille  près 
de  la  ville  du  Cranon  et  remporta  une  victoire 
complète.  Les  vaincus  proposèrent  la  paix.  An- 
tipater voulut  imiter  séparément  avec  chaque 
ville,  l’ar  cette  ruse  il  divisa  les  alliés  qui  se  dé- 
bandèrent et  rentrèrent  chacun  dans  son  paVs. 
Antipater,  profitant  de  cette  désunion,  marcha 
sur  Athènes.  Son  approche  répandit  le  trouble 
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Mort  iiciv-  dans  la  ville.  Les  Ai hémens'  condamnèrent  à 
mosthcor,  mort  Dj'.j^ostJjène , qui  les  avait  excités  à la 
guerre.  Phocion,  chgf  de.  la  république  dans 
ces  fatales  circonstances,  fut  obligé  de  se  ren- 
dre à discrétion , et  de  recevoir  dans  les  villes 
de  l’Attique  de9  garnisons  étrangères.  Cent  ci- 
toyens, qui  s’étaient  déclarés  hautement  pour  la 
guerre  et  la  liberté,  furent  exclus  de,  tous  les  em- 
plois. Démosthène  fuyait  pour  éviter  la  mort; 
l’éloquenc,e  de  ce  célèbre  banni  inquiétait  en- 
core Antipatcr.  11  le  poursuivit  vivement.  Dé- 
* • mosthène,  n’espérant  plus  échapper  à ses  enne- 
mis, s’empoisonna. 

Après  ces  victoires,  Antipatcr  donna  sa  fille  à 
Cratère.  Ce  mariage  resserra  les  liens  de  leur 
amitié. 

Les  généraux  d’Alexandre  s’étaient  disputé 
entr’eux  ses  dépouilles  mortelles,  comme  son 
empire.  Mais  enfin  Ptoléméc,,  arrivant  lui-mème 
en  Syrie,  obligea  ses  collègues  à remplir  les  der- 
i.«  corp.  nières  volontés  du  roi.  Son  corps  fut  porté  en 
adr«Apô“c>n  Égypte  sous  la  conduite  du  général  Aridée.  Le 
Bple‘  cortège  était  pompeux,  et  le  char.*magnifique  ; 
les  rayons  des  roues  dorés  ; l’attelage  composé  de 
soixante-quatre  mulets,  qui  portaient  des  cou- 
ronnes d’or  et  des  colliers  de  pierreries.  Sur  un 
chariot  on  voyait  un  pavillon  de  dix-huit  pieds 
de  largeur  sur  douze  de  hauteur,  soutenu  par 
des  colonnes  d’or  incrustées  de  pierres  précieu- 
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sw.  On  admirait  des  bas-reliefs  qui  représen- 
taient les  principales  actions  d’Alexandre.  Les 
quatre  angles  étaient  remplis  par  des  statues 
d’or;  des  lions,  du  même  métal,  semblaient  dé- 
fendre l’entrée  du  pavillon,  au  milieu  duquel 
on  avait  élevé  un  trône  composé  des  métaux  les 
plus  précieux.  Au  pied  du  trôné  se  trouvait  le 
cercueil  qui  renfermait  le  corps  du  roi.  Il  était 
d’or,  travaillé  au  marteau,  et  rempli  d’aromates 
et  de  parfums.  Eiÿrc  le  trône  et  le  cercueil  on 
avait  placé  les  armes  dont  le  liéros  macédonien 
s était  si  souvent  et  si  glorieusement  servi.  Tout 
le  pavillon,  couvert  de  riches  étoffes,  montrait 
à son  sommet  une  immense  couronne  d’or  qui 
jetait  le  plus  vif  éclat. 

Un  oracle  annonçait  que  la  ville  qui  conser- 
verait les  restes  d’Alexandre  deviendrait  la  plus 
riche  et  la  plus  florissante  de  la  terre.  Cette  pré- 
diction excitait  1 ambition  de  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  l’empire.-  Perdiccas  sou- 
tint vivement  et  vainement  les  droits  de  la 
Macédoine.  Ptolémée  même,  qui  l’emporta, 
voulant  conserver  à la  capitale  de  l’Égypte  les 
avantages  prédits  par  l’oracle,  défendit  de  por- 
ter le  corps  d’Alexandre  aru  templjj  de  Jupiter 
Ammon.  Il  le  fit  conduire  à Memphis  et  déposer 
ensuite  dans  Alexandrie,  où  l’on  bâtit,  pour  le 
renfermer,  un  temple  superbe  qui  subsistait  en- 
core du  temps  de  Léon  l’Africain.  Ce  fut  dans 
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cette  ville,  fondée  par  Alexandre,  qu’on  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins. 

A inliitinu  de  La  division  qui  existait  déjà  sourdement  entre 

Perdions.  * 

les  successeurs  d Alexandre  ne  tarda  pas  long- 
temps à éclater.  Pcrdiccas,  «.près  avoir  haltu, 
pris  et  tué  le  roi  Ariaratho,  pour  établir  Eu- 
mène  en  Cappadoce,  conçut  le.  dessein  d’épou- 
ser Cléopâtre,  sœur  d’Alexandre,  qui  habitait 
la  ville  de  Sardes.  On  s’aperçut  bientôt  qu’il' as- 
pirait à la  souveraineté  de  l’empire,  dont  la  ré- 
gence lui  était  confiée.  Antigone,  Antipater, 
Cratère  et  Ptoléméc  se  liguèrent  ensemble  pour 
s’opposer  .à  ses  projets. 

Perdiccas,  uni  avec  Eumène,  le  chargea  de 
garder  l’Asie.  Il  ajouta  à ses  gouvernemens  la 
Carie,  la  Lycie,  la  Phrygie,  et  lui  recommanda 
de  surveiller  Néoptolème,  gouverneur  d’Armé- 
nie, qui  commandait  la  phalange,  et  dont  il 
soupçonnait  les  intentions.  Ces  arrangemens 
terminés,  il  prit  avec  lui  les  deux  rois  Aridée, 
qu’on  appelait  Philippe,  et  Alexandre , fils  de 
Roxane  ; et  il  marcha  en  Égypte  à la  tète  de  son 
armée.  , 

Après  son  départ,  Eumène  attaqua  et  battit 
Néoptolème  qui  se  réfugia  en  Cilicie,  où  il 
trouva  Antipatér  et  Cratère  arrivés.  Antipater 
marchait  au  secours  de  Ptolémée  ; il  détacha 
Cratère  et  Néoptolème  pour  combattre  Eumène. 
Ces  deux  généraux  espéraient  que  les  Macédo- 
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nions  se  rangeraient  sous  leurs  drapeaux  plutôt 
que  de  rester dans  l’armée  d’Eumène,  dont  la  ma- 
jeure  partie  n’était  composée  que  d’ Asiatiques. 
Eumène  sentit  le  danger  de  cette  position;  il  ca- 
cha à ses  troupes  les  noms  des  généraux  qu’il 
allait  combattre,  n’opposa  aucun  de  scs  Macédo- 
niens à ceux  de  Cratère,  et  ne  leur  fit  combattre 
<pie  des  troupes  alliées  thébaines  ou  athéniennes. 
La  bataille  fut  rude;  Cratère  y périt,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Néoptolème  et  Eu- 
mène se  joignirent,  se  prirent  corps  à corps, 
tombèrent  de  cheval  sans  se  quitter,  et  com- 
battirent avec  acharnement  et  sans  repos,  jus- 
qu’au moment  où  Néoptolème  reçut  le  coup 
.4  mortel. 

Eumène,  vainqueur,  rendit  de  grands  hon- 
neurs aux  deux  chefs  ennemis  qu’il  avait  vain- 
- eus,  et  qui  avaient  été  autrefois  ses  compagnons 
d’armes  et  ses  amis. 

Pendant  ce  temps  Perdiccas  était  entré  en 
Egypte;  mais  il  éprouva  une  résistance  qu’il 
n’attendait  pas  : sa  sévérité,  sou  orgueil  irri- 
taient les  esprits.  La  douceur  et  les. vertus  de 
Ptoléinée  gagnaient  tous  les  cœurs.  Les  Égyp- 
tiens prenaient  les  armes  pour  lui  avec  enthou- 
siasme; les  Grecs  venaient  en  foule  de  toutes 
|rarls  rejoindre  ses  drapeaux.  Les  soldats  de 
Perdiccas  commençaient  à déserter.  Malgré  ces 
dispositions,  il  persista  dans  son  dessein,  et 


à 


Digitized  by  Google 


SUCCESSEURS 


47° 

força  ses  troupes  de  traverser  à la  nage  un  bras 
du  Nil.  Les  Égyptiens  le  battirent;  il  perdit  au 
passage  du  fleuve  deux  mille  hommes;  dont  Ja 
moitié  se  noya  et  l’autre  fut  mangée  par  les 
crocodiles.  ‘ ' . . - . 

si  mort  Les  Macédoniens  irrités  se  révoltèrent  et 
égorgèrent  Perdiccas  dans  sa  tente,  avec  tous  les 
amis  qui  l’entouraient.  Deux  jours  après  on  ap- 
prit la  victoire  d’Eumène  sur  Cratère  et  sur 
Néoptolème.  Si  cette  nouvelle  fut  arrivée  plus 
promptement.,  elle  eût  peut-être  empêché  cette 
révolte  si  funeste  à Perdiccas  et  si  favorable  à ses 
ennemis. 

Ptolémée,  après  un  léger  combat,  entra  dans 
le  camp  royal  y l’armée  se  prononça  en  sa  fa-  | . 
veur.  U fit  signer  au  roi  mineur  un  décret  qui  mm 

déclarait  ennemis  publics  Eumène  et  cinquante 
généraux  de  son  parti.  Ptolémée  ne  voulut  point 
être  régent  ; il  regardait  les  deux  rois  comme 
des  fantômes,  et  préférait  la  possession  de  l’É- 
gypte à une  régence  illusoire. 

On  nomma  régens  les  généraux  Aridée  et 
. Python;  mais  ils  ne  le  furent  pas  loiig-temps. 
Eurydice,  femme  du  roi  Philippe,  intriguait 
contr’eux,  et  ne  leur  laissait  pas  <le  pouvoir. 

Ils  se  démirent  de  leurs  emplois,  et  Antipater 
fut  déclaré  seul  régent  de  l’empire. 

Celui-ci  lit  un  nouveau  partage  des  pro- 
vinces, et  en  exclut  tous  les  chefs  qui  avaient 
• , 
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embrassé  le  parti  de  Perdiccas  et  d’Eumène. 

Le  commandement  général  de  la  cavalerie 
donnait  à Séleucus  un  grand  crédit  dans  l’armée. 
Il  eut  dans  le  nouveau  partage  le  gouvernement 
de  Babylone,  et  devint  par  la  suite  le  plus  puis- 
sant des  successeurs  d’Alexandre. 

Python  obtint  la  Médie;  mais  Atropate,  qui 
en  était  gouverneur,  en  consérva  une  partie  et 
Se  rendit  indépendant.  Antipater  retourna  en 
Macédoine  et  envoya  Antigone  contre  Euméne; 
mais,  comme  il  ne  s’y  fiait  pas  entièrejment , il 
chargea  son  fils  Cassandre  de  commander  sa  ca- 
valerie et  de  le  surveiller.  • ‘ . 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  mourut  Jaddus, 
grand-prêtre  de  Jérusalem  : Onias  lui  succéda*.. 

Antigone  livra  en  Cappadoce  une  bataille  à 
Euméne;  celui-ci,  trahi  par  Apollonide,  fut 
battu  et  perdit  huit  mille  hommes.  Quelques 
jours  après  il  s’empara  du  traître  et  le  fit  pendre. 

• Euméne,  pressé  vivement,  se  renferma  dans 
le, château  de  Norq, , et  y demeura  bloque.  Pen- 
dant ce  temps  ÎPtolémée  conquit  la  Phénicik,  la 
Syrie  et  la  Judée.  Les  J^ifs  de  Jérusalem  ré- 
sistèrent; Ptolémée  prit  la  ville  d’assaut  , et  em- 
mena deux  cent  mille  habitans  en  Égypte.  , 

Le.  régent  Antipater  étant  tombé  malade  en 
Macédoine,  jès  Athéniens  mandèrent  à Aüti-’ 
gone  qu’il  devait  se  hâter  et  venir  s’emparer  de 

*.  An  du  monde  3683. - — Avant  Jcsuv-Clirist  3ai . 
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la -Grèce,  qui  ne  tenait  plus  qu’à  mu  vieux  fil 
près  de  rompre.  L’Athénien  Démade,  qui  avait 
écrit  celte  lettre,  était  ambassadeur  en  Macé- 
doine. Cassandre  s’y  trouvait  aussi;  cê  jeune  ^ 
prince,  ayant  intercepté  la  dépêche,  poignarda 
Démade  et  son  fils  en  présence  d’Antipater,  qui 
«•'««H*  vit  ses  habits  couverts  de  leur  sang.  Antipater 

‘ de  t'ulvijur  . , Ü i ‘ ' 

<*<«>.  mourut  apres  avoir  nommé  Polysperehon  régent 
de  l’empire  et  gouverneur  de  Macédoine.  Cas- 
sandre  lui  fut  adjoint;  mais,  comme  il  préten- 
dait seu]  à ces  deux  emplois,  il  forma  un  parti 
contre  Polysperehon , et  s’allia  avec  Ptolémée 
£t  Antigone,  dont  le  but  était  de  détruire,  noar 
sculement  le  régent,  mais  la  régence  et  les  rois, 
pour  être  indépendans  ctpourdevenirsouverains 
| des  jiortions  de  l’empire  qu’ils  gouvernaient. 

Antigone  paraissait  ^ilors  le  phis  puissant  de 
tous.  11  possédait  les  riches  provinces  de  l’Asic- 
Mineure,  commandait  une  armée  de  soixante 
el  dix  mille  hommes,  et  convoitait  la  succession 
d’Alexandre  tout  entière*  Il  pta  la  petite  Phry- 
gie  à A ridée  et  l’Hellespont  à Clilus.  Le  régent 
Polysperehon , pour  fortifier  son  crédit  et  son 
. autorité,  rappela  en  Macédoine  Olympias,  mère 
,.  d’Alexandre,  et  lui  proposa  de  partager  le  pou- 
voir suprême.  Elle  était  retirée  en  Épire;  Eu- 

Hctour  J'°-  mène  hii  conseillait  d’y  rester.  Méprisant  cet 

lyuipws  rn  J » 

Micojmoo.  avi8 , elle  vint  en  Macédoine,  brûlant  du  désir 
de  se  venger  et  de  régner.,  Polysperehon,  qui 

f 
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désirait  se  concilier  l’opinion  et  l’affection  pu- 
bliquès,  rendit  hi  liberté  à Athènes  et  à toutes 
les  Villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens,  toujours 
ingrats, 'condamnèrent  Phocionà  la  mort;  mais 
ils  ne  jouirent  pas  long-temps  d’une  liberté  dont 
ils  usaient  si  mal.  Cassandye  s’empara  de  leur 
ville,  et  y établit  Démétrius  de  Phalère  pour 
les  gouverner. 

Eumène,  cependant,  avait  obtenu  par  un 
traité  la  liberté  de  sortir  dé  Nora.  Il  leva  une 
nouvelle  armée.  Le  régent  Polysperchon  lui*eh- 
voya',  au  nom  des  rois,  une  commission  de 
généralissime  pour  combattre  Antigone  et  ses 
collègues,  révoltés  contre  l’autorité  royale.  01  y m- 
pias  ratifia,  cet  acte  ; mais  les  officiers  grecs  çe-  1 
fusaient  d’obéir  à Eumène  , qu’un  ancien  décret 
déclarait  ennemi  public.  Cet  habile  général , * 
connaissant  la  superstition  de  son  siècle,  raconta 
qu 'Alexandre  lui  était -apparu  pour  lui  recom- 
mander de  protéger  ses  enfans , et  avait  promis 
que,  bien  qu’invisjble,  il  présiderait  toujours 
en  personne  le-  conseil  qu’Eumène  rassemble-  • 
rait.  Nul*ne  douta  3e  la  vérité  de  ce  récit.  On 
prépara  dans  la  salle  du  conseil  un  trône  destiné 
à l’ombre  du  roi,  et  tous  les  officiers  obéirent 
sans  résistance  aux  ordres  donnés  au  nopi  d’A- 
lexandre. • , * 

Eumène  marcha  promptement  en  Syrie;  An- 
tigone, qui  commandait  des  troupes  plus  nom- 
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• breuses,  le  força  de  se  réfugier  en  Mésopotamiè. 

Là  il  invoqua  vainement  l’assistance  de  Séleueus 
et  de  Python.  Les  gouverneurs  n’avaient  élu 
des  rois  faibles  que  pour  devenir, indépendans.  • 
Ainsi  ils  ne  pouvaient  seconder  les  projets  du 
plus  habile  des  capitaines  d'Alexandre,  qui  seul 
voulait  et  pouvait  affermir  l’autorité  royale. 
Tout  ce  qu’il  obtint  de  Séleucus,  ce  fut  la  li- 
berté de  passer  librement  jusqu’à  Su/.e.  Là  il 
trouva  Peuceste  qui  -avait  battu  Python;  -et, 
pàitson  secours,  il  se  vit  en  état  de  marcher  de 
nouveau  pour  combattre  Antigone. 

Depuis  qu’Olympias  résidait  en  Macédoine, 
elle  y jouissait  d’une  grande  autorité  dont  elle 
fit  un  cruel  usage.  Aridée  ou  Philippe  n’était 
que  l’ombre  d’un  roi;  mais  cette  ombre  impor- 

• tunait  encore  une  reine  jalouse  du  pouvoir  su- 
prême. Elle  le  fit  périr,  envoya  un  poignard, 
une  corde  et  une  coupe  de  ciguë 'à  la  reine  * 
Eurydice,  en  lui  laissant  le  choix  de  ces  in~ 
strumens  de  mort.  Eurydice  s’étrangla,  après 

• avoir  accablé  d’imprécations  cette  femme  inhu- 
maine. * 

Nicanor,  frère  de  Cassandre , et  cent  de  ses 
amis , furent  punis  de  leur  attachement  au  roi 
par  des  supplices.  Le  sort  des  tyrans  est  de  crain- 
dre tous*  ceux  qu’ils  font  trembler.  La  cruelle 
Olympias  s’enferma  dans  la  ville  de  Pydna  avec 
le  jeune  roi  Alexandre  et  Iloxane  sa  mère,  Déi- 
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damie,  fille  du  roi  d’Épire,  et  Thcssalonice , 
sœur  d’Alexandre -le-Grand. 

Cassandre,  informé  dé  tous  ces  massacres,  ‘ 
vint  assiéger  Pydna.  Éacide  accourait  au  secours 
d’Olympias;  mais  l'armée  d’Épire,  indignée  de 
voir  son  roi  soutenir  une  .cause  si  odieuse , se 
révolta,  se  déclara  pour  Cassandre  et  détrôna 
son  souverain.  Le  jeune  Pyrrhus , fils  d’Éacide , 
fut  sauvé  par  des  esclaves  qui  conservèrent  ainsi 
à la  Grèce  un  grand  hommé. 

Cette  révolution  en'Épire  ne  laissait  plus  à la 
reine  de  Macédoine  d’autre  appui  que  Polvsper- 
chon.  11  arrivait  pour  la  défendre;  mais  Cas- 
sandre envoya  contre  lui  Callas  qui  gagna  une 
partie  de  scs  troupes,  et  le  contraignit  à fuir 
en  Asie. 

Olympias,  privée  de  tout  appui , se  vit  obli- 
gée de  se  rendre.  Les  familles  de  ses  nombreuses 
victimes  l’accusèrent  dans  l’assemblée  générale 
des  Macédoniens  : personne-  n’osa  la  défendre  ; 
elle  fut  condamnée  à mort.' 

Cassandre  lui*  proposa  de  s’embarquer  secrè- 
tement sur  une  galère  qui  la  conduirait  à Athè- 
nes : il  ne  voulait  pas  la  sauver;  majs  sou  pro- 
jet était  de  la  faire  périr  sur  la  mer  en  perçant 
son  navire , afin  qu’on  httribuàl  sa  mort  au  cour- 
roux des  dieux.  Olympias  refusa  sa  proposition 
et  dit  qu’elle  ne  fuirait  point  làchemeut,  qu’elle 
plaiderait  sa  cause  devant  le  peuple , qui  ne 
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pouvait  la  condamner  sans  l’entendre,  Cassan- 
dre , craignant  cet  éclat , chargea  deux  cents 
soldats  de  la  tuer;  mais,  quand  ils  furent  en  sa 
présence,  la  fierté  de  ses  regards,  la  majesté  de 
son  rang , le  souvenir  du  héros  aùqucl  elle  avait 
donné  le  jour,  les  frappèrent  de  respect  et  de 
crainte.  Ils  ne  purent  jamais  lever  leurs  glaives 
sur  la  mère  d’Alexandre,  et  se  retirèrent  sans 
avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  chef.  , . 

Les  pareils  de  Nicanor  et  des  autres  victimes 
d’Olympias , craignant  dé  voir  échapper  leur 
vengeance,  se  précipitèrent  dans  l’appartement- 
de  la  reine,  et  la  poignardèrent.  ' * . 

L’ambitieux  Cassandre  ne  croyait  plus  voir 
entre  le  trône  et  lui  que  le  jeune  Aléxaodre  et' 
sa  mère  Roxane;  mais,  avant  de  renverser  cette 
faible  barrière,  il  chercha  les  moyens  de  capti- 
ver l’opinion  publique.  Pour  rappeler  les  cri- 
mes d’Olympias,  il  fit  faire  de  solennelles  et 
magnifiques  obsèques  à Philippe  et  à Eui'ydicè. 
Ce  respect  hypocrite  pour  les- rois  ne  tarda  pas 
à 8e>démentir..  Il  enferma  le  jeune  Alexandre 
et  sa  mère  dans  le  château  d’Ainphipolis-:  on 
les  y traita  non  en  princes,  mais  en  captifs. 
Polysperchon,  à la  tête  d’un  corps  de  troupes 
en  Eolïe , continuait  de  se  défendre.  Il  força 
même  Cassandre  à Se  réfugier,  en  Macédoine  : 
mais  son  fils,,  qu’on  nommait  Alexandre,  aban- 
donna son- parti  > se  joignit  à Cassandre,'  et  fut 
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bientôt  puni  de  sa  trahison-;  il  périt  dans  un 
tumulte  à Sicvone. 

"X  * 

Le  parti  royal  n’avait  plu3  d’autre  soutien  que 
le  fidèle  Eumène,  qui  résistait  en  Asie  aux  efforts 
réunis  d’Antigone,  de.  Python  et  de  Séleucus. 
Cette  guerre  fut  long -temps  mêlée,  pour  les 
deux  partis , de  revers  et  de  succès  ; enfin  on 
en  vint  à une  bataille  décisive.  Eumène  y dé- 
ploya sa  valeur  accoutumée;  mais  Peuceste, 
dont  on  avait  jusque-là  vanté.la  bravoure , aban- 
donna son  ami  et  prit  la  fuite. 

Les  soldats  d’Eumène  se  révoltèrent  contre 
lui.  11  leur  demanda  la  mort,  qu’il  préférait  à 
Ta  captivité;  il  ne  put  l’obtenir,  et  ses  lâches 
guerriers  le  livrèrent  à Antigone.  .Celui-ci  hé- 
sita Iong-témps  sur  le  traitement  qu’il  ferait  â> 
cef  illustre  prisonnier  : c’était  un  ancien  ami , 
mais  un  redoutable  rival.  • 

Démétrius  , fils  d’Antigone,  parlait  vivement 
en  faveur  d’Eumène  : l’ambition  l’emporta  sur 
. la  générosité»;  Bumène  fut  tué' dans  sa  prison. 
Délivré  d’un  tel  concurrent,  Antigone  se  crut 
le  maître  de  l’empire.  Il  cassa  plusieurs  gouver- 
neurs, en  fit  mourir  d’autres,  «4 même  Python, 
gouverneur  de  Médie.  , 

Séleucus , à la  tête  des  proscrits,  se  sauva  en 
Égypte,  et  forma  contre  Antigone  une  ligue  avec 
Plolémée,  Lysimaque  et  Cassandre.  L’Orient  et 
la  Grèce  devinrent  depuis  ce  moment  ufi  théâ- 
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tré  de  carnage.  L’Asie-Mineure  fut  ravagée  par 
Exploit.  Cassandre;  le  fameux  Démétrius,  fils  d’Anti- 

île  Srleucüs  _ , . 

cl  de  Dcraé*  gone,,  et  (pi  on  nomma  Poliorcète  (preneur  de 
villes  ) , se  formait  alors  par  des  revers.  Les 
troupes  de  Cassandre,  plus  nombreuses  que  les 
siennes,  l’obligeaient  à de  fréquentes  retraites. 
Babylone  et  Suze  étaient  conquises  et  pillées  par 
Antigone  qui  s’empara  de  Tyr,  de  Joppé  et  de 
• Gaza.  Ptolémée , après  avoir  conquis  l’ile  de 
Chypre,  tua  le  roi  Nicoclès.  La  reine  Axitia,  les 
princesses  ses  filles  et  leurs  maris  mirent  le  feu 
à leur  palais  pour  s’ensevelir  sous  ses  débris. 

Le  roi  d’Égvpte  livra  une  grande  bataille  à 
Démétrius,  et  remporta  une  victoire  complète 
qui  entraîna  4a  conquête  de  la  Palestine,  de  la 
Célésyrie  et  de  la  Fhéhicie.  Démétrius  répara 
bientôt  sa  défaite  par  un  avantage  signalé  sur 
un  lieutenant  de  Ptolémée.  Cependant  Séleucüs 
eut  l’audace  de  rentrer  en  Mésopotamie  avec 
mille  hommes.  Cette  entreprise  hardie  fut  cou- 
ronnée de  succès;  tous  les  pei^)le%  se  déclarè- 
rent pour  lui.  Il  battit  Niçanor,  et  entra  dans 
Babylohe.  C’est  de  cette  entrée  que  date,  la  fa- 
meuse ère  des  Séleucides,  que  les  Juifs  appe- 
laient l’ère  des  contrats,  et  les  Arabes  l’ère  du 
Bicornu > parce  que  Séleucus  était  si  fort  qu’il 
arrêtait  un  taureau  en  le  saisissant  par  Jes  cor- 

’ V«.,  V ?,  f • 

nea^IT. 

* l ■ • ...  ' ' 

* An  du  monde  3693.  — Avant  Jcsua-Clirist  3n. 
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Antigone,  secondé  par  Uémétrius  son  fils, 
continua  vivement  la  guerre  contre  les  alliés. 
La  fortune  lui  fut  quelque  temps  si  favorable 
tju’il  |it  perdre  à Ptoléinée  toutes  ses  conquêtes, 
*;t  le  força  de  se  retirer  en  Égypte.  Scs  armes 
pénétrèrent  jusqu’au  centre  de  l’Arabic-Pétrée. 
Déméu  ius  marcha  en  vainqueur  jusqu’à  Baby- 
lonc;  il  prit  même  un  de  ses  forts  : mais  les 
excès  que  commirent  ses  troupes  dans  le  pays, 
redoublèrent  l’attachement  des  habitans  pour 
Séleucus. 

Ces  scènes  de  carnage  furent  interrompues 
par  une  paix  ou  plutôt  par  une  trêve. 

Ce  traité  donna  la  Macédoine  à Cassandre  jus- 
qu’à la  majorité  du  fils  de  Roxane,  la  Thracc  à 
Lysimaque,  PÉgypte  à Ptoléinée,  l’A&ie-Mineure 
et  la  Syrie  à Antigone,  la  Perse  et  la  Médie  à 
Séleucus. 

Les  Macédoniens  commençaient  à se  fatiguer 
de  ces  guerres  continuelles,  de  l’ambition  des 
gouverneurs  des  provinces  e<  de  leurs  discordes 
interminables.  Ils  éclataient  de  toutes»parts  eh 
murmures  et  rte  dissimulaient  pas  le  projet  qu’ils 
avaient  formé  de  tirer  de  prison  leur  jeune  roi,  * 
âgé  alors  de  quatorze  ans. 

Cassandre , redoutant  une  révolution  dont 
l’objet  était  de  lui  donner  un  maître,  fit  tuer 
secrètement,  dans  le  château  d’Amphipolis,  le 
• jeune  Alexandre  et  sa  mère  Roxane, 
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Polyspercbon , qui  commandait  dans  le  Pélo- 
ponèse,  prit  les  armes  pour  venger  son  roi.  11  fit 
venir  de  Pergame  dans  «ou  camp  le  jeune  Her- 
cule, àgè  de  dix-septaiis,  fils  d’ Alexandre  it- 
de  lîarsine,  veuve  de  Mcmnon.  Lorsqu’il  fut  ar» 
rivé  sur  les  frontières  de  la  Macédoine , Cassan- 
dre  lui  demanda  une  entrevue.  11  lui  représenta 
que  son  entreprise',  si  elle  réussissait,  perdrait 
tous  les  généraux  et  lui  tout  le  premier;  que  le 
nouveau  roi  ne  supporterait  pas  des  sujets  si 
purssans,  et  qu’il  les  punirait  d’avoir  si  long- 
temps usurpé  l’autorité  royale.  La  vertu  de  Po-  , 
lysperchon  n’était  pas  assez  forte  pour  résister  à 
la  crainte  et  à l’ambition  : il  céda  aux  conseils  de 
Cassandrc,  et  fit  mourir  Hercule  et  sa  mère. 

Il  ne  restait  plus  de  prince  de  la  famille 
d'Alexandre.  Les  gouverneurs,  indépendan», 
reprirent  les  armés  avec  plus  d’ardeur  que  ja- 
mais pour  se  disputer  l’empire. 

Ptolémée,  voulant  donner  plus  de  force  à ses 
prétentions,  engagea  Cléopâtre , sœur  d’ Alexan- 
dre et  v«uve  du  roi  d’Epire,  à l’épouser.  Cette 
princesse  résidait  à Sardes.  Comme  elle  en  par- 
„ tait  pour  aller  en  Egypte,. le  gouvçrneur  de 
Sardes  l’arrêta  et  la  fit  assassiner  par  les  ordres 
d’Antigone , qui  envoya  ensuite  au  supplice  les 
agens  de  son  criny*.  • _ • 

Séleucus  et  Ptolémée  donnaient  inné  base  so- 
lide à leur,  autorité  ; ils  se  faisaient  chérir- par 
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leur  douceur  et  par  leur»  vertu».  Antigone  ne 
fondait  son  pouvoir  que  sur  la  force.  On  admi- 
rait sa  valeur  et  ses  talens;  mais  on  détestait 
sa  tyrannie  : sa  politique  était  perfide,  et  pep- 
sonne  ne  çrovait  à ses  promesses  ni  à ses  ser- 
mens. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  osa  prendre  le  titre 
de  roi,  au  moment  où  son  fils  venait  de  s’em- 
parer de  Salamine,  de  Chypre,  et  de  battre 
complètement  Ptolémée. 

Comme  il  voulait  se  concilier  dans  ce  premier 
instant  l’amitié  des  Grecs,  il  chassa  d’Athènes 
Démétrius  de  Phalère , et  rendit  aux  Athéniens 
une  liberté  illusoire. 

Tous  les  autres  gouverneur»  de  provinces, 
profitant  de  l’exemple  d’Antigone,  prirent  le 
sceptre.  SéleUcus  combattit  et  tua  Nicanor.  Il 
s’affermit  en  Médie,  en  Assyrie , et  soumit  to- 
talement  la  Perse , la  Bactriane  et  l’Hyrcanie. 
Il  voulait  aussi  s’assurer  des  conquêtes  d’Alexan- 
dre dans  les  Indes;  mais  un  roi  indien  nommé 
Sandrocotte,  à la  tète  de  six  cent  mille  hommes, 
le  força  de  renoncer  à ses  prétentions  et  de  se 
contenter  d’un  tribut  dè  cinq  cents  éléphans. 
Ce  fut  le  seul  fru#  qui  resta  aux  Grecs  de  l’ex- 
pédition sanglante  des  Macédoniens  dans  les 
Indes. 

Cassandre  et  Démétrius  combattirent  dans 
l’Attique  avec  de»  succès  divers.  Ptolémée  per- 
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dit  Sicyone  et  Corinthe , qui  s’étaient  mises  sous 
sa  protection. 

L’orgueil  d’Antigone  révolta  bientôt  tous  ses 
collègues.  Délivré  de  la  famille  d’Alexandre,  il 
se  croyait  seul  digne  de  l’empire,  et  méprisait  * 
ouvertement  tous  ses  rivaux.  Il  disait , ainsi  que  O 
son  fds  Démétrius,  que  Ptolémée  n’était  qu’un 
capitaine  de  vaisseaux  marchands,  Séleucus  un 
commandant  d’éléphans , et  Lysimaque  un  tré- 
sorier. . 

La  vanité  fait  plus  d’ennemis  que  la  puissance. 
Ptolémée,  Cassandre,  Séleucus  et  Lysimaque 
s’allièrent  contre  Antigone  et  Démétrius.  La 
plaine  d’Ipsus,  en  Phrygie,  fut  le  champ  de 
bataille  où  se  décida  cette  grande  querelle. 

Démétrius  commença  l’action  : son  impétuo- 
sité mit  en  fuite  un  corps  de  troupes  commandé 
par  Antiochus,  fils  de  Séleucus.  Mais,  trop  ar- 
dent à la  poursuite,  il  perdit,  en  s’éloignant,  le 
reste  de  son  armée,  qu’il  laissa  à découvert.  Sé- 
leucus, profitant  de  cette  faute,  entoura  l’in- 
fanterie de  Démétrius,  qui,  loin  de  combattre, 
se  rangea  sous  ses  drapeaux.  Antigone,  aban- 
donné par  la  fortune,  trahi  par  ses  soldats, 
combattit  long -temps  avec^fureur,  et  tomba 
percé  de  coups.  Il  avait  quatre-vingts  ans. 

Démétrius  Se  sauva  à Éphèse  avec  neuf  mille 
hommes.  Il  dut  son  salut  au  courage  d’un  ami  : 
le  jeune  Pyrrhus,  si  fameux  depuis  par  ses 
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guerres  contre  les  Romains,  renversant  tout  ce 
qu’il  combattait;  lui  ouvrit  un  passage  au  tra- 
vers des  rangs  ennemis. 

Après  la  bataille  d’Ipsus,  les  confédérés  se 
p.'irtagèrent  les  États  d’Antigone.  Par  ce  traité, 
l’empire  d’Alexandre  se  trouva  définitivement 
divisé  en  quatre  royaumes.  Ptolémée  eut  l’É- 
gypte, la  Libye,.  l’Arabie , la  Célésyrie  et  la 
Palestine  ; Cassandre,  la  Macédoine  et  la  Grèce; 
Lysimaque,  la  Thrace,  la  Bithynie  et  quel- 
ques autres  provinces  au-delà  du  Bosphore  et 
de  l’Hellespont.  Séleucus  posséda  tout  le  reste 
de  l’Asie  jusqu’aux  frontières  des  Indes.  Son 
royaume  prit  le  nom  de  royaume  de  Syrie,  parce 
qu’il  bâtit  dans  cette  province  la  ville  d’Antio- 
che, qui  devint  sa  résidence  et  celle  de  ses  suc- 
cesseurs ; sa  race  s’appela  Séleucide , et  gouverna 
long-temps  l’empire  des  Perses. 

SÉLEUCUS  NICATOR. 

( An  du  monde  3700.  — Avant  Jcsus-Christ  3o4<) 

Séleucus,  jouissant  du  repos  que  lui  donnait  L»»iiie 
la  paix,  agrandit  et  embellit  la  ville  qu’il  avait  ut.cp.r 
bâtie  sur  l’Oronte,  et  qu’il  noiüma  Antioche, 
par  tendresse  pour  son  père  Antiochus  et  pour 
son  fils  qui  portait  le  métne  nom.  Elle  devint  la 
capitale  de  l’Orient.  Il  bâtit  encore  d’autres  vil- 
les , savoir  : Séleucie,  dans  le  voisinage  de  Ba- 
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bylone,  dont  elle  hâta  la  ruine;  Apamée,  du 
nom  de  sa  femme,  fdle  d’Artabaze,  satrape  de 
Perse;  et  Laodice,  en  mémoire  de  sa  mère.  Il 
accorda  dans  toutes  ces  villes  beaucoup  de  privi- 
lèges aux  Juifs,  qui  lui  avaient  donné  de  grands 
secours.  Aussi  modéré  dans  la  prospérité  que 
ferme  dans  le  malheur,  il  eut  la  générosité  de 
relever  la  fortune  de  Démétrius,  qui,  après 
avoir  pris  tant  de  villes , ne  trouvait  d’asile  dans 
aucune.  Athènes  même,  qui  lui  devait  sa  li- 
berté, venait  de  lui  fermer  honteusement  ses 
portes.  Séleucus  épousa  Stratonice , fille  de  Dé- 
métrius, et  se  ligua  avec  lui  contre  Lysiinaquc 
pour  donner  quelque  apanage  à son  beau-père. 

Démétrius , loin  de  payer  ce  bienfait  par  une 
juste  reconnaissance,  abandonna  bientôt  son 
gendre.  Ayant  perdu  sa  femme  Phila , sœur  de 
Cassandre,  il  se  raccommoda  avec  Ptolémée,  et 
épousa  sa  fdle  Ptolémaïde. 

Le  roi  d’Égypte  lui  céda,  en  faveur  de  cette 
alliance,  Chypre,  Tyr,  Sidon  et  même  laCilicie; 
cette  dernière  province  appartenait  de  droit  à 
Séleucus,  qui  dèvint  son  ennemi. 

Cassandre,  le  plus  barbare  des  successeurs 
d’Alexandre,  mourut  alors  d’hydropisie.  Il  lais- 
sait trois  fds  qu’il  avait  eus  d’une  sœur  d’Alexan- 
dre, nommée  Thessalonice. 

L’ajné,  Philippe,  ne  survécut  pas  long-temps 
à son  père.  Antipater,  le  second , voulait  lui  suc- 
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céder;  mais  Thessalonice  favorisait,  à son  pré- 
judice, le  troisième  de  ses  fds,  nommé  Alexan- 
dre. Antipater,  furieux  de  cette  intrigue,  assas- 
sina sa  mère.  Alexandre,  voulant  la  venger, 
implpra  le  secours  de  Pyrrhus,  roi  d’Épirc,  et 
de  Démétrius,  qui,  après  avoir  perdu  ses  nou- 
veaux États  en  Asie,  était  descendu  dans  la 
Grèce , avait  pris  Athènes  et  vaincu  les  Lacédé- 
moniens. 

Antipater  perdit  une  bataille,  et  s’enfuit  en 
Thrace,  où  il  mourut.  L’ingrat  Alexandre,  crai- 
gnant ses  protecteurs,  voulut  renvoyer  Pyrrhus 
en  Épire  et  se  défaire  de  Démétrius;  celui-ci  le 
prévint  et  le  tua. 

Ainsi  toute  la  famille  du  conquérant  de  l’A- 
sie périt  de  mort  violente.  Les  Macédoniens  pla- 
cèrent Démétrius  sur  le  troue  ; mais,  peu  satis- 
fait de  ce  patrimoine  d’Alexandre,  il  ne  dissimula 
pas  son  projet  de  conquérir  la  Grèce  et  l’Orient. 

11  fut  attaqué  par  Lysimaque  et  par  Pyrrhus, 
qui  le  vainquirent  si  complètement,  qu’il  se  vit 
obligé  de  se  déguiser  en  soldat  et  d’échapper  à 
la  mort  par  la  fuite. 

On  déclara  Pyrrhus  roi  de  Macédoine  ; il  céda 
uue  partie  de  ce  royaume  à Lysimaque. 

Démétrius,  rentré  en  Asie,  leva  des  troupes 
et  fit  quelques  conquêtes.  Séleucus  le  battit  et 
s'empara  de  sa  personne.  Lysimaque  exigeait  sa 
mort;  Séleucus  lui  conserva  la  yie.  Mais,  forcé  Dc.nciriu.. 
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de  languii-  dans  la  captivité  et  de  renoncer  à 
toute  ambition,  il  s’abandonna  aux  vices,  et 
mourut  dans  la  débauche  à cinquante -quatre 
ans.  La  veille  de  sa  chute,  il  se  berçait  encore 
des  songes  de  la  gloire  : dépouillé  de  ses  États  et 
réduit  à commander  une  poignée  de  soldats,  il 
surveillait  la  confection  d’un  manteau  magni- 
fique où  l’on  avait  brodé  la  carte  de  l’empire 
d’Alexandre,  dont  il  méditait  la  conquête. 

Son  fils  Antigone,  plus  heureux  que  lui,  ras- 
sembla ses  amis,  leva  des  troupes,  conquit  la 
Macédoine , et  y établit  sa  race , qui  posséda  çe 
royaume  jusqu’au  règne  de  Persée,  que  les  Ro- 
mains vainquirent  et  réduisirent  en  servitude. 

• Le  bonheur  dont  jouissait  Séleucus,  et  qu’il 
devait  plus  encore  à ses  vertus  qu’à  ses  exploits , 
fut  quelque  temps  troublé  par  un  violent  cha- 
Amour  grip.  Antiochus,  son  fils,  plongé  dans  une  mé- 
pour  Slra-  lancolie  profonde,  s’acheminait  lentement  au 

lonicr  na  1 • 1 • 1 

belle-mère.  tombeau.  Personne  ne  pouvait  expliquer  le 
genre  et  la  cause  du  mal  qui  le  consumait.  Le 
médecin  Érasistrate , remarquant  l’agitation 
qu’éprouvait  le  jeune  prince  lorsque  la  reine 
Stratonicc,  sa  belle-mère,  s'offrait  à ses  yeux, 
découvrit  le  secret  de  son  cœur  et  de  sa  mala- 
die ; mais,  aussi  prudent  que  pénétrant,  il  usa 
d’une  sage  précaution  pour  communiquer  sa 
dééouverte  au  roi,  et  lui  dit  que  la  femme  de 
son  médecin  était  l’objet  de  la  passion  d’Antio- 
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chus,  et  serait  probablement  la  cause  de  sa 
mort.  Séleucus,  brûlant  du  désir  de'sauver  son 
fds,  offrit  tous  ses  trésors  à Érasistrate  pour 
l’engager  à répudier  sa  femme  et  à la  céder  au 
prince.  , , v. 

Le  médecin,  après  avoir  résisté  quelque  temps, 
découvrit  par  degrés  au  roi  la  vérité  tout  en- 
tière, en  l’invitant  à prendre  pour  lui-même  le 
conseil  qu’il  lui  avait  donné. 

Le  roi,  réduit  à la  nécessité  de  renoncer  à sa 
femme  ou  de  perdre  son  fils,  sacrifia  l’amour 
• conjugal  à l’amour  paternel,  rompit  ses  liens 
avec  Stratonice,  et  lui  permit  d’épouser  son  fils. 

Depuis  la  mort  d’Alexandre,  une  amitié  con- 
stante unissait  Séleucus  à Lysiraaque.  A l’âge 
de  quatre-vingts  ans,  ils  se  brouillèrent  et  se 
déclarèrent  la  guerre.  Séleucus  reprit  la  ville  de 
Sardes,  dont  Lysimaque  s'était  emparé,  et  lui 
livra  ensuite  bataille  en  Phrygie.  Lysimaque  fut 
vaincu  et  tué.  Séleucus  se  rendit  maître  de  ses 
États,  il  restait  ainsi  le  seul  des  capitaines  d’A- 
lexandre, et,  comme  il  le  disait  lui- même,  le 
vainqueur  des  vainqueurs.  11  prit  alors  le  titre 
de  Nicator  ( victorieux).  Six  mois  après,  s’étamt 
mis  en  route  pour  conquérir  la  Macédoine,  il 
périt  assassiné  par  Plolémée  Gérauuus. 

, Séleucus  régna  Vingt  ans  depuis  la  bataille 
d’Ipsus,  et  trente  et  un,  si  l’on  date  son  règne 
de- l’ère  des  SéleUcidos.  On  le  regretta  dans  l’O- 
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rient  qu’il  avait  conquis  et  pacifié.  Les  Athé- 
niens lui  payèrent  un  juste  tribut  d’éloges.  Loin 
de  contribuer,  comme  ses  collègues,  à leur  op- 
pression , il  leur  avait  renvoyé  généreusement 
la  bibliothèque  dont  Xercès  s’était  emparé. 

* . • 

ANTIOCHUS  SOTER. 

(An  du  monde  3730.  — Ayant  J^Mis-Christ  384.)  v 

Lorsque  Lysimaque  périt  en  Phrvgie,  dans 
le  combat  que  lui  avait  livré  Séleucus , il  laissa 
le  trône  de  Thrace  à ses  fils  et  la  régence  à Ar-  « 
sinoé  sa  femme.  Ptolémée  Céraunus,  chassé  de 
son  pays  par  les  Égyptiens,  était  le  frère  d’Ar- 
sinoé.  Il  se  réfugia  en  Thrace,  où,  conformé- 
ment aux  mœurs  de  l’Asie  et  de  l’ Afrique , il 
engagea  sa  sœur  à l’épouser,  promettant  d’être 
le  tuteur  et  l’appui  de  ses  enfans.  Mais , après 
le  mariage , il  assassina  les  jeunes  princes  Lysi- 
maque  et  Philippe,  exila  la  reine  en  Samothrace, 
monta  sur  le  trône,  et,  ainsi  que  nous  l’avons 
rapporté,  fit  périr  avec  perfidie  Séleucus,  qui 
était  entré  en  Thrace  comme  conquérant. 

Tous  ces  crimes  lui  attirèrent  bientôt  un  châ- 
timent aussi  imprévu  que  mérité. 

La  Gaule , trop  peuplée , envoyait  alors  dans 
toute  l’Europe  des  colonies  guerrières  qui  cher- 
chaient dans  les  pays  les  plus  éloignés  de.  nou- 
velles richesses , une  nouvelle  gloire  et  une  nou- 
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vellc  patrie.  Les  Gaulvis  entrèrent  en  Thrace. 
Cérauuus  voulut  en  vain  les  repousser;  ils  le 
battirent,  le  tuèrent,  pillèrent  le  pays,  passè- 
rent l’Hellespont , entrèrent  en  Asie  , où  ils 
exercèrent  beaucoup  de  brigandages,  et  con- 
tractèrent une  alliance  avec  Nicomède , roi  de 
Bithynie.  Par  ce  traité,  ils  obtinrent  la  posses- 
sion de  cette  partie  de  l’Asie -Mineure  qu’on 
appela  depuis  Galatic. 

Anliochus,  en  montant  sur  le  trône  de  son  6a 
père,  se  trouva  forcé  de  soutenir  la  guerre  en 
Thrace  et  en  Asie  contre  les  Gaulois,  et  en  Ma- 
cédoine contre  Antigone,  fils  de  Démétrius.  Les 
Gaulois  avaient  fait  une  invasion  dans  ce  royau- 
me; mais  Sosthène  les  en  chassa.  Après  quel- 
ques combats  dont  le  succès  resta  indécis,  An- 
tiochus  lit  la  paix,  laissa  la  Macédoine  à Antigone 
et  lui  lit  épouser  une  fille  qu’il  avait  eue  de  Stra- 
tonice  , nommée  Philœ.  Débarrassé  de  cette 
guerre,  le  roi  de  Syrie  marcha  contre  les  Gau- 
lois qui  dévastaient  l’Asie.  Il  leur  livra  bataille , 
remporta  sur  eux  une  victoire  complète,  et  en 
délivra  le  pays.  Gette  action  glorieuse  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Soter  ou  Sauveur. 

Dans  ce  temps  Pyrrhus  entreprit  la  conquête 
de  l’Italie.  11  s’acquit  d’abord  une  grande  re- 
nommée par  plusieurs  victoires,  mais  il  fut  obli- 
gé de  céder  à la  fortune  des  Romains.  Il  avait 
épouvanté  l’Italie,  tyrannisé  la  Sicile;  et,  sein- 
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blable  à la  ]>lupart  des  tonquéraps , qui  ne  sa- 
I vent  point  borner  leur  ambition , il  perdit  tout 

le  fruit  de  ses  exploits , et  se  vit  obligé  de  ren- 
trer en  Épire.  Un  tel  royaume  était  trop  petit 
pour  un  si  gi-and  nom.  Il  attaqua  Antigone,  le 
battit , et  lui  enleva  presque  toute  la  Macédoine. 

Les  Lacédémoniens  s’étant  déclarés  contre  lui, 
il  entra  dans  leur  pays  et  fit  le  siège  de  Sparte; 
mais  il  y fut  blessé,  et  ne  put  forcer  les  murail- 
les d’une  ville  que  défendaient  de  braves  guer- 
riers et  de  sages  lois.  11  s’en  éloigna  et  marcha 
Mort  Je  contre  Argos.  Cette  expédition  termina  sa  vie.  En 
Pyirbiu.  gortant  cej(c  ville,  ses  troupes  se  trouvèrent 
. pêle-mêle  avec  les  Argiens  dans  une  rue  étroite; 
Pyrrhus  s’étant  attaché  à combattre  un  jeune 
et  vaillant  Grec  qui  osait  arrêter  ses  pas,  la  mère 
de  ce  jeune  soldat,  qui  voyait  avec  désespoir  le 
danger  de  son  fds  près  de  périr  sous  ses  yeux, 
jeta,  de  la  fenêtre  où  elle  était,  une  forte  tuile 
sur  la  tête  du  roi  et  le  tua. 

Ainsi , par  un  jeu  du  sort , la  main  d’une  pau- 
vre femme  abattit  ce  héros,  dont  le  nom,  re- 
tentissant dans  l’Asie  et  dans  l’Europe,  avait 
porté  l’épouvante  à Babvlone,  à Sparte  et  à 
Borne. 

Antiochus  Soter  vit  son  règne  troublé  par  les 
séditions.  Un  de  ses  généraux , nommé  Phili— 
tère,  se  révolta  en  Lydie,  et  résista  avec  succès 
à son  souverain.  Son  fils  aîné  forma  une  conju- 
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ration  contre  lui;  le  roi  l’envoya  au  supplice.  Il 
mourut  lui -même  peu  de  temps  après,  et  laissa 
le  sceptre  à un  autre  fils  qu’il  avait  eu  de  Stra- 
tonice , et  qui  se  nommait  comme  lui  Antioclius. 

ANTIOCHUS  THÉOS. 

( An  du  monde  3^54  — Avant  Jéma-Chrêt  a5o.) 

Le  nouveau  roi , appelé  au  secours  des  hahi- 
tans  de  Milet,  les  délivra  de  l’oppression  de  Ti- 
marque,  qu’il  vainquit  et  qu’il  tua.  On  peut 
juger  du  malheur  des  Milésiens  par  leur  recon- 
naissance. Ils  regardèrent  comme  un  dieu  le 
vainqueur  du  tyran,  et  le  surnommèrent  Théos. 

Le  fameux  Bérose , historien  de  Babylone  et  Ivpoquc 
célèbre  astrologue,  vécut  sous  le  règne  de  Ce 
prince.  Son  éloquence  lui  valut  un  singulier 
hommage;  les  Athéniens  lui  élevèrent  une  sta- 
tue avec  une  langue  d’or. 

Ptolémée  , roi  d’Égypte , ayant  accordé  sa 
protection  aux  Lydiens  révoltés,  chassa  de  Sar- 
des Apainée , sœur  d’Antiochus.  Le  roi  de  Syrie 
prit  les  armes  pour  venger-  cette  injure.  Cette 
guerre  occupant  toutes  ses  forces,  les  provinces 
d’Orient,  qui  n’étaient  plus  contenues  par  des 
troupes,  se  soulevèrent.  Agathoclès,  gouverneur 
de  la.  Parthie,-  avait  outragé  un  jeûné  homme 
nommé  Tiridate.  Arsace  son  frère  rassembla 

• ! 4 ’ . • i . - 

quelques  amis,  tua  le  gouverneur,  arma  le  peu- 
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pie,  chassa  les  Macédoniens,  et  cette  révolte 
amena  une  révolution  générale.  Arsace  fonda 
le  royaume  des  Parthes , et  devint  la  tige  de  la 
célèbre  dynastie  des  Arsacides  *,  qui  domina 
l’Asie , et , seule  dans  l’univers , posa  des  bornes 
à la  puissance  romaine. 

Théodote,  imitant  l’exemple  d’Arsace,  sou- 
leva la  Bactriane,  de  sorte  qu’en  peu  de  mois 
le  roi  de  Syrie  perdit  toutes  les  provinces  de 
l’Orient  au-delà  du  Tigre.  Ces  événemens  se 
j passèrent  la  quatorzième  année  de  la  première 

guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois. 

La  guerre  d’Égypte  n’avait  été  marquée  par 
aucune  action  importante.  Antiochus  était  pressé 
/ de  la  terminer  pour  s’occuper  plus  librement  des 

affaires  intérieures  de  son  empire.  Ptolémée  lui 
accorda  la  paix,  en  le  forçant  à épouser  Béré- 
nice sa  fille,  à répudier  Laodice,  à déshériter 
ses  enfans  du  premier  lit,  et  à désigner  pour 
ses  successeurs  les  enfans  qui  naîtraient  de  ce 
nouveau  mariage.  Tout  roi  qui  ne  maintient 
pas  son  autorité  dans  ses  États  est  nécessaire- 
ment l’esclave  ou  la  proie  de  l’étranger. 

Ptolémée  amena  lui-mème  sa  fille  à Séleucie. 
Il  l’aimait  si  tendrement  que,  tant  qu’il  vécut, 
il  lui  envoya  en  Syrie  de  l’eau  du  Nil  pour  sa 
boisson.  Heureux  et  fier  de  son  triomphe,  il 
croyait  avoir  assuré  la  gloire  et  le  bonheur  de 

/ , 1 • ” ».  V \ 
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sa  fille  ; mais  il  oubliait  que  les  traités  arrachés 
par  la  force  sont  rarement  solides.  Ptolémée 
mourut  deux  ans  après  cette  alliance.  Aussitôt 
Antiochus  répudia,  exila  l’Égyptienne,  et  re- 
prit Laodice , qui  revint  ô Séleucie  avec  ses  en- 
fans,  Séleucus  et  Antiochus  Hiérax. 

Cette  reine  vindicative  et  cruelle,  n’ouhliant  Morid'An- 
pas  son  injure , quoiqu’elle  eût  été  réparée,  con- 
naissant la  faiblesse  du  roi  et  redoutant  un  nou- 
vel affront,  l’empoisonna.  Elle  fit  mettre  dans 
son  lit,  après  sa  mort,  Artimon  qui  ressemblait 
parfaitement  au  roi  du  visage  et  de  la  voix.  Ce 
faux  Antiochus  appela  près  de  lui  les  grands  de 
La  Syrie  et  de  la  Perse,  leur  recommanda  d’une 
voix  mourante  Laodice  et  scs  enfans,  et  dicta 
une  proclamation  qui  donnait  le  trône  à son  fils 
ainé  Séleucus.  Lorsque  cette  atroce  comédie  fut 
jouée,  on  déclara  la  mort  du  roi. 


SÉLEUCUS  CÀLLINICÜS. 

i 

(An  du  monde  3j58. — Avant  Jcsus-Christ  a4®  ) 


Laodice  régnait  sous  le  nom  de  ses  fils  : cette  Ri<gcn«  de 

. , Laodice, 

femme  implacable  ne  se  crut  pas  encore  assez 
vengée  par  la  mort  de  son  mari,  et  voulut  faire 
périr  Bérénice,  qui  s’était  réfugiée  dans  la  ville 
de  Daphné.  La  malheureuse  reine  assiégée  n’a- 
vait d’espoir  que  dans  les  secours  que  lui  pro- 
mettait son  frère  Ptolémée  Évergètc , qui  accou- 
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mit  avec  une  armée  pour  la  protéger.  Mais  la 
garuison  de.  Daphné  ouvrit  ses  portes,  et  livra 

MortH»  Bérénice.  Sa  féroce  ennemie  la  fit  mourir  avec 

Krréuicc.  , . # 

tous  les  Egyptiens  de  sa  suite.  Ptolémée,  arri- 
vant-trop  tard  pour  sauver  sa  sœur,  sut  au 
moins  la  venger.  Les  crimes  dont  la  cour  de 
Syrie  venait  d’être  le  théâtre  excitaient,  une 
juste  haine  contre  Laodice  et  un  profond  mé- 
pris pour  Séleucus.  . , ■ • 

Mon  <i*  Les  troupes  d’Asie  se  joignirent  à celles  d’É- 
J gypte  j Laodice,  abandonnée,  expia  ses  forfaits 

dans  les  supplices.  Ptolémée  s’empara  rapide- 
ment de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie.  11  approchait 
de  Babylone,  et  il  aurait  conquis  tout  l’Orient, 
si  une  sédition  ne  l’eût  forcé  de  retourner  en 
Égypte.  Il  y rapporta  toutes  les  richesses  qu’en 
avait  enlevées  Cambyse;  ce  qui  lui  mérita  le 
surnom  d 'Évergète  (bienfaiteur). 

D.  raiiM  a»  On  donna  par  dérision  à Séleucus  celui  de 

&élcucus. 

Callinicus  (habile,  astucieux). 

Ce  prince,  profitant  du  départ  de  Ptolémée , 
partit  avec  une  flotte  pour  soumettre  les  villes 
maritimes  d’Asie,  qui  s’étaient  révoltées.  Cette 
flotte,  battue  par  une  tetnpète,  périt  sur  les 
côtes,  et  le  roi  se  sauva  presque  seul.  Tant  de 
malheurs  firent  succéder  dans  le  cœur  de  scs 
sujets  la  pitié  à la  haine.  Les  villes  rebelles  se 
soumirent,  et  conclurent  avec  lui  un  traité 
qu’on  inscrivit  sur  une  colonne  de  marbre.  Ce 
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monument  existe  encore , et  le  comte  d’ Arundel 
l’a  porté  en  Angleterre. 

Séleucus,  ayant  rassemblé  une  armée,  com- 
battit en  Phénicie  les  Égyptiens;  mais  il  fut 
vaincu  par  Ptolémée  et  poursuivi  jusqu’à  An- 
tioche. Son  frère  Antiocbus,  surnommé  Iliè- 
rax  (épcrvier),  parce  qu’il  était  ambitieux  et 
cruel,  gouvernait  alors  l’Asie-Mineurc.  Il  vint 
avec  des  troupes  au  secours  du  roi.  L’union  des 
deux  frères  décida  Ptolémée  à faire  une  trêve 
de  dix  ans.  . , 

Séleucus  avait  promis  à Antiocbus  d’ériger 
son  gouvernement  en  royaume;  après  la  trêve, 
il  ne  voulut  plus  tenir  sa  parole.  Les  deux  frè- 
res se  déclarèrent  la  guerre,  et  se  livrèrent  ba- 
taille à Ancyre,  en  Galatie.  Séleucus  fut  vaincu; 
mais  Antiocbus  ne  put  profiter  de  ce  succès.  Les 
Gaulois  qui  servaient  dans  son  armée  conspi- 
rèrent contre  lui,  et  il  sc  vit  obligé  de  leur  dis- 
tribuer ses  trésors  pour  racheter  sa  vie. 

D’un  autre  côté,  Eumènc,  gouverneur  de 
Pergame,  se  révolta,  battit  Anliochus  et  les 
Gaulois,  maintint  son  indépendance  pendant 
vingt  années,  et  légua  scs  États  à son  cousin  At- 
tale,  qui  prit  le  titre  de  roi. 

La  discorde  des  princes  de  Syrie  favorisait 
les  révolutions  et  le  démembrement  de  l’empire 
d’Orient.  Antiocbus  livra  encore  plusieurs  com- 
bats ; complètement  vaincu,  il  se  réfugia  en 


/^ft  Sl'XEUCUS  CALLIMCUS. 

Égypte.  Ptolémée  l’y  retint  long-temps  en  pri- 
son. 11  trouva  enfin,  par  les  intrigues  d’une 
courtisane,  le  moyen  de  s’évader;  mais  il  fut 
attaqué  et  assassiné  par  des  voleurs  sur  la  fron- 
tière d’Égypte. 

Séleucus,  délivré  de  cet  ennemi,  tourna  ses 
armes  contre  Arsace,  roi  des  Parthes,  qui  con- 
solidait de  jour  en  jour  sa  puissance  et  l'étendait 
par  des  conquêtes.  Après  plusieurs  efforts  in- 
fructueux et  des  trêves  aussitôt  violées  que  con- 
clues, il  combattit  en  bataille  rangée  Arsace,  qui 
mit  son  armée  en  déroute  et  le  fit  prisonnier. 

Au  bout  de  six  ans  de  captivité,  il  mourut 
chez  les  Parthes  d’une  chute  de  cheval.  Séleucus 
régna  vingt  ans.  Sa  femme  Laodice,  sœur  d’un 
de  ses  généraux  nommé  Androntaque,  lui  avait 
donné  deux  fils  et  une  fille.  Il  maria  cette  fille 

• * > ^ • «t  r 

à Mithridate,  roi  de  Pont , et  lui  céda  la  Phéygie 
en  faveur  de  cette  alliance.  Ses  fils  s’appelaient 
Séleucus  et  Antiochus.  - 

Séleucus  régna  : les  Syriens,  moqueurs,  le 
surnommèrent  Céraunus  ( le  foudre  ),  parce 
qu’il  était  faible  d’esprit  et  de  corps. 

A cette  époque  la  république  des  Achéens  se 
rendait  célèbre  sous  la  conduite  d’Aratus,  et  les 
Romains  commençaient  à se  mêler  des  affairés 
de  la  Grèce. 
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( An  du  monde '3778.  — A»«nt  Je.us-Chrilt  a»6.) 

Les  crimes  de  Laodice,  les  défaites  et  la  cap-  iug«c. 
tivité  de  son  fds,  la  guerre  civile  des  deux  dAch'“‘ 
frères,  la  révolte  dEumène,  l’accroissement 
de  la  puissance  des  rois  de  Bithynie,  de  Pont 
et  des  Partîtes,  enfin  le  mépris  des  Syriens  pour 
leurs  princes,  semblaient  présager  la  chute  du 
trône  des  Séleucides.  Séleucus  Céraunus  aurait 
inlaiiliblement  perdu  sa  couronne,  sans  la  fer- 
meté de  son  cousin  Achéus,  fils  d’Andromaque, 
qui  prit  les  rênes  du  gouvernement  et  rétablit 
l’ordre  dans  l’État  et  la  discipline  dans  l’armée. 

Guidé  par  scs  conseils,  Séleucus,  ayant  laissé  la 
régence  à Hermias,  marcha  en  Phrygie  contre 
Attale  qui  voulait  s’emparer  de  toute  l’Asie- 
Mineure.  Cette  entreprise  fut  couronnée  de  suc- 
cès; mais  deux  officiers  du  palais,  ne  pouvant 
supporter  d’ètre  gouvernés  par  l’imbécile  Cé-.W1'uc“' 
raunus,  l’empoisonnèrent  et  décidèrent  l’armée 
.1  reconnaître  Achéus  pour  roi.  Le  généreux  et  M,gna- 
fidèle  Achéus  vengea  son  prince,  punit  sesassas- 
sins,  refusa  la  couronne  et  l’assura  au  prince 
Antiochus,  frère  du  feu  roi,  qui  était  alors  à 
Babylone,  d’ou  il  partit  pour  se  faire  couronner 
à Antioche.  /•  , 
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( An  Au  monde  378a.  — Ayant  J&us-Christ  aaa.) 

• y I • ; 

f •'  • . * • 

R/g«r.  Le  nouveau  roi , trop  jeune  encore  pour  gou- 
.1  iienmt».  yepner  par  lui-même,  se  livra  aux  conseils  du 
régent  de  Syrie,  llermias,  et  le  nomma  premier 
ministre.  On  donna  le  gouvernement  de  Mêdie 
à Molon,  la  Perse  à Alexandre,  l’Asie-Mineure 
à Achéus;  Épigéne  fut  chargé  du  commande- 
ment général  des  troupes. 

L’esprit  d’indépendance  était  répandu  dans 
l’empire.  Molon  et  Alexandre , jaloux  d'Her- 
mias-et  méprisant  la  jeunesse  du  roi,  se  révol- 
tèrent; ils  se  déclarèrent  souverains  de  Médie  et 
de  Perse.  . . . - * 

Épigène  voulait  qu’on  marchât  promptement 
contre  eux  pour  étouffer  cette  rébellion  dés  sa 
naissance'.  Hermias,  n’adoptant  point  ce  sage 
* avis,  perdit  beaucoup  de  temps  pour  faire  célé- 
brer à Séleucie  les  noces  d’Antiochus  avec  Lao- 
dice,  fille  de  Mithridate,  roi  de  Pont.  Il  fit  de 
grands  préparatifs  pour  attaquer  Ptolémée , et 
se  contenta  d’envoyer  des  généraux  contre  les 
rebelles.  Ces  officiers,  mal  choisis  et  malhabi- 
les, furent  battus.  Épigène  représenta  de  nou- 
veau la  nécessité  de  soumettre  les  révoltés  et  de 
les  intimider  par  la  présence  du  roi.  L’opiniâtre 
Hermias  s’y-opposa;  il  confia  l’armée  à Xénétas, 
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Achéen,  brave  guerrier,  mais  qui  ri 'avait  jamais 
commandé.  Ce  général  inexpérimenté , n’écou- 
tant que  son  ardent,  tomba  dans  une  embus- 
cade ; il  se  fit  vaincre  et  tuer  par  lés  rebelles 
qui  s’emparèrent  de  Bahylone  et  de  la  Méso- 
potamie. • ' 

On  ne  fut  guère  plus  heureux  du  côté  de 
l’Égypte  j les  défilés  du  Liban  étaient  si  bien 
gardés  parThéodote  qui  commandait  les  Égyp- 
tiens, que  l’arruée  de  Syrie  ne  put  les  franchir. 

Antiochus,  éèlairé  par  tous  ces  revers  j se  dé- 
cida à marcher  lui -même  contre  les  révoltés. 
Ilermias  fut  obligé  de  céder  à sa  volonté  ; mais’,  s„ 
par  un  reste  de  son  fatal  ascendant,  il  rendit 
Épigène  suspect  et  le  fit  exiler.  Ne  bornant  pas 
là  sa  vengeance , il  fit  glisser  dans  les  papiers 
du  banni  une  lettre  qui  contenait  un  projet  dé 
conspiration.  Ayant  ensuite  ordonné  une  visite 
chez  lui,  on  découvrit  cette  lettre  et  l’on  con- 
damna à mort  cet  illustre  général. 

Antiochus,  à la  tête  de  son  armée,  passa  le  vkimr.- 
Tigre;  et,  déployant  cette  valeur  qui  lui  valut 
le  surnom  de  Grand , qu’on  ne  devrait  accorder 
qu’à  l’héroïsme  guidé  par  la  vertu,  il  remporta  • 
une  victoire  complète  sur  Molon  qui  se  tua  de 
désespoir.-  - 

Lorsque  son  frère  Alexandre  apprit  cette  nou- 
velle en  Perse,  il  égorgea  toute  sa  famille  et  se 
donna  la  mort.  • • - '•  •. 
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Le  roi  soumit  tout  l’Orient,  et  força  même 
Artabazane,  roi  de  Géorgie,  à reconnaître  son 
autorité  et  à lui  payer  un  tribut.  Peu  de  temps 
après,  la  reine  Laodice  accoucha  d’un  fds.  L’am- 
bitieux Hermias,  qui  perdait  son  empire  sur 
Antiochus , conçut  le  projet  de  l’assassiner,  dans 
l’espoir  de  régner  sous  le  nom  de  son  fils.  Plu- 
sieurs personnes  étaient  instruites  du  complot; 
mais  aucune  n’osait  en  parler,  tant  était  grande 
la  crainte  qu’inspirait  le  premier  ministre. 

Mort  Le  médecin  Apollophane,  plus  fidèle  et  plus 
*rm  courageux,  apprit  tout  au  roi  qui  dissimula  son 
ressentiment,  s’éloigna  de  l’armée,  mena  11er- 
mias  avec  lui  dans  une  maison  de  plaisance,  et 
le  fit  assassiner  au  fond  d’un  bois. 

La  mort  de  ce  ministre  perfide  répandit  une 
joie  universelle  dans  l’empire.  Pour  la  première 
fois  depuis  vingt  ans,  on  y concevait  l’espérance 
de  voir  cesser  la  faiblesse,  les  désordres  et  les 
dissensions  qui  déchiraient  la  monarchie.  Anlio- 
chus  rétablit  la  justice  dans  les  lois  et  la  vigueur 
dans  l’administration. 

Il  soutint  glorieusement  la  guerre  contre  le  roi 
d’Égypte,  prit  d’assaut  Séleucie,  s’empara  de 
Damas,  et  conquit  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Après  avoir  conclu  une  trêve  de  quatre  mois,  il 
donna  ses  conquêtes  à garder  à Théodote,  qui 
avait  quitté  le  service  d’Égypte  pour  passer  au 
sien.  La  guerre  recommença  sur  mer.  Les  suc- 
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cès  furent  balancés;  mais,  en  Palestine,  le  roi 
battit  complètement  les  Egyptiens  que  comman- 
dait un  Grec  nommé  Nicolas,  et  se  rendit  maî- 
tre de  toute  la  Judée. 

L’année  suivante  ses  armes  furent  moins  heu- 
reuses; il  perdit  une  bataille  à Raphia,  près  de 
Gaza.  Cette  défaite,  qui  lui  coûta  quatorze  mille 
hommes , l’obligea  de  se  retirer  à Antioche , et 
de  signer  un  traité  de  paix  par  lequel  il  cédait 
au  roi  d’Égypte  la  Palestine,  la  Phénicie  et  cette 
partie  de  la  Syrie  située  entre  le  haut  et  le  bas 
Liban,  et  qu’on  nommait  Célésyrie.  Pendant  Mon 
cette  malheureuse  guerre,  Aehéus,  oubliant  son 
antique  fidélité  et  se  trouvant  trop  mal  payé  de 
scs  services,  s’était  révolté  dans  la  Lydie.  An- 
tiochus  marcha  contre  lui  et  le  contraignit  de  se 
renfermer  dans  Sardes,  où  il  se  défendit  un  an. 

Sa  résistance  durait  encore,  lorsque  deux  of- 
liciers  crétois,  soutenant  la  mauvaise  renommée 
de  leur  nation,  trahirent  Aehéus  et  le  livrèrent 
au  roi.  Ptolémée,  qui  le  protégeait,  avait  donné 
beaucoup  d’argept  à un  autre  Crétois,  nommé 
Polis,  pour  le  faire  évader.  Le  traître  Polis  révéla 
le  complot  à Antiochus,  qui  fit  trancher  la  tête  à 
Aehéus.  11  était  sans  doute  coupable;  mais  le  roi 
pouvait-il  oublier  qu’il  lui  de,vait  la  couronne! 

Après  celte  expédition,  Antiochus  porta  ses  coih|i>«i<» 

armes  dans  l’Orient,  et  reprit  la  Médiè  sur  les'1' 

Part  lies.  11  rentra  dans  ce  superbe  palais  d’Ecba- 
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tane,  qui  avait  cinq  cents  toises  de  circuit,  et 
dont  les  poutres,  les  colonnes,  Jes  lambris  étaient 
ornés  de  riches  métaux  et  de  pierres  précieuses, 
les  tuiles  et  les  briques  d’or  et  d’argent. 

Le  roi  y trouva  douze  millions,  conclut  la 
paix  avec  Arsace,  et  lui  confirma  la  possession 
de  la  Partbie  et  de  l’ÏIyrcanie. 

Il  marcha  ensuite  dans  l’Inde,  d’où  il  tira  de 
riches  tributs,  et  revint  à Antioche  après  cinq 
ans  de  succès  et  de  triomphes.  Il  y apprit  la 
mort  de  Ptolémée  Philopator,  qui  laissait  lo 
sceptre  d’Égypte  dans  les  faibles  mains  de  son 
fils  Ptolémée  Épiphane,  âgé  de  cinq  ans. 

Antiochus  et  Philippe , roi  de  Macédoine,  se 
liguèrent  pour  envahir  et  partager  les  États  du 
jeune  Ptolémée.  Philippe  devait  posséder  la  Li- 
bye et  l’Égypte,  et  Antiochus  la  Palestine  et  la 
Célésyrie.  La  marche  de  Philippe  fut  retardée 
par  la  guerre  que  lui  firent  les  Rhodiens  et  At- 
tale , roi  de  Pergame.  La  flotte  de  Rhodes  battit 
celle  de  Macédoine.  Les  Romains  déclarèrent  à 
Philippe  qu’ils  défendraient  Ptolémée,  dont  ils 
avaient  accepté  la  tutelle.  Paul -Émile  vint  en 
.Égypte,  et  donna  la  garde  du  roi  à Aristomène. 
Cet  habile  régent  força  Antiochus  d’évacuer  la 
Palestine  et  la  Célésyrie , dont  ses  troupes  ve- 
naient de  s’emparer  Pendant  ce  temps,  Anlio- 
^chus  attaquait  lui-même  Attale;  mais  la  pro- 
tection des  Romains  sauva  le  roi  de  Pergame. 
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Antiochus  traita  avec  lui,  retourna  en  Célésyrie 
et  en  Judée,  d’où  il  chassa  les  Egyptiens.  On  le 
reçut  en  triomphe  à Jérusalem.  Après  cette  vic- 
toire il  conclut  la  paix  avec  le  roi  d’Égvpte,  eu 
lui  donnant  sa  fdle.  Par  ce  traité  il  promettait 
de  rendre  à Ptolémée  la  Célésyrie  et  la  Palestine 
lorsqu’il  serait  majeur,  et  quand  il  aurait  célébré 
son  mariage. 

Les  Romains,  vainqueur#  de  Carthage,  ve- 
naient de  chasser  Annibal  d’Afrique.  Délivrés 
de  cë  redoutable  adversaire,  ils  tournèrent  tou- 
tes leurs  forces  du  côté  de  l’Orient. 

• » • 

Plaminius  remporta  une  grande  victoire  sur 
l&  roi  de  Macédoine , et  répandit  une  joie  uni- 
verselle parmi  les  Grecs  en  déclarant  que  Rome 
le.ur  rendait  leur  antique  liberté.  Ils  étendirent 
la  faveur  de  cette  déclaration  aux  villes  grec- 
ques d’Asie,  dont  le  roi  de  Syrie  voulait  s’em- 
parer. Antiochus  avait  passé  l’Hellespont  et  con- 
quis la  Thrace,  voulant  donner  ce  royaume  à 
son  second  (ils  Séleucus. 

Il  reçut  en  Thrace  une  ambassade  romaine. 
La  république  exigeait  qu’il  rendit  sur-le-champ 
à Ptolémée  ses  conquêtes,  qu’il  laissât  la  liberté 
aux  villes  grecques,  et  qu’il  évacuât  la  Thrace. 
Il  répondit  que  Ptolémée  serait  satisfait  à la 
conclusion  de  son  mariage,  que  les  villes  grec- 
ques devaient  vivre,  comme  par  le  passé  , sous 
sa  protection  et  lion  sous  celle  des  Romains , 
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qu’il  gardait  Lampsaque  et  Smyrne  par  droit 
de  conquête,  que  la  Thrace,  enlevée  an  Ire  fois 
à Lysimaque  par  Séleucus  $icator,  était  son 
héritage  légitime,  qu’enfm  il  priait  les  Romains 
de  ne  point  se  mêler  des  affaires  de  l’Asie,  puis- 
qu’il ne  s’occupait  pas  de  celles  de  l’Italie. 

Pendant  la  durée  de  ces  négociations  on  ré- 
pandit le  bruit  de  la  mort  de  Ptolémée.  *Antio- 
chus  s’embarqua  promptement  pour  prendre 
possession  de  l’Égypte;  mais,  en  arrivant  à Pé- 
luse,  il  apprit  que  la  nouvelle  était  fausse.,  et 
qu’une  conspiration,  tramée  par  Scopas  contre 
la  vie  du  roi  d’Égypte,  avait  échoué..  Décon- 
certé par  cet  événement,  il  tourna  ses  armes 
contre  l’ile  dé  Chypre;  une-tempête  dispersa  sa 
flotte  et  l’obligea  de  revenir  à Antioche. 

Son  esprit , révolté  dé  l’orgueil  des  Romains,, 
mais  effrayé  de  leur  fortune  et  de  leur  puis- 
sance, hésitait.  Balancé  par  la  crainte  et  par  la 
colère,  il  flottait  encore  dans  cette  incertitude, 
lorsque  le  célèbre  AnniEal  vint  chercher  un 
asile  dans  $es  États.  L’arrivée  de  cél  implacable 
ennemi  de  Rome  décida  la  guerre.  Les  Étoliens 
et  les  Lacédémoniens  étaient  les  seuls  Grecs  qui 
résistassent  encore  aux  Romains,  Nabis,  tyran' 
de  Sparte,  fut  vaincu  et  tué.  Les  Étoliens  ap- 
pelèrent Antiochus  qui  vint  témérairement  à 
leur  secours,  n’amenant  ayec  lui  que  dix  mille 
hommes  et  cinq -cents  chevaux.  Il  s’empara 
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promptement  de  Chalcis  et  d’Eubée  , contre 
l'avis  d’Aunibal.  Ce  grand  homme  disait  au  roi 
qu’avant  d’entrer  en  campagne  il  aurait  dû  en- 
voyer des  troupes  sur  la  frontière  de’Macédoinc, 
pour  contraindre  Philippe  à embrasser  son  parti; 
qu’il  fallait  tirer  de  nombreuses  forces  d’Asie, 
faire  marcher  une  flotte  pour  ravager  les  côtes 
d’Italie,  et  forcer  les  Romains  à se  tenir  chez 
eux  sur  la  défensive.  Il  ajoutait  qu’on  devait 
d’autant  plus  croire  à ses  lumières,  qu’elles 
étaient  le  produit  de  scs  fautes  et  de  son  expé- 
rience. 

Antiochus,  aveuglé  par  sa  fortune  passée, 
poussa  ses  conquêtes  en  Thessalie,  dissipa  un 
temps  précieux  dans  les  bras  des  courtisanes  de 
la  Grèce;  et  son  armée,  imitant  son  exemple , 
perdit  dans  les  débauches  sa  force  et  sa  disci- 
pline. 

Le  consul  Acilius  marchait  contre  lui.  Les 
vents  contraires  avaient  retardé  l’arrivée  des 
troupes  d’Asie.  Antiochus,  réduit  à la  défen- 
sive , se  retrancha  dans  le  passage  étroit  des 
Tbermopyles.  Caton,  lieutenant  d’Acilius,  tour- 
na sa  position  par  le  même  sentier  qui  avait  au- 
trefois favorisé  la  marche  de  Xercès  et  de  Rren- 
nus.  Les  Romains  forcèrent  les  retranchemens 
et  mirent  l’armée  en  déroute.  Le  roi  , blessé 
d’un  coup  de  piert-e,  prit  la  fuite  et  revint  pres- 
que seul  en  Asie. 
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L’amiral  de  sa  flotte,  Polixénide,  fut  battu 
par  Livius,  et  lès  Rhodiens  défirent  une  antre 
flotte  que  commandait  Annibal. 

Scipion,  qu’on  nomma  depuis  l’Asiatique, 
choisi  par  le  sénat  romain  pour  terminer  cette 
guerre,  prit  la  route  de  l’Asie  par  la  Thessalie, 
la  Macédoine  et  la  Thrace.  Son  frère,  Scipion 
l’Africain,  servait  sous  lui.  Antioehus  espérait 
vainement  l’alliance  et  les  secours  de  Prusias, 
roi  de  Bitbynie.  Ce  faible  monarque,  intimidé 
par  Livius,  se  rangea  du  côté  des  Romains.  Po- 
lixénidese  battit  encore  contre  la  flotte  romaine  ; 
mais  Émilius  lui  prit  ou  brûla  quarante  vais- 
seaux. ' 

Le  roi  de  Syrie,  affaibli  par  ses  revers,  ne 
montra  plus  ni  courage  ni  prudence  ; il  retira 
les  garnisons  des  forteresses  qui  pouvaient  ar- 
rêter les  Romains.  Ceux-ci,  profitant  de  cette 
faute,  traversèrent  l’Hellespont  sans  crainte,  et 
arrivèrent  en  Asie  sans  obstacles. 

Lorqu’ils  entrèrent  dans  Ilium , leur  antique* 
berceau,  ils  y.  célébrèrent  des  jeux  en  l’hon- 
neur des  héros  troyens  : il  leur  semblait  voir 
les  ombres  d’Hector  et  de  Priam  applaudir  à 
la  rentrée  triomphante  des  Troyens  dans  leur 
patrie. 

Scipion  y reçut  une  ambassade  d’ Antioehus, 
qui  demandait  la  paix.  Le  consul  exigea  qu’il 
se  retirât  de  loute-la  partie  de  l’Asie  qui  se  trou- 
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vait  en  deçà  du  mont  Taurus.  Le  roi  de  Syrie 
avait  autrefois  connu  Scipion  l’Africain;  profi- 
tant de  leur  ancienne  liaison  , il  chercha  à oh-  > 
tenir  par  lui  des  conditions  plus  favorables.  Sci- 
pion, alors  malade,  lui  fit  répondre  qu’il  ne 
pouvait  lui  donner  qu’un  témoignage  d’amitié  ; 
c’était  de  l’inviter  à mettre  bas  les  armes,  ou  du 
moins  à ne  rien  entreprendre  avant  que  sa  santé 
lui  permit  de  se  rendre  au  camp  de  son  frère. 

Antiochus,  réyolté  de  l’arrogance  romaine, 
n’écouta  que  son  ressentiment,  et  livra  bataille 
aux  Romains  près  de  la  ville  de  Magnésie.  L’ar- 
mée d’ Antiochus  se  composait  de  quatre-viugt- 
deux  mille  hommes  et  de  cinquante-quatre  élé- 
phans.  Celle  des  Romains  ne  comptait  que  trente 
mille  guerriers  et  seize  éléphaus.  Le  roi  fondait 
ses  espérances  sur  un  grand  nombre  de  cha- 
riots, armés  dé  faulx,  qui  précédaient  ses  colon- 
nes. Mais ,'  loin  de  lui  donner  la  victoire  ; ils 
, causèrent  sa  défaite.  Les  archers  romains  épou- 
vantèrent les  chevaux  qui  traînaient  les  chars; 
ils  retournèrent  sur  l’armée  des  Syriens,  et  y 
portèrent  le  désordre.  La  cavalerie  romaine  on 
profita,  et  enfonça  l’aile  gauche,  le  centre  et  la 
phalange  du  roi. 

Pendant  ce  temps  Antiochus  battait  l’aile  gau-  s*  ,wrjiiï. 
ehe  des  Romains  : mais  Émilius,  arrivant  avec 
une  réserve , rétablit  l’ordre  et  mit  le  roi  en 
fuite.  Son  camp  fut  pillé.  Les  Romains  tuèrent 
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dans  cette  journée  cinquante  mille  hommes  d’in- 
fanterie  et  quatre  mille  de  cavalerie.  Antiochus 
courut  à Sardes  et  de  là  en  Syrie.  Il  avait  pris, 
pendant  la  bataille , le  lils  de  Scipion  l’Africain  , 
et  le  lui  renvoya  ep  le  priant  de  s’intéresser  à 
lui  pour  obtenir  une  paix  supportable.  On  con- 
sentit à traiter,  à condition  qu’il  évacuerait  l’A- 
sie en  deçà  du  mont  Taurus,  qu’il  donnerait 
vingt  otages  aux  Romains,  qu’il  livrerait  Anni- 
bal  et  Thoas  l’Élolien,  enfin  qu’il  paierait  les 
frais  de  la  guerre,  et  qu’il  rendrait  au  roi  de 
Pergame  tout  ce  qu’il  lui  devait,  Antiochus  se 
soumit  à tout,  et,  pour  trouver  l’argent  qu’on 
lui  demandait,  il  parcourut  l’empire,  laissant 
la  régence  à son  fils  Séleucus  qu’il  déclara  son 
héritier.  , 

& mort.  Comme  il  arrivait  dans  la  province  d’Ély-r 
maïde,'  il  pilla  le  temple  de  Jupiter  Bélus,  dans 
lequel  il  comptait  trouver  un  riche  trésor.  Le 
peuple,  indigné  de  cette  impiété,  sé  souleva  et 
le  massacra. 

Ce  prince,  malgré  ses  fautes  et  ses  revers,  fut 
généralement  regretté.  Il  s’était  montré,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  son  règne,  hu- 
• main,  clément  et  libéral.  Il  avait  rendu  un  dé- 
cret  par  lequel  il  permettait  à ses  sujets  de  ne 
point  obéir  à ses  ordonnances  lorsqu’elles  se 
trouveraient  contraires  à la  loi.  Jusqu’à  l’âge 
de  cinquante  ans  il  lit  admirer  sou  génie;  mais 
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depuis , cédant  à la  double  ivresse  de  la  gloire 
et  des  voluptés,  il  finit  avec  honte  un  règne 
commencé  avec  tant  d’éclat. 

- • t 

" SÉLEUCUS  PHILOPATOR. 

(An  du  monde  38ij. — Avant  Jésus-Chriat  187.) 

Le  fils  d’Antiochus-le-Grand  hérita  d’un  trône 
avili , d’un  empire  démembré , du  gouverne- 
ment d’une  nation  humiliée  par  ses  défaites  et 
forcée  de  payer  un  tribut  de  mille  talens  aux 
Romains.  Cette  honte  paraissait  d’autant  plus 
douloureuse  à supporter,  qu’elle  avait  succédé  à 
un  grand  éclat  et  à une  grande  prépondérance. 
Séleucus  n’avait  pas  un  caractère  propre  à rele- 
ver son  pays  d’un  tel  abaissement  ; il  n’était 
connu  que  par  son  amour  pour  son  père,  qui 
lui  mérita  le  surnom  de  Philopator.  La  difficulté 
de  trouver  l’argent  exigé  par  les  étrangers  dé- 
cida Séleucus  à s’emparer  du  trésor  qu’on  disait 
renfermé  dans  le  temple  de  Jérusaleih.  Son  mi- 
nistre Héliodore , chargé  de  cette  expédition  , 
voulut  exécuter  cette  entreprise,  malgré  les  re- 
montrances du  grand-prêtre  et  les  supplica- 
tions des  Juifs  : mais  l’Écriture  rapporte  qu’au 
moment  où  il  voulait  entrer  dans  le  temple , 
deux  anges  le  renversèrent  de  cheval , le  frap- 
pèrent de  verges  et  le  forcèrent  d’abandonner 
son  projet  sacrilège. 
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Le  roi  envoya  à Rome  son  fils , âgé  de  douze 
9ns  : son  frère  Antiochus  s’y  trouvait  déjà  com- 
me otage  : ils  furent  chargés  tous  deux  d’offrir 
au  sénat  un  certain  nombre  de  vaisseaux.  La 
fierté  romaine  ne  daigna  pas  accepter^ce  pré- 
sent et  cette  preuve  de  la  lâcheté  du  roi  de  Sy- 
rie; mais  on  fit  avec  lui,  comme  il  le  désirait, 
SritiKi»  un  traité  d’alliance  ou  plutôt  de  protection.  Hé- 
rn^tTZu  liodorp , revenu  en  Syrie , crut  que  l’absence  du 
frère  et  du  fils  du  roi  offraient  une  circonstance 
favorable  à son  ambition  pour  monter  sur  le 
trône  : il  empoisonna  Séleucus.  • - 

ANTIOCHUS  ÉPIPHANE.  ... 

( An  du  monde  38ag.  — Avant  Jésus-Christ  rja.) 

iw^ncedc  CtÉopATBE , reine  d’Égypte,  et  fille  d’Antio- 
( i,  ..,  Mre.  cjjUS_le-Grand , venait  de  perdre  Ptolémée  Épi— 
phane,  son  mari.  Elle  régnait  sous  le  nom  de 
sou  fils  Ptolémée  Philométor,  qui  était  né  de- 
puis peu  de  temps.  Cette  reine  ambitieuse  pré- 
tendait ajouter  à la  couronne  de  son  fils  celles 
de  Syrie  et  de  Perse,  que  lui  disputait  Ilélio- 
Rc-mur  dore,  soutenu  par  un  parti  formidable.  Antio- 
"cT  chus,  revenant  de  Rome,  apprit  à Atliénes  ces 
tristes  nouvelles  : mais  Eumène,  roi  de  Per- 
game,  lui  donna  des  troupes;  avec  ce  secours 
il  battit  les  rebelles,  mit  Héliodore  en  fuite,  et 
prévint,  par  la  promptitude  de  ce  succès,  l’exé- 
cution des  projets  de  Cléopâtre.  Il  prit,  dans 
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cette  circonstance,  le  surnom  'dû Illustre  ou  tïE- 
piphane.  Ses  sujets  lui  donnèrent  plus  justement 
celui  d'Épiiiiane  (insensé,  furieux). 

Abandonné  aux  vices  les  plus  grossiers,  il  ne  res-  sj  »;« 

# , . hoiilru*». 

pectait  ni  son  rang  ni  les  convenances  ; au  me- 
pris  des  coutumes  et  des  mœurs  nationales,  il  se 
mêlait  avec  la  populace,  et  buvait,  dans  les  ta- 
vernes , avec  les  matelots  étrangers.  Presque  tou- 
jours vêtu  de  la  toge  romaine,  il  offensait  les 
Perses  et  les  Syriens  en  imitant  à Séleucie  et  à 
Antioche  les  usages  de  Rome.  Souvent  il  bri- 
guait sur  la  place  publique  un  emploi  d'édile  ou 
de  tribun,  et  en  remplissait  les  fonctions.  Quel- 
quefois, couronné  de  pampres  et  de  roses,  il  se 
promenait  dans  les  rues,  cachant  sous  sa  robe  des 
pierres  qu’il  jetait  a ceux  qu’il  rencontrait.  Il 
déposa  le  respectable  grand-prêtre  Onias,  et  mit 
à sa  place  l’intrigant  Jason  : ce  fut  la  première 
et  méprisable  cause  des  malheurs  de  la  Judée. 

Cléopâtre , reine  d’Égypte,  venait  de  mourir. 

Les  Égyptiens  exigeaient  qu’on  cédât  à leur  roi 
la  Syrie  et  la  Palestine.  Antiochus  envoya  des  s« 
ambassadeurs  à Alexandrie,  sous  le  prétexte  de  ’ |U  lcs' 
féliciter  son  neveu  Philométor  sur  sa  majorité, 
et  dans  l’intention  réelle  de  prendre  d'exactes 
informations  relativement  aux  forces  cl  aux  pro- 
jets de  la  cour  d’Égypte.  Profitant  promptement 
des  lumières  qu’il  en  tira,  il  marcha  contre  les 
Égyptiens,  et  les  battit  assez  compléfemént. 
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près  de  Péluse,  pour  leur  ôter  la  possibilité  de 

rien  entreprendre  contre  la  Syrie  et  la  Palestine.'* 

Lorsqu’il  se  trouvait  en  Judée,  les  députés  de 
Jérusalem  accusèrent  et  convainquirent,  en  sa 
présence,  Ménélas,  successeur  de  Jason,  d’une 
foule  de  crimes,  d’exactions  et  d’actes  de  ty- 
rannie; mais  les  ministres  du  roi,  qui  étaient 
gagnés,  renvoyèrent  Ménélas  absous,  et  firent 
mourir  ses  accusateurs.  L’année  suivante  An- 
tiochus  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  Pto- 
léraée  Pbilométor,  son  neveu  : il  le  .fil  prison- 
nier, s’avança  jusqu’à  Memphis,  et  se  rendit 
maître  de  toute  l’Égypte , excepté  de  la  ville 
d’Alexandrie. 

Il  traita  d’abord  avec  douceur  le  jeune  roi 
captif,  dont  il  se  disait  le  tuteur,  et  par  sa  feinte 
modération  il  se  concilia  l’affection  des  Égyp- 
tiens. Mais,  lorsqu’il  se  fut  emparé  de  tout  le 
pays,  il  le  pilla  et  le  ravagea  sans  pitié. 

Tandis  qu’il  s’occupait  de  cette  conquête,  on 
répandait  en  Palestine  le  bruit  de  sa  mort.  Cette 
nouvelle  causa  tant  de  joie  dans  Jérusalem  que 
le  peuple  célébra  cet  événement  par  des  fêtes. 

Prise  de  jé-  Jason , réfugié  en  Arabie,  revint  s’emparer  du 
rusai*. m,  tempje  cl  en  cjiassa  Ménélas.  Antiochus,  fu- 
rieux de  cette  révolte,  accourut  en  Palestine, 
prit  Jérusalem  d’assaut,  la  livra  au  pillage,  tua 
y,  quatre-vingt  mille  hommes,  vendit  quarante 
mille  habitans,  profana  le  sanctuaire,  emporta 
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les  trésors  du  temple,  et  revint  à Antioche, 
chargé  des  dépouilles  d’Égypte  et  de  Judée. 

Les  hahitans  d’Alexandrie,  voyant  Philométor 
prisonnier,  donnèrent  le  trône  à son  frère  cadet, 
qu’on  nommait  Ptolëmée  Physcon.  Antiochus 
saisit  ce  prétexte  pour  rentrer  une  troisième  fois 
dans  l’Égypte  : il  battit  l’armée  de  Physcon  près 
de  Péluse , et  marcha  contre  Alexandrie  pour  en 
faire  le  siège.  Les  députés  des  différons  États  de 
la  Grèce  employèrent  en  vain  leur  entremise  ; il 
continua  sa  marche  en  faisant  des  réponses  éva- 
sives à leurs  propositions  de  paix.  Les  Rhodiens 
l’ayant  pressé  plus  vivement  d’expliquer  ses  des- 
seins, il  déclara  qu’on  n’obtiendrait  la  paix 
qu’en  rendant  le  trône  à Philométor.  Sa  fausseté 
était  évidente;  car  il  retenait  toujours  ce  prince 
dans  les  fers,  et  ne  songeait  qu’à  s’emparer  de 
sa  couronne.  Ptolémée  Physcon  et  Cléopâtre 
sa  sœur  avalent  imploré  la  protection  des  Ro- 
mains. Philométor,  las  de  son  esclavage,  et  par- 
faitement éclairé  sur  les  projets  de  son  onclç , 
trouva  moyen  de  s’échapper  et  de  venir  à Alexan- 
drie. Cléopâtre  le  réconcilia  avec  son  frère  Phys- 
con , et  ils  convinrent  tous  deux  de  régner  en- 
semble. Leur  réconciliation  enlevait  à Antiochus 
tout  prétexte  de  guerre  : il  la  continua  cepen- 
dant, et,  cessant  de  masquer  son  ambition,  il 
répondit  aux  ambassadeurs  des  deux  Ptolëmée 
et  des  États  de  la  Grèce,  qu’on  n’obtiendrait  la 
i.  33 
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Son  mission 
d Anlio- 


paix  qu’en  lui  codant  l’ile  de  Chypre,  Péluse  et 
toutes  les  terres  qui  sont  le  long  du  Nil. 

Sur  ces  entrefaites  Rome , qui  ne  voulait  pas 
que  le  roi  de  Syrie  accrût  sa  puissance  par  de  si 
importantes  conquêtes  , envoya  des  ambassa- 
deurs en  Égypte.  Popilius,  ancien  ami  d’An- 
tiochus,  était  à la  tête  de  cette  ambassade.  Le 
roi,  dès  qu’il  le  vit,  lui  présenta  la  mam  : Po- 
pilius, refusant  d’y  joindre  la  sienne,  lut  le  dé- 
cret du  sénat  qui  lui  ordonnait  de  faire  la  paix , 
de  se  retirer  et  d’abandonner  ses  prétentions  sur 
l’Égypte.  Antiochus  demanda  quelque  temps 
pourdélibérer  : le  fier  Romain  , traçant  alors  avec 
sa  baguette  un  cercle  autour  du  roi , lui  défen- 
dit d’en  sortir  avant  d’avoir  donné  une  réponse 
décisive.  Le  faible  Antiochus  obéit  et  souscrivit 
à tout,  tl  eut  ensuite  la  bassesse  de  mander  au 
sénat  qu’il  était  plus  glorieux  de  son  obéissance 
( pie  de  toutes  ses  victoires.  On  lui  répondit  qu’il 
agissait  sagement  et  qu’on  lui  en  saurait  gré. 

Sj  ty  r.nimc.  . Les  hommes  les  plus  lâches  sont  toujours  les 
plus  cruels.  Antiochus,  contraint  de  sortir  de 
l’Égypte,  se  vengea  avec  fureur  sur  Ips  faibles 
Juifs  des  sacrifices  que  lui  arrachait  la  force  ro- 
maine. Tyrannisant  les  esprits  et  les  consciences, 
il  voulut  contraindre  tous  les  hahitans  de  son 
empire  à ne  professer  que  la  religion  des  Grecs. 
Il  proscrivit  le  culte  du  dieu  d’Israël , et  fit  mas- 
sacrer tous  ceux  qui  célébraient  le  sabbat.  Pour 
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consolider  sa  tyrannie  on  construisit  une  forte- 
resse au  milieu  de  Jérusalem.  Le  temple  de  Sa-  , 

lomon  profané  fut  consacré  à Hercule , et  celui 
de  Samarie  à Jupiter. 

Toute  la  Judée  tremblante  obéissait  avec  ef-M»  rlyrc  de* 
froi.  Une  famille  courageuse  donna  l’exemple 
de  la  résistance  à l’oppression  : les  Machabées, 
préférant  le  martyre  au  parjure,  se  laissèrent 
courageusement  mutiler  et  torturer.  Ils  rendi- 
rent, en  expirant,  un  noble  hommage  au  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre  sous  les  yeux  d’Antiochus, 

(|u’ils  firent  trembler  sur  son  trône  en  lui  an- 
nonçant la  vengeance  divine. 

Bientôt  un  autre  Juif,  nommé  Matatbias, 
.accompagné  de- ses  vaillans  fils,  se.  relire  sur  les 
frontières  d'Arabie,  rassemble  et  fait  révolter 
tous  les  Hébreux  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  premières  victoires  de  Judas  Machabée  ra- 
niment lé  courage  de  ses,  concitoyens,  et  ren- 
dent l’espérance  à sa  patrie  : il  bat  les  généraux 
d’Antiocbus,  met  en  fuite  plusieurs  de  ses  ar- 
mées, brise  les  idoles,  rétablit  le  culte  dc.l'Êter- 
nel,  et  rentre  triomphant  dans  Jérusalem. 

Antioehus,  furieux  de  tous  scs  revers,  ras- 
semblait de  nouvelles  troupes;  mais  il  manquait 
d’argent,  parce  qu’il  avait  épuisé  tous  ses  tré- 
sors pour  imiter  fastueusement  à Daphné  lés 
jeux  olympiques  de  la  Grèce. 

Dans  ce  même  temps  Artésias,  roi  d’Arménie, 
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s'affranchissait  de  son  joug.  La  Perse  lu>  refusait 
des  subsides;  tout  était  bouleversé  dans  l'em- 
pire, et  les  peuples  indignés  bravaient  la  puis- 
sance d’un  monarque  qui  méprisait  leurs  mœurs, 
violait  leurs  lois  et  outrageait  leur  religion.  11 
chargea  Lysias  de  la  régence  du  royaume,  en- 
voya en  Palestine  Macron  etNicanor,  et  marcha 
lui-même  en  Arménie.  Ses  armes  furent  heu- 
reuses contre  Artésias;  il  le  vainquit  et  le  fit 
prisonnier.  Mais,  enorgueilli  par  ce  succès,  il 
entra  en  Perse  et  voulut  piller  Êlymaide  : les 
habitans  le  repoussèrent  et  le  forcèrent  de  se 
retirer  à Ecbatane.  Là  il  apprit  la  nouvelle  dé- 
faite de  ses  généraux  en  Judée.  Sa  fureur  alors 
ne  connut  plus  de  bornes;  il  jura  d’exterminer 
tous  les  Juifs,  et  partit  pour  exécuter  lui-même 
ses  projets  de  destruction.  Mais  tout  à coup  il  se 
vit  attaqué  par  un  mal  violent  qui  déchirait  ses 
entrailles.  Son  chariot,  dont  il  précipitait  la 
course,  se  brisa;  sa  chute  aggrava  sa  maladie; 

Mon  d An- son  corps  tomba  en  putréfaction,  et  il  mourut 

tiocliul.  1 1 

en  reconnaissant  l’étendue  de  ses  crimes  et  la 
justice  des  vengeances  du  ciel.  II  chargea  Phi- 
lippe, son  frère , de  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils,  âgé  de  neuf  ans,  et  lui  donna 
sur  l’art  de  régner  des  instructions  aussi  sages 
que  sa  conduite  avait  été  insensée. 
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( An  du  monde  S&40.  — Avau  t Jusui-Cbrist  164  ) 

Les  intentions  du  feu  roi  ne  furent  pas  sui- 
vies. Lvsias  tenait  les  rênes  du  gouvernement  et 
refusa  de  les  céder  à Philippe. 

Démétrius,  fils  de  Séleucus  Philopator,  de- 
meurait toujours  à Rome  en  otage.  Il  avait  vingt- 
trois  ans  quand  il  apprit  la  mort  d’Antiochus 
Épiphane , son  oncle.  Comme  il  était  fils  du  frère 
aîné  de  ce  roi,  il  prétendit  au  trône;  mais  on 
n’écouta  pas  scs  réclamations,  et  l’ambition  du 
sénat  romain,  qui  voulait  dominer  l’Asie,  pré- 
féra un  roi  mineur  à un  prince  en  âge  de  régner. 

La  république  reconnut  donc  Antiochus  Eu- 
pator,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs,  dont  le 
chef  se  nommait  Octavius.  L’objet  de  cette  am- 
bassade était  moins  d’honorer  le  roi  que  d’affai- 
blir graduellement  sa  puissance,  sous  prétexte 
de  surveiller  l’exécution  des  traités.  Les  discor- 
des civiles  ne  sont  que  les  maladies  des  empi- 
res; mais  l’intervention  des  étrangers  cause  leur 
mort  et  leur  déshonneur.  Lysias,  toujours  battu 
par  les  Juifs,  conclut  avec  eux  une  paix  qu’ils 
rompirent  bientôt.  Judas  remporta  une  nouvelle 
victoire  contre  Timothée , et  lui  tua  trente  mille 
hommes.  Le  régent,  conduisant  avec  lui  le  jeune 
roi,  entra  en  Palestine,  et  fit  le  siège  de  Jéru- 
salem qui  était  près  de  succomber,  lorsqu’on 
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apprit  que  Philippe  venait  de  s’emparer  d’An- 
tioche, dans  le  dessein  d’enlever  la  régence  à 
Lysias.  Le  régent  accorda  la  paix  aux  Juifs,  et 
revint  en  Syrie  avec  Antiochus.  Philippe  fut 
vaincu  et  tué. 

Cependant  les  ambassadeurs  romains,  arrivés 
en  Syrie,  trouvèrent  qu’ Antiochus  avait  plus  de 
vaisseaux  et  d’éléphans  que  le  traité  ne  le  por- 
tait. Loin  de  se  borner  à des  plaintes,  ils  firent 
insolemment  brûler  les  vaisseaux  et  tuer  les  élé- 
phaus  (jui  dépassaient  le  nombre  permis.  Le 
peuple  indigné  se  souleva,  massacra  l'ambassa- 
deur Octavius,  et  les  Romains  soupçonnèrent 
Lysias  d’avoir  ordonné  cet  assassinat.  On  fit 
d’humbles  excuses  à Rome  ; le  sénat  n’y  répon- 
dit pas  ; il  érigea  une  statue  à Octavius.  Son  si- 
lence et  ce  monument  glacèrent  de  crainte  la 
cour  de  Syrie. 

Démétrius  crut  alors  pouvoir  renouveler  ses 
sollicitations;  elles  ne  furent  pas  accueillies. 
L’historien  Polybe,  ami  du  jeune  prince,  lui 
conseilla  de  soutenir  ses  droits  avec  son  épée. 
Il  suivit  son  conseil,  partit  de  Rome,  sous  le 
prétexte  d’une  partie  de  chasse,  s’embarqua  a 
Ostie  et  arriva  sans  obstacles  à Trij>oli  de  Syrie. 
Le  sénat  ne  lui  montra  ni  courroux  ni  faveur; 
mais  il  envoya  Gracchus  et  Lentulus  en  Syrie 
s»  mort  pour  observer  les  suites  de  cette  expédition..  Les 

rl  relit  il»  _ . • TV  ■ , • ■ 

*»•  pup.ii.,  Syriens,  voyant  arriver  Démétrius  et  le  croyant 
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appuyé  par  Rome,  se  révoltèrent,  arrêtèrent 
Lysias  et  Anliochus,  et  les  livrèrent  à ce  prince 
qui  les  fit  égorger.  Démétrius  ordonna  aussi  la 
mort  deTimarque  etd’Héraclide , deux  anciens 
favoris  d’ Anliochus  Épiphanc,  qui  gouvernaient 
et  opprimaient  Babylone.  Les  Babyloniens , dé- 
livrés de  leur  tyrannie,  donnèrent  au  nouveau 
roi  le  titre  de  Seter  (sauveur). 

DÉMÉTRIUS  SQTER. 

( An  du  momie  JS-Ja.  — Avant  Jeiu»-Chr»t  i G • . ) 

La  guerre  contre  les  Juifs  continuait  tou- 
jours : Judas  venait  nouvellement  de  vaincre  et 
de  tuer  Nicanor  ; mais  ce  héros  de  la  Palestine 
périt  dans  un  autre  combat.  Ses  frères  héritè- 
rent de  sa  puissance,  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune. 

Les  Romains  les  protégèrent.  Démétrius,  crai- 
gnant leur  ressentiment,  rappela  son  général 
Bacchide,  et  laissa  forcément  quelque  repos  à 
la  Judée.  • • • ’ - . 

Quelque  temps  après  il  rétablit  sur  le  trône 
de  Cappadoee  Holophemc  , qui  en  avait  été 
chassé  par  Ariarathe.  L’ingrat  Holopherne  for- 
ma  une  conjuration  contre  son  protecteur.  Dé-  Pb«nw- 
métrius  la  découvrit , mais  ne  put  en  punir  l’au- 
teur ; il  se  trouvait  appuyé  par  Ariarathe , par 
le  roi  d’Égypte , par  Attale , et  par  Héraclide  et 
■Timarque,  qui,  échappés  à la  mort,  sciaient 
retirés  à Alexandrie. 
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Les  princes,  ligués  avec  lefe  rebelles,  opposè- 
rent â Démélrius  uu  jeune  aventurier  nommé 
Bala,  qu’ils  firent  passer  pour  un  fils  d’Antio- 
ehusÉpiphane  : ils  l’envoyèrent  à Rome , et  ob- 
tinrent en  sa  faveur  un  décret  du  sénat.  * 
L’imposteur  arriva  en  Palestine,  y trouva  des 
troupes , et  prit  le  nom  d’Alexandre  avec  le 
titre  de  roi.  Démétrius  rechercha  l’alliance  de 
Jonathas,  prince  des  Juifs,  et  lui  oiTrit  le  com- 
mandement de  son  armée.  Alexandre,  de  son 
côté,  ayant  envoyé  à Jonathas  de  riches  pré- 
bju.ii.  n-  sens  et  une  couronne,  obtint  la  préférence.  Les 
.ire  Bji.  et  deux  rois  se  battirent.  Alexandre , vaincu  dans 

Démélrius.  . , . . 

un  premier  combat,  se  releva  par  les  secours 
des  Romains  et  des  Juifs,  et  se  vit  bientôt  en 
état  de  livrer  une  nouvelle  bataille.  Démélrius, 
. vainqueur  à l’aile  qu’il  commandait , poursui- 
vit trop  vivement  l’ennemi;  le  reste  de  son  ar- 
Mori.1.  mée  prit  la  fuite.  Forcé  lui-même  de  se  retirer, 
il  tomba  dans  une  fondrière,  où  on  le  perça  à 
coups  de  llèches.  Sou  règne  n’avait  duré  que 
douze  ans. 

ALEXANDRE  BALA. 

( An  du  monde  3854-  — Avant  Jésus-Christ  i5o.  ) 

Alexandre,  maître  du  royaume,  épousa,  dans 
la  ville  de  Ptolèmaïde,  Cléopâtre , fille  de  Ptolé- 
mée,  roi  d’Égypte.  Jonathas  assistait  à ses  no- 
ces, et  reçut  des  deux  rois  les  plus  grands  hon- 
neurs. Le  nouveau  chef  des  Syriens,  indigne 


ce  dernier. 


I -**4 

- -’V: 


Ses  noces. 


Qigitized  byXïoogle 


AI.EV  AM)RE  BALA. 


5ai 

du  trône  par  son  caractère  comme  par  sa  nais- 
sance , se  livrait  à la  débauche  et  à l’oisiveté. 

Son  favori , nommé  Ammonias , cruel  comme  Crime  .u 
tous  les  hommes  privés  de  courage  et  de  ver-  Ammuai... 
tus,  lit  périr  Laodice,  sœur  du  feu  roi , et  veuve 
de  Persée.  Il  livra  au  supplice  tout  ce  qu’il  put 
trouver  de  la  famille  de  Démétrius.  Ces  excès 
attirèrent  au  roi  la  haine  des  peuples. 

Deux  fils  de  Démétrius  s’étaient  réfugiés  à 
Guide  : l’ainé,  qui  portait  le  même  nom  que 
son  père  , débarqua  en  Cilicie  avec  des  troupes 
créloises  que  grossit  bientôt  un  grand  nombre 
tic  mécontens.  Alexandre  invoqua  les  secours  de 
Ptolémée  son  beau-père,  qui  les  lui  accorda.  Jo- 
nathas  lui  prêta  aussi  son  assistance.  Comme  ces 
princes  étaient  à Joppé,  on  découvrit  un  complot 
d’Apollonius,  gouverneur  de  Phénicie,  contre  la  ^ 
vie  de  Ptolémée.  Alexandre  refusa  de  lui  livrer 
ce  perfide.  Le  roi  d’Egypte , furieux  de  ce  refus , 
et  croyant  qu’Alcxandre  favorisait  les  projets 
d’Apollonius , enleva  sa  fille  Cléopâtre  à l’im- 
posteur, et  la  donna  en  mariage  à Démétrius. 

Les  habitans  d’Antioche  , soulevés,  tuèrent  le 
ministre  Ammonias  y et  ouvrirent  leurs  portes 
au  roi  d’Égypte  ; ils  lui  offrirent  même  le  scep- 
tre : mais  il  le  refusa  et  le  laissa  à Démétrius. 

Alexandre , .qui  s’était  retiré  en  Cilicie,  ras-  TVf.ür  h 
sembla  des  troupes,  marcha  en  diligence  sur  i.«ndr., 
Antioche,  mit  tout  a feu  et  à sang  autour  de 
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cette  ville,  et  livra  bataille  à son  compétiteur;, 
il  la  perdit  complètement,  et  s’enfuit,  avec 'cinq 
cents  chevaux , chez  Abdial,  prince  d’Arabie, 
auquel  il  avait  conlié  ses  enfans.  Le  perfide  Ara- 
be lui  trancha  la  tète  et  l’envoya  à Ptolémée. 

Le  roi  d’Égypte  ne  put  jouir  long -temps  de 
ce  funeste  présent  ; il  mourut  peu  de  jours  après 
d’une  blessure  reçue  dans  la  dernière  bataille. 
Démétrius,  roi  sans  rival,  monta  sur  le  trône, 
cl  prit  le  surnom  de  Nioator  ( vainqueur). 

DÉMÉTRIUS  NICA.TOR. 

(Ad  du  monde  386g, — Ayant  Jesus-Christ  i45.) 

Ptolémée  Physcon  succéda  seul  à son  frère , 
et  se.  maria  avec  sa  sœur  Cléopâtre.  Démétrius 
ne  profita  pas  des  leçons  que  les  malheurs  ré- 
.'  cens  d’Alexandre  Bala  venaient.de  lui  donner; 
soninera-  il  imita  sa  mollesse  et  son  ingratitude,  ne  s’oc- 
cupa que  de  ses  plaisirs,  et  laissa  régner  sous 
, son  nom  Lasthène,  son  favori.  Il  était  remonté 
sur  le  trône  par  le  secours  des  Égyptiens , qui 
avaient  placé  quelques  troupes  en  garnison  dans 
ses  principales  villes  : craignant  qu’elles  ne  s’y 
établissent,  au  lieu  de  réclamer  leur  sortie,  il 
fit  égorger  ces  garnisons  par  les  Syriens.  L’ar- 
mée d’Égypte  l’abandonna  et  retourna  dans  son 

. pays» 

H ne  marqua  pas  plus  de  reconnaissance  à 
Jonathas,  prince  des  Juifs,  qui  se  repdit  indé- 
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pendant,  s’empara  de  la  citadelle  de  Jérusalem , 

Æt  en  chassa  tous  les  étrangers.  Démëtrius,  ou- 
bliant que,  si  les  victoires  terminent  les  révo- 
lutions, la  clémence  seule  peut  les  empêcher 
«le  se  renouveler,  et  qu’on  n’en  détruit  le  sou- 
venir qu’en  les  oubliant  soi-même,  proscrivit 
ou  bannit  tous  les  partisans  d’Alexandre.  Ces  . 
rigueurs  aigrirent,  et  soulevèrent  les  esprits. 
Triphon,  qui  commandait  «à  Antioche,  fit  une  Conspira* 

4 . . * . ,*  , . lioucoulrc 

conspiration  contre  Zabdiel,  pour  placer  sur  le  lui. 
trône  un  fils  d’Alexandre  nommé  Antiochus. 

Tout  à coup  le  palais  du  roi  est  assiégé  par  cent 
vingt  mille  insurgés  : mais  un  corps  de  troupes 
juives  qui  se  trouvait  à Antioche  vient  au  se- 
cours du  monarque,  brûle  une  partie  de  la  ville, 
et  passe  cent  mille  habitans  au  fil  de  l’épée. 

Cette  vengeance  devait  suffire  j l’insensé  Démé- 
trius,  n’écoutant  que  sa  haine,  refusa  toute  am- 
nistie , poussa  au  désespoir  les  conjurés  qni 
demandaient  leur  pardou.  Triphon  trouva  le 
moyen  de  gagner  l’armée  : elle  reconnut  Au- 
liochus  pour  roi,  et  força  Démétrius  de  se  re- 
tirer à Séleucie. 

Antiochus  prit  le  surnom  de  Théos.  Jonathas 
et  Simon  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  Celte  al- 
liance donnait  trop  de  force  à Antiochus,  et  ne  . 
remplissait  pas  les  vues  secrètes  de  Triphon , qui 
aspirait  lui-même  au  tronc.  Cet  ambitieux  re- 
belle attira  dans  une  conférence  Jonathas,  et 
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l’assassina.  Ayant  fait  ensuite  empoisonner  An- 
tiochus,  il  s’efforça  de  persuader  que  ce  prince, 
était. mort  de  la  pierre,  et  prit  audacieusement 
le  titre  de  roi  de  Syrie. 

Triphon , dans  l’espoir  de  se  faire  reconnaî- 
tre par  les  Romains,  leur  envoya  une  ambassade 
et  une  statue  d’or  de  la  Victoire,  du  poids  dé 
dix  mille  pièces.  Le  sénat  accepta  la  statue;  mais 
il  ordonna  d’inscrire  sur  son  piédestal  le  nom 
d’Antiochus.  ' 

Sa  défaite.  Tous  ces  troubles  n’avaient  pu  jusque-là  ré- 
veiller Démétrius,  qui  restait  à Séleucie  et  à Lao* 
dice , plongé  dans  les  voluptés.  Il  sortit  enfin  de 
sa  léthargie,  opposa  les  Juifs  à Triphon,  et  mar- 
cha contre  les  Parthes,  croyant  qu’après  avoir 
vaincu  l’Orient  il  combattrait  Triphon  avec 
plus  d’avantage  : ses  premiers  efforts  furent 
heureux  ; il  battit  plusieurs  fois  les  Parthes. 
Mais  enfin  Mithridate,  leur  roi,  l’avant  attiré 
dans  une  embuscade,  le  fit  prisonnier,  et  tailla 
son  armée  en  pièces.  Cette  victoire  accrut  la 
gloire  et  la  puissance  des  Parthes.  Mithridate 
conquit  la  Médie,  la  Perse,  la  Bactriane,  la 
Babylonie,  la  Mésopotamie,  et  poussa  ses  con- 
quêtes jusqu’au  Gange. 

Pendant  ce  temps  la  reine  Cléopâtre , qui 
avait  épousé  successivement  Alexandre  Bala  et 
Démétrius,  s’était  enfermée  dans  Séleucie.  Elle 
attira  bientôt  dans  son  parti  le  plus  grand  nom- 
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brc  de9  soldats  de  Triphon.  Cléopâtre  ne  pou- 
vait conduire  elle-nièine  la  guerre,  et  sus  en- 
fans  se  trouvaient  trop  jeunes  pour  soutenir  le 
poids  d’une  couronne. 

Dans  ces  circonstances  elle  apprit  que  son 
mari  Démélrius  venait  d’épouser  une  princesse 
parthe,  nommée  Rodogune  : n’écoutant  que  son 
ressentiment,  elle  proposa  sa  main  et  son  trône 
à Antiochus  Sidètes,  son  beau-frère.  Ce  prince 
accepta  ses  offres,  leva  des  troupes  étrangères, 
lit  une  descente  en  Syrie,  épousa  Cléopâtre  et 
marcha  contre  Triphon.  Ce  rebelle  se  vit  aban- 
donné par  tous  ses  soldats  qui  se  déclarèrent 
pour  Antiochus,  et  se  sauva  à Aparaée,  sa  pa- 
trie, où  il  fut  pris  et  tué. 

ANTIOCHUS  SIDÈTES. 

( An  du  monde  38j3.  —Avant  Jesus-Christ  i3i.  ) 

Le  nouveau  roi  de  Syrie,  bravant  le  pouvoir 
des  Romains,  envoya  une  armée  contre  les  Juifs, 
dont  le  sénat  protégeait  l’indépendance.  Cette 
armée,  commandée  par  Cendcbée,  fut  d’abord 
vaincue  ; mais  Jean,  lils  de  Simon , ayant  été  tué 
par  trahison,  le  roi  de  Syrie  voulut  profiler  de 
ce  mouvement  pour  réunir  la  Judée  â ses  États. 

Après  un  long  siège  il  força  Jérusalem  â capi- 
tuler et  à lui  payer  un  tribut.  Antiochus,  rappelé 
dans  la  Haute -Asie  par  les  projets  de  Phraate, 
roi  des  l’arthes,  tourna  toutes  ses  forces  contre 
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lui;  il  gagna  (rois  grandes  batailles,  et  recon- 
quit toutes  les  provinces  d’Oricnt.  Mais  ces 
triomphes  lui  inspirèrent  trop  de  sécurité  ; il  dis- 
persa ses  troupes  dans  des  quartiers  d’hiver  trop 
éloignés  : ces  soldats,  accoutumés  à la  licence 
de  la  guerre,  maltraitèrent  les  habitans,  qui  se 
révoltèrent  et  égorgèrent  le  même  jour  toutes 
sa  moi i.  ses  troupes.  Antiochus  périt  dans  ce  massacre. 

Les  peuples  de  Syrie  regrettèrent  sa  douceur, 
son  courage  et  son  activité.  Le  roi  des  Partîtes 
venait  de  mettre  en  liberté  Uémétrius,  pour 
l’opposer  à son  frère;  dès  qu’il  apprit  la  mort 
d’Antiochus,  il  envoya  un  corps  de  cavalerie 
pour  reprendre  son  prisonnier  : mais  Dëmétrius 
avait  déjà  franchi  l’Euphrate;  il  arriva  en  Syrie 
et  remonta  sur  son  trône. 

DÉMÈTRIUS  MCATOR.  , 

( An  du  monde  3874*  ' — Avant  Jésus  Christ  i3o.  ) 

Lf.  roi  des  Parthes  faisait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  attaquer  la  Syrie;  une  diversion  des 
Scythes  l’empêcha  d’exécuter  son  projet  : il  fut 
battu  et  tué  par  eux.  Peu  de  jours  après  Arta- 
ban , son  successeur,  éprouva  le  même  sort  ; et 
Mithridate,  roi  dePont,  monta  sur  le  trône  des 
Parthes. 

Dans  pe  même  temps  la  reine  d’Egypte  im- 
plora le  secours  de  Démétrius , son  gendre , con- 
tre Physçôn,  son  frère,  son  époux  ét'çon  tyran. 
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Démétrius  accueillit  sa  demande  pt  vint  assiéger 
Péluse;  mais  la  nouvelle  d’une  révolte  en  Syrie 
l’obligea  d’y'retourner  : il  emmena  avec  lui  sa 
belle-mère. 

Pbvscon  ne  tarda  pas  à se  venger  de  l’appui  s.>  hataiiic 
que  Démétrius  prêtait  à la  reine  d’Égypte.  lJn 
aventurier  nommé  Alexandre  Zébina,  fils  d’un 
fripier  d’Alexandrie,  se  disait  fils  d’Alexandre 
Bàla,  et  prétendait  à la  couronne  de  Syrie: 
Physcon  reconnut  ses  droits  et  lui  donna  une 
armée.  Une  foule  de  Syriens  mécontens  se  joi- 
gnirent à lui.  Les  deux  rivaux  se  livrèrent  ba- 
taille en  Célésyrie.  Démétrius,  vaincu  par  Zé-  s.dcfmr. 
bina , s’enfuit  à Ptolémaïde.  Cléopâtre  sa  femme 
n’oubliait,  point  qu'elle  avait  été  abandonnée  par 
lui  pour  Rodogune;  elle  l’avait  elle-même  trahi 
pour  Antiochus  son  frère,  et  craignait  son  res- 
sentiment : elle  lui  ferma  sans  pitié  les  portes 
de  la  ville.  Démétrius,  obligé  de  se  retirer  à s.  mon. 
Tyr,  y fut  massacré. 

Le  royaume  se  trouva  partagé  entre  Cléopâtre 
et  Zébina.  ' * 

ZEBINA,  CLÉOPÂTRE,  SÉLEUCUS. 

( An  du  momie  38^8. — Avant  Jcsos-Clirist  ia6.  ) 

Cléopâtre  avait  deux  enfans  de  Démétrius  Monde 
Nicator.  Séleucus,  l’ainé,  monta  sur  le  trône; 
mais  la  reine,  craignant  qu’il  ne  vengeât  son 
père  et  ne  s’emparât  de  l'autorité,  le  laissa  vivre 
a peine  un  an,  et  lui  enfonça' rllè- même’  tin' 
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poignard  dans  le  sein.  Cette  femme  barbare  sa- 
vait que.  les  Syriens  voulaient  un  roi  et  non  une 
iWjirnre  .u  reine.  Elle  fit  venir  d’Athènes  son  second  fils, 
appelé  Anpoéhus  Grypus,  gouverna  l’empire 
sous  son  nom  et  ne  lui  laissa  aucune  autorité. 
Son  oncle  Physeon,  roi  d’Êgvpte,  était  digne 
de  s’allier  avec  cette  femme  impie,  Il  lui  envoya 
une  année  et  donna  en  mariage  sa  fille  Triphène 
à Grypus.  . v 

Ce  prince,  fortifié  parce  secours,  battit  Zé- 
bina  et  le  força  de  se  retirer  à Antioche.  L’im- 
posteur, manquant  d’argent  pour  payer  ses 
troupes,  pilla  le  temple  de  Jupiter.  Les  habitans 
le  tuèrent,  et  Grypus  resta  seul  roi  de  Syrie. 
Revenu  vainqueur  dans  sa  capitale,  il  11e  dissi- 
mula pas  le  désir  de  secouer  le  joug  de  sa  mère. 
Cléopâtre,  accoutumée  aux  crimes,  résolut  de 
se  défaire  de  lui  et  de  donner  le  trône  à un  au- 
tre fils  qu’elle  avait  eu  d’Antiocbus  Sidètes  : 
elle  lui  présenta  une  coupe  empoisonnée;  il  la 
refusa  en  lui  témoignant  ses  soupçons.  Cléopâtre 
furieuse  avala  le  poison  qui  délivra  la  Syrie  de 
ce  monstre. 

ANTIOCHUS  GRYPUS. 

(An  ilu  monde 3gon.  — Avant  Jésus-Christ  97.) 

son  rf-gne  Aimocnus  régna  vingt-sept  ans.  On  doit  croire 
reu  connu.  que  gQn  heureux  et  pacifique  puisque 

s«  mort,  l’histoire  en  parle  peu  ; on  sait  seulement  qu’un 
des  grands  de  son  royaume , nommé  Héracléon , 
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l’assassina.  AntiochUs  laissa  cinq  fils  : Séleucus  . 
qui  lui  succéda  ; Antiochus  et  Philippe , ju- 
meaux ; Démétrius  Euchére  et  Antiochus-Denys. 

Après  la  mort  de/£rypus,  Antiochus  de  Cy- 
zyque,  son  frère,  s’empara  de  la  ville  d’Antio- 
che , et  voulut  enlever  le  reste  du  royaume  à son 
neveu  : mais  Séleucus  se  maintint  contre  lui, 
lui  livra  bataille,  le  fit  prisonnier  et  lui  ôta  la 
vie.  Il  entra  ensuite  dans  Antioche,  et  se  fit 
couronner  roi  de  Syrie. 

SÉLEUCUS. 

Sa  tranquillité  fut  bientôt  troublée  par  un 
autre  agresseur;  Antiochus  Eusèbe,  fils  du  Cy- 
zycénien , voulut  venger  son  père  et  s’emparer 
du  trône.  La  Phénicie  se  déclara  pour  lui  ; il  y 
prit  le  titre  de  roi , marcha,  contre  Séleucus  et 
le  défit.  Séleucus,  obligé  de  se  renfermer  dans 
Mosnestie , leva  sur  les  habitans  de  trop  lourds 
impôts  : ils  se  soulevèrent,  investirent  sa  maison, 
y mirent  le  feu  et  l’y  brûlèrent  avec  toute  sa  cour,  sa  mon. 

ANTIÔCHUS,  PHILIPPE,  EUSÈBE,  SÉLÈNE  , AN- 
TIOCHUS DENYS  ET  DÉMÉTRIUS  EUCHÈRE.  * 

Les  princes  jumeaux  Antiochus  et  Philippe , si«ge  et 
apprenant  la  mort  funeste  de  leur  frère,  assié-  iï?Me d. 
gèrent  la  ville  de  Mosnestie,  la  prirent,  la  rasé-  ’sn's 
rent  et  en  massacrèrent  tous  les  habitans.  Us  Victoire 
tournèrent  après  leurs  armes  contre  Eusèbe,  qui  * Eustb<'' 
remporta  une  victoire  complète  sur  les  bords  de 
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l’Oronle.  Antiochus  se  noya  dans  ce  fleuVe.  Phi- 
lippe fit  habilement  sa  retraite,  et  disputa  l’em- 
pire à Eusèhe.  La  reine  Sélène,  veuve  d’An- 
tiochus  Grvpns,  avait  rassemblé  des  troupes,  et 
gouvernait  quelques  provinces  du  royaume.  Elle 
épousa  Eusèhe  et  donna  beaucoup  de  force  à son 
. parti.  Cette  complication  d’intérêts  fut  encore 
augmentée  par  Ptolémée  Lathyre,  roi  d’Égvpte. 
Ce  prinee,  irrité  du  mariage  de  Sélène,  fit  ve- 
nir de  Gnide  Démétrius  Euchère,  le  quatrième 
fils  de  Grypus,  le  conduisit  à Damas  et  le  pro- 
s»  clama  roi  de  Syrie.  Quelque  temps  après,  Phi- 
lippe livra  à Eusèhe  une  grande  bataille,  le  défit 
et  le  força  à se  réfugier  chez  les  Parlhes  que 
gouvernait  Mithridate-le-Grand.  Ainsi  l’empire 
demeura  partagé  entre  Philippe  et  Démétrius 
Euchère.  Mais,  deux  ans  après,  Eusèhe,  secouru 
par  les  Parthcs,  marcha  de  nouveau  contre  Phi- 
lippe, qui  se  vit  aussi  attaqué  par  son  propre  frère 
AntiochusDenys,  le  cinquième  des  fils  de  Grypus. 

Eusèhe  possédait  les  provinces  d’Orient;  Phi- 
, lippe  une  partie  de  la  Syrie  ; Démétrius  Eu- 
chère régnait  à Damas  et  en  Phénicie  ; et  An- 
tiochus Denys  s’établit  en  Célésyrie,  où  il  se 
maintint  vingt-trois  ans. 

Les  Égyptiens  avaient  chassé  de  leur  pays 
Ptolémée  Lathyre.  Son  successeur,  Alexandre, 
voulut  faire  mourir  sa  mère  Cléopâtre  : elle  le 
prévînt,  l’assassina  et  rappela  Lathyre. 
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L’empire. était  déchiré  par  la  guerre  conti-  Fmd.. 
nuelle  des  princes  de  la  famille  de  Grypus.  Leurs  Seleutulct. 
débauches,  leurs  exactions  et  leurs  crimes  exci- 
tèrent enfin  l’indignation  générale  ; de  tous  côtés 
les  peuples  se  révoltèrent , chassèrent  les  Séleu-  RèSn*  .1. 
cides  et  donnèrent  le  trône  àTigrane,  roi  d’Ar- 
ménie. 

TIGRANE. 

( An  «lu  monde  3919.  — Avant  Jtfsus-Christ  85.) 

• 

Lk  nouveau  roi  gouverna  dix-huit  ans  la  Sy- 
rie, dont  il  confia  l’administration  à un  vice-roi 
nommé  Mégadate.  Eusèhe  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  l’obscurité;  Philippe  périt;  Sélène 
conserva  comme  apanage  Ptolémaïde  et  une  par- 
tie de  la  Phénicie.  L’histoire  ne  parle  plus  de 
Démé^rius  Euchère  ni  d’Antiochus  Denys. 

Ce  fut  à cette  époque  que  Nicomède , roi  de 
Bithynie,  mourut  et  légua  ses  États  au  peuple 
romain. 

La  faiblesse  des  princes  de  l’Orient  et  le  mal- 
heur de  leurs  sujets  expliquent  l’empressement 
des  peuples  à se  soumettre  au  joug  des  Romains, 
qui,  seuls  alors  dans  l’univers,  maintenaient  la  " 
civilisation,  l’ordre  public  et  le  règne  des  lois. 

La  reine  Sélène , mère  de  deux  fils,  Antiochus 
nommé  depuis  l’ Asiatique,  et  SéleueusCybiorat, 
les  avait  envoyés  à Rome  pour  engager  le  sénat  à 
les  protéger  et  à soutenir  leurs  prétentions  aux 
couronnes  d’Égypte  et  de  Syrie.  Leurs  démar- 
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ches  furent  inutiles,  et  ils  se  décidèrent  à re- 
tourner dans  leur  patrie.  • . - 

Antiochus  étant  descendu  en  Sicile,  Verrès, 
qui  en  était  préteur,  le  reçut  d'abord  honora- 
blement. Le  roi  l’ayant  invité  à un  festin  dans 
lequel  il  étala  à ses  yeux  une  riche  vaisselle 
d’or,  un  grand  vase  fait  d’une  seule  pierre  pré- 
cieuse, et  un  lustre  magnifique  destiné  au  Ca- 
pitole, Verrès  enleva  toutes  ces  richesses , s’en 
empara  malgré  les  protestations  du  prince,  l’ac- 
cabla d’outrages , l’effraya  par  ses  menaces  et 
le  chassa  de  Sicile.  Antiochus  arriva  dans  la 
petite  partie  de  l’Asie  qu’occupait  sa  mère.  Peu 
de  temps  après  il  lui  succéda  et  régna  quatre  ans. 

ANTIOCHUS  L’ASIATIQUE. 

(An  du  monde  3937.  — Avant  Jdsuj-Chriat  67.) 

Bientôt  le  grand  Pompée,  étendant  la  gloire 
et  les  limites  de  la  république  romaine  j triom- 
pha de  Mithridate,  vainquit  Tigrane  et  s’em- 
para de  toute  la  Syrie.  En  vain  Antiochus  vou- 
lut défendre  son  sceptre  héréditaire  ; Pompée 
soutint  que  Rome  héritait  des  droits  de  Tigrane. 
La  victoire  et  la  force  avaient  jugé  ce  procès,  et 
la  Syrie  fut  réduite  en  province  romaine  *. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  vaste  empire  fondé  par 
Cyrus , perdu  par  Darius , conquis  et  relevé  par 
Alexandre,  et  dont  les  débris  restèrent  partagés 
entre  les  Romains  et  les  Porthes. 

An  du  monde  icrfi . — Avant  Jesus-ChriM  63 
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Astaxare. — Sa  naissain». — Son  élévation  au  trône. — Ses  amhas 
sadruraoutrngcs  à Rome.  —Sa  défaite  par  Sévère, — Sa  mort. — 
Sa  mu . — Sa  conduite  envers  V'alcrien. — Ses  cruautés. — Règnes 
successifs  de  plusieurs  princes. — C avaof. —Révolte  contre  lui. 
— Son  emprisonnement.  — Dévouf  ment  de  sa  femme.  — F uite 
de  Cavade.  — Sou  retour.  — Sa  vengeance.  — Son  nouveau 
gouvernement.  — Son  successeur.  — CosRofcs.  — Sa  politique 
astucieuse.  — Sa  défaite  et  sa  fuite.  — Sa  mort.  — Hoaxis- 
das  III.— Son  règne  honteux'.  — Révolte  contre  lui  excitée  par 
Varran.  — Son  emprisonnement.  — Sa  mort.  — Cosroès  II.— 
Sa  défaite  et  sa  fuite. — Usurpation  de  Varran. — Sa  défaite  , 
sa  fuite  et  sa  mort.  — Conquêtes  de  Cosroès.  — Révolte  contre 
lui  excitée  par  Sarbatc.  — Parricide  de  §iroès.  — Son  règne 
méprisé.  — Isoigertes  II,  dernier  roi.  — Un  de  l’empire  des 
Perses  conquis  par  les  Sarrasins. 


Deux  cent  trente  ans  après  Jésus -Christ,  les 
Perees  reprirent  leur  indépendance,  et  formè- 
rent un  nouveau  royaume.  Ils  vivaient  depuis 
cinq  cents  ans  sous  la  domination  des  Parthes , 
qui  avaient  enlevé  la  Médie,  la  Bactriane  et  la 
Perse  aux  Séleucides.  Mais,  les  Romains  ayant 
remporté  une  grande  victoire  sur  Artabane,  ce 
roi  périt  ; son  armée  sc  dispersa , et  lc&  Parthes 
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s’incorporèrent  aux  Perses,  qui  jusque -la  leur 
avaient  été  assujettis. 

Naissance  Un.  cordonnier,  nommé  Babec  , Cadusien  , 
qui  s’occupait  d’astrologie,  reçut  chez  lui  un 
officier  persan,  nommé  Sasan.  Son  art,  dit-on, 
lui  fit  connaître  que  le  fils  qui  naîtrait  de 
cet  étranger  deviendrait  l’un  des  hommes  les 
plus  riches  et  les  plus  puissans  de  l’Asie.  Comme 
il  n’avait  point  de  fille  à lui  donner  en  mariage, 
il  lui  céda  sa  femme.  Elle  devint  enceinte  et 
accoucha  d’un  fils,  nommé  Arlaxare,  qui  prit 
le  parti  des  armes,  et  s’acquit  une  grande  re- 
nommée par  ses  exploits.  Après  lé  mort  d’Ar-r 
son  tabane,  les  Parthes  et  les  Perses  réunis  l’élu- 
renl pour  chef.  11  prit  le  titre  de  roi  des  Perses. 

ABTAXAUE. 

* * ' . 

( ?3o  ans  après  Jésus-Christ,) 

» 

Sc>  Artaxare,  à peine  établi  sur  le  trône,  envoya 

à"  des  ambassadeurs  à l’empereur  Sévère  pour  lui 
Rome,  déclarer  que  le  grand  roi  ordonnait  aux  Ro- 
mains d’évacuer  la  Syrie,  l’Asie -Mineure,  et 
de  rendre  aux  Perses  toutes  les  provinces  qui 
avaient  fait  partie  de  l’empire  d’Alexandre.  Sé- 
vère, irrité  dé  cette  audace,  condamna  les  am- 
bassadeurs à l’esclavage,  et  leur  fit  labourer  ses 
domaines  en  Phrycie.  Il  marcha  ensuite  avec 

S»  .lr  finie  , • , . , „ • , , 

par  sirèr*.  une  armee  contre  le  roi  de  Perse,  le  battit,  et, 
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dans  son  triomphe  à Rome,  prit  le  surnom  de 
Parthique  et  de  Persique.  Sa  victoire  cependant 
n’ètait  pas  complète  iArtaxare  vaincu  notait  pas 
subjugué;  fuyant  à la  manière  des  Parthes,  on 
le  vit  revenir  avec  rapidité  et  reprendre  tomes 
les  provinces  conquises  par  Sévère.  Il  mourut  sa  mort, 
après  un  règne  de  d'ouzo  ans,  universellement 
respecté,  regretté,  et  laissa  le  trône  à son  fils. 


SAPOR. 

*.  f 

(?4a  ans  après  Jésus-Christ.) 

s 

Sapor  fut  continuellement  en  guerre  contre 
les  Romains.  Gordien  lui  enleva  une  partie  de 
ses  États  ; il  s’y  rétablit  sous  le  règne  de  l’em- 
pereur Philippe.  L’empereur  Valérien  l’attaqua  s>  con.iu.tc 
de  nouveau  : le  roi  de  Perse  lui  livra  une  grande  '"'ne'* 
bataille,  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Sans 
respect  pour  la  dignité  impériale,  il  le  faisait 
marcher  à pied  à la  tête  de  son  armée;  il  lui 
posait  le  pied  sur  le  cou  pour  monter  à che- 
val. Ce  roi  barbare  mit  le  comble  à son  inhu-  s» 
manité  en  le  faisant  écorcher,  vif.  Il  était  si 
cruel  qu’il  couchait  et  entassait  ses  prisonniers 
dans  les  creux  des  chemins  pour  égaliser  le  ter- 
rain et  pour  faciliter  le  passage  de  sqs  chariots. 

Aurélicn,  successeur  de  Valérien,  combattit 
Sapor, -et  on  doit  croire  qu’il  remporta  sur  lui 
quelques  avantages,  puisqu’il  parut  à Rome,  • 
dans  soir  triomphe,  monté  sur  le  char  de  Sapor. 
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Cependant  cette  guerre  se  termina  par  un 
traité  de  paix  et  d’alliance,  et  Sapor  épousa  la 
fille  d’Aurélien.  Ce  fut  sous  son  règne  que  vécut 
Manès,  fondateur  de  la  fameuse  secte  des  mani- 
chéens. 

HORMISDAS. 

(173  ans  après  Jésus-Christ.) 

Le  fils  de  Sapor  n’hérita  ni  de  sa  vaillance  ni 
de  ses  vices.  Roi  faible,  il  acheta  la  paix  par  des 
sacrifices , et  n’osa  pas  soutenir  contre  les  Ro- 
mains son  alliée,  la  malheureuse  et  célèbre.  Zé- 
nobie;  reine  de  Palmyre. 

VARANNE  I". 

Ce  prince,  pacifique  comme  son  prédéces- 
seur, ne  régna  qu’un  an. 

VARANNE  II. 

' L’empereur  Probus  recommença  la  guerre,  et 
prétendit  recouvrer  tout  l’empire  des  Sélcuci- 
des;  mais,  après  avoir  fait  quelques  conquêtes, 
il  se  retira  et  les  abandonna. 

' VARANNE  III. 

Aucun  événement  marquant  ne  signala  son 
règne. 

narsès. 

Le- roi  défit  l’empereur  Galère  qui  le  défit  à 
. son  tour j mais  ces  différons  combats  n’eurcul 
aucun  résultat  important. 


. 9 
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HORMISDAS  II. 

Hormisdas  ne  se  signala  par  aucun  exploit.  U 
mourut  en  laissant  sa  femme  enceinte  d’un  Gis 
qui  porta  le  nom  de  Sapor. 

SAPOR  II. 

(3 10  ans  apres  Jésus-Christ.) 

, . ï - 

Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  chrétienne, 
l’abjura,  et  soutint  contre  l’empereur  Julien, 
apostat  comme  lui , cette  guerre  fameuse  qui 
accéléra  la  déçadence  de  l’empire  romain,  et 
accrut  la  puissance  de  celui  des  Perses.  Julien 
avait  été  vainqueur  dans  les  premiers  combats; 
mais,  trompé  par  des  conseils  perEdes,  il  s’a- 
vança, comme  Antoine,  sans  précautions  : au 
lieu  de  se  faire  suivre  sur  le  Tigre  par  sa  flotte 
qui  était  chargée  de  vivres,  il  la  brûla  témérai- 
rement et  continua  sa  marche.  Bientôt  il  se 
trouva,  comme  Crassus,  dans,  des  plaines  brû- 
lantes, sans  subsistances  et  entouré  d’ennemis. 

Les  Perses  battirent  facilement  une  armée  ex- 
ténuée par  la  disette  et  par  la  fatigue.  Julien  pé- 
rit dans  le  combat.  Jovien,  son  successeur,  se  vit 
obligé  de  signer  une  paix  honteuse  et  de  payer 
un  tribut  pour  obtenir  la  liberté  de  se  retirer. 

Le  règne  de  Sapor  fut  glorieux  et  paisible; 
cependant  il  ne  jouit  pas  dans  sa  famille  du  re- 
j>os  qu’il  donnait  à ses  sujets  ; son  fils  aîné  le 


558  SAPOR  in  ET  AUTRES  ROIS, 

mécontentait  par  scs  vites;  le  second  l’aban- 
donna pour  se  retirer  chez  les  Romains.  Il  avait 
donné  au  troisième  une  tente  de  peaux  de  cha- 
meaux , brodée  en  or  ; et  lui  ayant  demandé 
comment  il  la  trouvait,  le  prince  lui  répondit  : 
« Fort  belle  j mais,  quand  je  serai  roi,  je  veux 
» en  avoir  une  de  peaux  d’hommes.  » Sapor, 
effrayé  de  l’atrocité  de  ce  caractère,  laissa  le 
trône  à son  quatrième  fds. 

SAPOR  III. 

Ce  prince  remplit  les  voeux-  de  son  père , 
maintint  la  paix  et  rendit  son  peuple  heureux. 

j . « 

».  • 

VARANNE  IV. 

• . -n  “ j 

Ce  règne  fut  aussi  pacifique  que  le  précédent. 

ISDIGERTES. 

Ce  roi  était  si  intimement  lié  avec  l’empereur 
Ârcadius,qui  admirait  également  son  habileté  et 
ses  vertus,  qu’il  le  nomma  en  mourant  tuteur  de 
son  fils  Théodose  II  et  protecteur  de  l’empire. 

*•  v , , • * * ", 

* VARANNE  V.  ’ 

Le  fils  d’Isdigertes  se  brouilla  avec  les  Ro- 
mains, et  pour  les  combattre  s’allia  aux  Sarra- 
sins, dont  le  nom  se  fit  connaître  pour  la  pre- 
mière fois  à cette  époque. 
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PÉROSE. 

Le  roi  Pérose , attaqué  par  les  Huns  qui  ha- 
bitaient au  nord  de  la  Perse,  se  laissa  envelopper 
par  eux , et  fut  obligé  de  Capituler.  On  avait 
exigé  qu’il  se  prosternât  devant  le  roi  des  Iluns  : 
les  mages  lui  conseillèrent  d’exécuter  cet  ordre 
au  lever  du  soleil,  pour  qu’il  parût  faire  un 
acte  de  religion  et  non  de  bassesse.  Pérose , 
irrité  de  ces  humiliations,  prit  de  nouveau  les 
armes  : il  espérait  surprendre  les  Barbares  ; 
mais  ils  le  battirent  et  le  tuèrent. 

..  VALEUS. 

Le  fils  de  Pérose  fit  de  vains  efforts  pour  ven- 
ger son  père,  et,  ne  pouvant  affranchir  son  pays 
du  tribut  imposé  par  les  Huns,  il  mourut  de 
chagrin. 

CAVADE.  ’ 

La  fortune  se  montra  d’abord  plus  favorable  à 
ce  monarque  qu’à  ses  prédécesseurs;  mais  l’or- 
gueil que  lui  inspirèrent  ses  victoires,  et  sa 
passion  désordonnée  pour  les  voluptés,  le  per- 
dirent. Il  publia  un  édit  insensé,  qui,  violant 
les  lois  de  la  justice  et  de  la  pudeur,  soumettait 
à ses  caprices  toutes  les  femmes  de  ses  sujets. 

Les  grands,  indignés,  se  révoltèrent,  l’enfer- 
nièrent  dans  une  prison,  et  donnèrent  le  dia-Su,irn,i’n- 

* ' ' | ^ sounnncul 

dème  à un  de  ses  parons,  nommé  Zambadc. 
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Ils  s’assemblèrent  ensuite  pour  délibérer  sur  le 
sort  de  leur  captif  : les  avis  étaient  partagés  ; 
les  uns  demandaient  la  mort  du  roi  ; les  autres 
voulaient  le  sauver.  L’un  des  plus  emportés, 
montrant  un  canif,  dit  que,  si  ce  petit  instru- 
ment servait  à frapper  le  tyran , il  serait  plus 
utile  â la  Perse  que  les  cimeterres  de  vingt 
mille  soldats.  Malgré  cette  violente  sortie,  l’avis 
le  plus  humain  l’emporta  dans  le  conseil;  on 
décida  que.  le  roi  serait  enfermé  pour  sa  vie 
dans  une  prison. 

Deroue-  La  rt>ine , restée  libre,  portait  souvent  des 
femme,  provisions  à son  époux  ; mais  il  lui  était  défendu 
de  le  voir.  L’oiïicier  chargé  de  sa  garde  s’en- 
flamma pour  la  reine,  lui  permit  d’écrire  à son 
mari  et  lui  fit  même  la  promesse  de  la  laisser 
entrer  dans  la  prison  si  elle  voulait  céder  à son 
amour.  Le  roi,  informé  de  cette  proposition 
criminelle,  ordonna  à sa  femme  de  consentir  à 
tout.  La  reine  obtint  l’entrevue  qu’elle  désirait, 
et  en  profita  promptement  pour  revêtir  le  roi 
decTrade  8es  habits.  Sous  ce  déguisement,  Cavade  s’é- 
chappa de  sa  prison  et  se  réfugia  chez  le  roi 
des  Huns,  qui  lui  fit  épouser  sa  fille  et  lui  donna 
son  retour.  une  armée.  Avec  ces  troupes  il  rentra  en  Perse 
et  promit  des  gouvernemens  à tous  ceux  qui 
embrasseraient  les  premiers  sa  cause  : ces  char- 
ges étaient  héréditaires;  l’espoir  de  les  obtenir 
ramena  au  roi  presque  tous  les  grands.  Sa  mar- 
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che  fut  rapide;  il  défit  les  rebelles,  rentra  dans  s* 
sa  capitale,  fit  crever  les  yeux  à Zamhade,  en-  tD® 
voya  au  supplice  le  conseiller  qui  avait  opiné  si 
hautement  pour  sa  mort,  et  prit  pour  premier 
ministre  Sésore,  compagnon  de  sa  fuite. 

Cavade  profita  des  leçons  du  malheur':  mai-  Son  nou- 
tre  du  pouvoir,  il  n’en  abusa  pas,  dompta  SGS  v ornement, 
passions , gouverna  avec  sagesse , et  rendit  à la 
Perse  son  ancien  éclat. 

Il  pria  l’empereur  Anastase  de  lui  prêter  l’ar- 
gent nécessaire  pour  payer  les  secours  qu’il 
avait  reçus  du  roi  des  Huns. 

Le  refus  de  l’empereur  aigrit  le  roi;  la  guerre 
se  ralluma.  Cavade  s’empara  d’Amide  et  con- 
quit plusieurs  provinces.  Après  ces  victoires  il 
voulait  que  l’empereur  tTOrient  adoptât  un  de 
ses  fils  pour  le  placer  sur  le  trône  de  Constan- 
tinople. L’effroi  qu’inspiraient  les  armes  du  roi 
de  Perse  avait  décidé  la  cour  impériale  à con- 
sentir à cette  proposition  : on  était  près  de  con- 
clure le  traité;  mais  la  signature  en  fut  retardée 
par  des  difficultés  de  forme.  Les  circonstances 
changèrent,  et  Cavade,  modérant  ses  préten- 
tions, accorda  la  paix  à l’empereur,  qu’il  con- 
traignit seulement  à lui  payer  un  tribut. 

Le  roi  de  Perse,  sentant  sa  fin  s’approcher,  son 
désigna  pour  son  succèsseur  Cosroès,  qui  n’était  ,uctc“'ur' 
pas  l’aîné  de  ses  fils.  La  confiance  qiie  lui  inspi- 
raient les  talens  et  les  grandes  qualités  de  ce 
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jeune  prince,  décidèrent  son  choix.  La  nation 
assemblée  le  çonfirma. 

COSROÈ5. 

( 53 1 ans  après  Jésus-Christ.) 

L’ambitjos  active  de  Cosroès  Fut  long -temps 
avantageuse  à la  Perse,  et  désastreuse  pour  les 
Romains.  Lorsqu’il  les  voyait  attaqués  par  leurs 
voisins,  il  les  menaçait  et  leur  faisait  acheter  sa 
neutralité.  Dès  qu’il  les  voyait  sans  ennemis,  il 
se  tenait  sur  la  défensive,  et  encourageait,  par 
ses  conseils  et  ses  promesses,  les  lluns,  les  Goths 
et  les  Sarrasins  à renouveler  leurs  irruptions 
dans  l’empire. 

Par  cette  politique  astucieuse,  il  trouva  le 
moyen  de  remplir  en  peu  de  temps  ses  trésors. 
Lorsque  Justinien  eut  conquis  l’Afrique,  il  exi- 
gea de  ce  prince  un  tribut,  prétendant  qu’on 
lui  devait  une  part  des  fruits  de  cette  conquête, 
qu’on  n’aurait  jamais  pu  faire , malgré  le  génie 
de  Bélisaire , si  la  Perse  n’était  point  restée  neu- 
tre. II  fatigua,  durant  un  long  règne,  scs  en- 
nemis par  les  querelles  qu’il  leur  suscitait,  et 
ses  sujets  par  des  levées  d’hommes  et  des  mar- 
ches continuelles.  -, 

A la  fin  de  sa  vie,  la  fortune  l’abandonna.  Il 
perdit  une  bataille  contre  les  Romains,  11e  dut 
son  salut  qu’à  la  fuite,  et  vit  ses  ennemis  s’éta- 
blir en  quartier  d’hiver  dans  ses  États  : l’habi- 
tude des  succès  ne  l’avait  point  préparé  aux 
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revers;  il  ne  put  supporter  sa  défaite,  et  mou- 
rut de  chagrin,  après  avoir  recommandé  à son 
fds  de  ne  jamais  exposer -sa  personne  dans  une 
action  contre  les  Romains. 

HORMISDAS  III. 

(58o  ans  après  Jésus-Christ.) 

Le  fds  de  Cosroès,  faible,  superstitieux  et 
livré  à tous  les  vices  , croyait  qu’il  pouvait  sans 
danger  suivre  le  torrent  de  ses  passions , parce 
que  les  mages  lui  avaient  assuré  qu’il  réussirait 
dans  toutes  ses  entreprises,  et  que  ses  projets* 
quels  qu’ils  fussent,  seraient  cônstamment  pro- 
tégés par  le  ciel.  Ses  débauches  et  ses  caprices 
excitaient  un  mécontentement  universel.  Var- 
ran,  un  de  ses  plus  braves  généraux,  reçut,  en 
combattant  contre  les  Romains , un  léger  échec. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre  insultante  et  lui 
envoya  des  habits  de  femme.  On  pardonne  les 
rigueurs  et  non  les  affronts  : le  général  se  ré- 
volta et  fit  partager  son  ressentiment  à l’armée 
qui  se  souleva.  On  pilla  les  palais  et  les  domai- 
nes du  monarque  ; on  ouvrit  les  prisons.  Un 
prince  du  sang,  nommé  Bindoès,  que  le  roi 
avait  chargé  de  fers,  brisa  ses  chaînes,  se  mit 
à la  tète  des  rebelles,  força  les  portes  de  Ctési- 
phon,  capitale  du  royaume,  et  pénétra  dans  le. 
palais.  Le  roi  était  sur  son  trône  ; à la  vue  des 
révoltés,  il  donna  ordre  d’arrêter  le  prince  re- 
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belle  ; mais  la  garde  immobile  n’obéit  point  à 
ce  commandement. 

Bindoès  arracha  lui-méme  la  tiare  du  roi,  et 
le  fit  jeter  en  prison.  L’infortuné  monarque  ré- 
clama un  jugement  de  la  nation,  et  plaida  sa 
cause  devant  une  assemblée  générale,  avec  une 
chaleur  qui  commençait  à émouvoir  en  sa  faveur 
les  esprits;  mais  llindoès,  après  avoir  retracé 
le  tableau  des  injustices,  des  débauches,  des  ex- 
cès et  des  exécutions  arbitraires  qui  excitaient 
l’indignation  du  peuple  contre  Ilormisdas,  fit 
sentir  avec  force  aux  grands  combien  il  serait  im- 
prudent a eux  de  rétablir  sur* le  trône  un  mo- 
narque injurié,  qui  aurait  tant  de  motifs  de  ven- 
geance contre  scs  sujets.  Cette  crainte  entraîna 
les  opinions;  le  roi  fut  condamné  à une  prison 
perpétuelle,  et  on  lui  passa  un  fer  rouge  devant 
les  yeux,  pour  le  mettre  hors  d’état  de  régner. 

Ilormisdas  demanda  pour  dernière  grâce  à 
l’assemblée  de  ne  point  donner  le  trône  à son 
fils  Cosroès,  qui  devait,  selon  lui,  faire  le  mal- 
heur de  son  peuple.  Il  pria  les  grands  de  mettre 
à sa  place  un  autre  de  ses  enfans , qu’on  appe- 
lait Hormisdas,  dont  le  caractère  était  doux  et 
humain.  Loin  d’écouter  les  vœux  du  roi  captif, 
les  grands  couronnèrent  Cosroès  et  firent  mou- 
rir le  jeune  Ilormisdas  et  sa  mère.  Le  vieux  roi, 
désespéré,  ne  pouvait  contenir  scs  murmures  et 
sa  douleur;  le  barbare  Cosroès  le  fil  assassiner. 
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Le  général  Varran,  au  lieu  de  se  soumettre 
au  roi,  persista  dans  sa  rébellion,  et  jura  de 
punir  un  prince  parricide,  que  ses  crimes  ren- 
daient indigne  de  régner  sur  les  Perses.  Cosroès  Sa  défaite 
le  combattit,  fut  vaincu  et  obligé  de  se  réfugier  el  “ u'lc‘ 
chez  l’empereur  d’Orient.  Varran  victorieux  Usurpation 
s’empara  dé  Ctésiphon  ; mais,  lorsqu’il  se  vit 
maître  de  la  capitale , se  dépouillant  de  tout 
masque  de  vertu  et  de  modération,  il  fit  met- 
tre en  prison  le  prince  Bindoès,  se  revêtit  des 
ornemens  royaux  , et  voulut  se  placer  sur  le 
trône.  Les  grands,  irrités  de  cette  audace,  for- 
mèrent une  conjuration  contre  lui , délivrèrent 
Bindoès  et  attaquèrent  l’usurpateur  dans  son 
palais.  Mais  il  repoussa  vaillamment  leurs  ef- 
forts, les  dispersa  et  en  lit  périr  une  partie  par 
les  armes  et  l’autre  par  les  supplices.  Bindoès 
évita  la  mort  et  se  sauva  en  Médie,  où  il  leva 
des  troupes.  Cosroès  vint  le  joindre  à la  tôle 
d’une  armée  que  l’empereur.  Maurice  lui  avait 
donnée.  Après  cette  jonction  * le  roi’.  livra  une  «i» défait» . 
bataille  à Varran,  le  battit  çt  remonta  sur  le  « iZ'n'.' 
trône.  Varran,  obligé  de  fuir,  termina  sa  vie 
chez  les  lluns  qui  l’assassinèrent. 

Jusqu’à  ce,  moment , voulant  se  concilier  l’a- 
mitié de  l’éinpefeur  d’Orieut,  Cosroès  s’habil- 
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lait  à la  romaine  , et  montrait  beaucoup  de 
tolérance  et  même  de  bienveillance  pour  les 
chrétiens;  mais  il  changea  de  conduite  dès  qu’il 
se  vit  maître  de  l’empire. 

Narsès,  général  de  l’empereur  Maurice,  avait 
puissamment  contribué  à son  rétablissement.  En 
se  séparant  4e  lui,  il  crut  pouvoir  lui  recom- 
mander, d’un  ton  qui  rappelait  l’antique  fierté 
romaine,  de  prouver  toute  sa  vie  la  reconnais- 
sance qu’il  devait  aux  Romains , maîtres  du 
monde.  Le  roi  de  Perse,  pour  rabattre  son  or- 
gueil , lui  traça  le  tableau  réel  de  la  situation 
de  cet  empire,  miné  par  la  corruption,  déchiré 
par  des  discordes  intestines  et  de  tous  côtés  en- 
vahi par  des  Barbares.  11  mesura  les  progrès  de 
cette  décadence,  et  prédit  l’époque  précise  de 
sa  chute  avec  tant  de  justesse,  qu’il  passa  par 
la  suite  aux  yeux  des  Grecs  pour  un  grand  as- 
trologue. 

La  paix  dura  quelque  temps  entre  les  deux 
royaumes;  mais,  dès  que  Cosroès  apprit  l’assassi- 
nat et  la  mort  de  l’empereur  Maurice,  il  décla- 
ra la  guerre  aux  Romains.  Cette  fameuse  guerre 
commença  la  seizième  année  de  son  règne. 
Conquête*  La  fortune  favorisa  constamment  ses  armes  : 
dr  c<>.rccK  ^ victoires  furent  nombreuses  et  rapides.  En 
neuf  ans  il  conquit  la  Mésopotamie,  la  Syrie, 
la  Palestine,  la  Cappadoce,  l’Arménie  et  la  Pa- 
— phlagonie.  Après  avoir  pris  Antioche,  il  s’em- 
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para  de  Jérusalefti,  envoya  en  Perse  le  patriar- 
che , profana  le  saint  sépulcre , emporta  la 
vraie  croix , et  vendit  quatre-vingt-dix  mille 
chrétiens  aux  Juifs  de  ses  États,  qui  les  égor- 
gèrent tous.  Il  soumit  ensuite  l’Égypte,  et  revint 
en  Perse  pour  combattre  l’empereur  d’Oricnt, 
Héraclius.  Ce  prince,  aussi  sage  que  vaillant, 
proposa  d’abord  la  paix  au  roi  de  Perse.  Mai» 
Cosroès  répondit  insolemment  qu’il  ne  'ferait 
aucun  traité  tant  que  l’empereur  et  ses  sujets 
n’auraient  pas  abjuré  le  culte  du  dieu  crucifié, 
et  embrassé  la  religion  des  mages. 


Héraclius  punit  cette  brutale  arrogance  par 
une  victoire,  et  proposa  de  nouveau,  la  paix. 
Cosroès , enivré  de  sa  fortune  passée , et  ne  pou- 
vant croire  qu’elle  l’eût  abandonné  sans  retour, 
rompit  toute  négociation,  et  livra  une  seconde 
bataille,  dans  laquelle  il  fut  défait  et  perdit cin- 
quante mille  hommes.  Après  ce  revers,  comiüe 
il  soupçonnait  un  de  ses  généraux,  nommé  Sar- 
baté , de  l’avoir  trahi,  il  écrivit  à un  autre  chef 
de  l’arrêter  et  de  le  faire  mourir.  Les  Romains, 
ayant  intercepté  la  lettre,  la  donnèrent  à m- 
bâte  qui  joignit  à son  nom, 'dans  l’ordre  du 
roi,  les  noms  de  quatre  cents  officiers  de  .mar- 
que. II  communiqua  ensuite  cette  pièèe  à l’ar- 
mée. Tous  les  officiers  désignés  se  crurent  pro- 
scrits , se.  révoltèrent  et  entraînèrent  dans  leur 
rébellion  une  grande  partie  des  troupes. 


contre  lui 
excitec  par 
Sariutc. 


■S 


SIROES. 


Dans  ce  même  temps  Cosroèj  avait  voulu  dé- 
signer pour  son  successeur  le  plus  jeune  de  ses 
fils,  nommé  Merdazas.  Siroés,  l’ainé  de  ses  en- 
fans,  irrité  de  cette  préférence,  se  joignit  aux 
révoltés,  et  l’emperèur  Héraclius  donna  promp- 
tement la  plus  grande  force  à leur  parti,  en 
rendant  la  liberté  aux  Perses  prisonniers,  à con- 
dition qu’ils  se  joindraient  aux  rebelles, 
parricide  I, 'insurrection  devint  générale.  Cosroès,  af- 
faibli par  l'âge,  se  laissa  prendre  et  fut  déposé. 
Siroès,  digne  d’un  tel  père,  le  fit  enchaîner  dans 
un  cachot,  où  il  était  exposé  aux  regards  du 
public.  On  l’v  garda  cinq  jours,  ne  le  nourris- 
sant que  de  pain  et  d’eau.  On  tua  ensuite  devant 
lui  son  fils  Merdazas.  Enfin  Siroès  donna  l’ordre 
de  le  faire  mourir  à coups  de  (lèches. 

Telle  fut  la  lin  de  Cosroès  : parricide,  il  périt 
par  un  parricide;  son  règne,  qui  avait  duré 
trente  ans,  offre  aux  hommes  la  preuve  que  les 
grands  crimes,  malgré  l’éclat  dont  peut  les  cou- 
vrir quelque  temps  la  fortune,  attirent  toujours 
- la  vengeance  du  ciel,  qui,  pour  être  tardive, 
n’en  est  que  plus  terrible.  / 

**  Y. 

SIROÈS. 

^ ; ( <5a8  ans  apres  Jésus-Christ.  ') 

Ce  monstre,  objet  du  mépris  et  de  la  haine 
de  ses  sujets,  ne  survécut  pas  un  an  à son  père. 

^ Ardézer  son  fils  voulait  lui  succéder;  mais  Sé- 
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harazas , général  de  l’armée,  se  révolta  contre 
lui,  le  tua  et  s’empara  du  sceptre.  Les  grands, 
tjui  n’avaient  pas  consenti  à son  élévation,  l’as- 
sassinèrent dans  son  palais , et  proclamèrent  roi 
Isdigertes,  fils  d’un  frère  de  Siroès. 


ISDIGERTES  II. 


Lorsque  ce  prince  monta  sur  le  trône,  l’ai  ’ — Son  rc 


méprisé 


niée , démoralisée  par  les  conquêtes  de  Cosroès 
et  par  ses  défaites,  avait  perdu  sa  force  et  sa 
discipline.  Leâ  généraux  étaient  divisés,  les 
grands  corrompus,  les  mages  avilis.  On  ne  res- 
pectait plus  ni  la  religion  ni  l’autorité  royale  ; 
et  il  ne  pouvait  exister  aucun  amour  de  la  patrie 
chez  un  peuple  si  opprimé,  et  dans  une  cour 
qui  venait  d’ètre  le  théâtre  de  tant  de  crimes. 

Ce  fut  à cette  époque  que  les  Sarrasins  en- 
vahirent la  Perse.  • Isdigertes  se  défendit  avec 
courage;  mais  il  périt  dans  une  bataille,  et  son 
armée  se  dispersa.  , 

Les  Barbares,  après  avoir  ravagé  la  Perse, 
s’y  établirent  en  maîtres.  Elle  devint  le  centre  \\i 
de  leur  empire,  et  la  religion  de  Mahomet  y Sarrasi 
remplaça  celle  des  mages. 

Cette  grande  révolution  arriva  l’an  640  de 
notre  ère,  et  fit  asseoir  les  successeurs  de  Ma- 
homet sur  les  ruines  du  trône  de  Cvrus. 


Fin  lie 
l'empire  des 
~ rses  con- 
quis par  les 

ini. 
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Mithridate  III,  232. — Orode,  ibid. — PhraatelV,  244. 
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pas  nommés,  ibid.  — Vologèse  II,  248.  — Volo- 
gèse III , ibid.  — Artabane  IV  , ibid. 
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Pharnace , premier  roi  à qui  Cyrus  donna  la  Cappadocc 
eu  reconnaissance  de  ce  qu’il  lui  avait  sauve  la  vie,  2â2. 
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nier est  Archélaiis , mort  en  prison  à Rome,  256.  — 
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Suivant  quelques  auteurs,  elle  fut  gouvernée  par  des 
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un  des  généraux  d’Alexandre  , et  qu’il  laissa  le  trône 
à Zyphethès.  D’autres  considèrent  celui-ci  comme 
le  fondateur  de  ce  royaume,  260 - — Scs  successeurs 
sont  plus  connus.  — Nicomède  1er,  ibid.  — Zéla  ibid. 
— Prusias  I",  26t.  — Prusias  II,  ibid.  — Nico- 
mède II,  ibid : — Nicomède  III,  162.  — A sa  mort, 
la  Bithynie  devient  province  romaine. 
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Philétère,  ibid. — Eumènc  Ier,  ibid. — Altale  Ier,  564. — 
Eumène  II , ibid.  — Attalc  II , i65.  — Attale  III,  sur- 
nommé Philométor , ibid.  — Pergame  devient  pro- 


vince romaine , 266. 

Colchide.  '.  . 367 

Plus  connue  par  la  fable  que  par  l’histoire.  . . . ibid. 
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. L’histoire  cite  le  nom  de  quelques  rois,  sans  faire 
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Albanie 271 

Les  Romains  lui  laissèrent  ses  rois  jusqu’au  rè- 
gne de  Justinien.  ibid. 

Bactrianc 272 


Elle  est  regardée  comme  la  patrie  de  Zorooslrc,  ibid.  — 
Dessus,  satrape  de  cet  Etat,  trahit  Darius  Alexandre, 
indigné  de  cette  trahison , l’accable  de  mépris  et  le 
fait  mourir,  ibid.  — Après  la  mort  d’Alexandre, 
Théodole,  gouverneur  de  la  Bactriane,  prend  le  titre 
de  roi,  ibid.  — Euthidèmc,  son  frère,  le  détrône  et  lui 
succède,  ibid.  — Ménandre,  son  successeur,  accroît 
ses  États , et  se  fait  adorer  de  ses  sujets  , ibid.  — Un 
de  ses  successeurs  est  assassiné  par  ses  fils,  contre  qui 
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le  peuple  se  révolte,  373.  — Les  Parlhcs , profitant  du 
trouble  , réunissent  la  Bactriane  à leur  empire,  ibid. 
— Autres  peuples  de  l’Orient,  ibid. 

Syriens,  connus  par  les  guerres  soutenues  par  les  Juifs 
contre  eux , ibid. 

Moliabitcs,  Ammonites  , Madianites , Iduméens  , Ama- 
lécites , Chananéens , Philistins , qui  ont  donné  le 
nom  & la  Palestine,  ibid. 

Nota.  L’histoire  des  Hébreux  , des  Égyptiens  et  des 
Assyriens,  fait  connaître  tout  ce  qu’il  est  désirable  de 
savoir  sur  ces  peuples , 37 4- 
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Les  Grecs  nous  ont  laissés  dans  l'ignorance  sur  les  règnes 
et  même  sur  l’existence  des  prédécesseurs  de  Cyrus; 
mais,  suivant  les  fastes  des  Arabes,  le  premier  roi 
des  Perses  fut  Cajumaroth  , 288.  — Notice  de  quel- 
ques-uns  de  ses  successeurs  jusqu’à  Cyrus,  28g.  — Cy- 
rus,  237.  — Cambyse,  5ig.  — Smerdis,  327.  — 
Darius  1",  33g.  — Xercès  P'  , 346.  — Artaxerce- 
Longue  - Main  , 365.  — Xercês  II,  371.  — Sog- 
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mon  , 575.  — Ochus  , 38g.  — Darius  Codoman , 593. 
— Alexandre,  428. 
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Royaume  de  Syrie 


L’empire  de  ce  prince  est  définitivement  partagé  en 
quatre  parties , dont  une , sous  le  nom  de  royaume 
de  Syrie,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  compris  les 
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Antiochus  Sotcr , 488-  — Antiochus  Théos,  491  • 
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lippe , Euscbe,  Sélèue,  Antiochus  Denj-s,  et  Démé- 
trius Euchère,  ibid.  — Tigranc  , 53i.  — Antiochus 
l’Asiatique,  53a. 
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Artaxare,  534- — Sapor I",  555.  — Hormisdas  I",  556. 
— Varanne  I",  ibid.  — Yaranue  II , ibid.  — Va- 
ranne  III,  ibid.  — Narsès,  ibid.  — Hormisdas  II , 557. 
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lanneiV,  ibid. — lsdigcrtes  1er,  ibid.  — Varanne  V, 
ibid.  — Pérose , 55g.  — Valeus , ibid.  — Cavade  , ibid. 
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